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AVANT-PROPOS 


Le  Kain  venoit  de  mourir.  c4vec  lui  6-  <£Mne  Clairon, 
retiree  de  la  fcene,  avoit  difparu  cene  ecole  nee  desfuccef- 
feurs  du  fameux  'Baron,  a  laquelle  Uoltaire  avoit  prete 
I  appui  de  f on  genie  dramatique.  *Des  idees  nouvelles  com- 
menfoienr  a  furgir ;  les  paradoxes  brillams  mis  en  avant 
dans  le  Mariage  de  Figaro  preludoient  au  mouvement  qui 
eclat  a  en  1789. 

Le  Theatre  peut  done  revendiquer  fa  part  dans  cene 
emancipation  des  efprits.  On  vit  Chenier,  Legouve  & 
quelques  autres  auteurs  introduire  dans  la  Trage'die  les 


maximes  re'publicaines  qui  fe  faifoientjour  dans  la  politi- 
que;  &•  les  comediens  eux-memes  sinfpirerent  des  monu- 
mtns  anciens  pour  rranfponer  fur  la  feme  la  verite  hifto- 
rique,  &  feconder  I  elan  general  dans  la  mefure  de  leurs 
attributions. 

Talma  le  premier,  rampant  avec  la  tradition,  reprit  & 
compUta  la  reforme  ebauchee  par  fon  predecejjeur  dans  les 
dernieres  annees  de  fa  carriere  :  il  adopta  le  coftume  an- 
tique dans  toute  fa  feverite,  &  merita  le  reproche^  quifut 
naivement  articule  par  quelques-uns ,  d 'avoir  voulu  a  toute 
force  manner  reellement  aux  fpeflateurs  Tompe'e  OIL  Ce'far 
defcendus  de  leur  piedejtal.  Laifance  avec  laquelle  il  fut 
ft  draper  dans  fa  toge,  fon  erudition  confommee  &  fapro- 
fonde  experience  fir  em  bientot  autorite;  6-  les  anachro- 
nifmes  ridicules  qui  avoient  Jignale  cette  partie  de  fart 
difparurent  fans  ret  our. 

Cette  reforme  porta  aujfi  fur  le  choix  des  fujets,  quon 
empruma  a  des  temps  plus  rapproches  du  noire.  11  inter et 
ne  put  quy  gagner,  des  que  celui  qui  etoit  charge  de  re- 
pre'fenter  un  perfonnage  ce'lebre  fut  a  rneme,  en  s"  eclair  ant 
des  chroniques,  de  fetudier  6-  de  le  reproduire  tel  quil 
avoit  exifte. 

La  diclion  tragique  fe  metamorphofa  e'galemem ;  les 
rfjfes  dune  declamation  ampoule'e,  qui  sappuyoit  trop  re- 
gulifrement  fur  le  rythme  alexandrin,  fe  modifier  em  pen  a 
peu  pour  faire  place  a  des  inflexions  plus  conformes  a  la 
nature.  Certains  roles  du  repertoire  clajfique.,  tels  que 
Manlius  et  Neron,  prefemes  fous  un  jour  tout  nouveau 
par  Talma,  avoient  etc  applaudis  avec  tranfport ;  Char- 
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les  VI,  qui  fut  le  chant  du  cygne,  marqua  une  nouvelle  6- 
dernier e  phafe  defon  genie,  dom  la  mon  interrompit  bruf- 
quementle  de'veloppemem. 

Lapene  de  cet  eminent  afleur  porta  un  coup  fenfible  au 
progres  de  la  Trage'die.  Cette  forte  e'cole,  deformais  fans 
chef,  perdit  fuccejfivement  tappui  de  ceux  qui  s  iwient  inf- 
pires  de  fes  principes.  Les  chefs-d'oeuvre  de  nos  anciens 
auteurs  etoient  rele'gue's  dans  les  bibliotheques ,  oil  Us  fom- 
meilloient,  rarement  rechauffes  au  feu  de  la  rampe,  lorf- 
que  apparut  un  meteor  e  nouveau.  Une  jeune  fille,  dedai- 
gnant  les  formules  confacrees,  &  ne  puifant  que  dans 
foi-meme  les  injlincls  du  beau  &  du  jufte,  fut  trouver  des 
accents  inconnus  pour  nous  rendre  Camille,  Phedre  ou 
Monime  :  elle  fut  faire  trejfaillir  encore  les  cendres  de 
Corneille  &  de  T(acine.  Tout  Taris  accourut,  6^  les  vieux 
amateurs,  ces  "Peres-confcrus  de  FOrcheftre,  fe  pamerent 
d'aife  dans  leurs  Jlalles  curules.  tMais,  he'las !  cet  eclat 
dura  peu  :  I  eclair  ne  fit  que  fcintiller,  ^  tout  difparut 
dans  I  ombre  avec  T^achel.  cAujourd'hui,  les  ouvrages  dont 
ces  afleurs  hors  ligne  fe  font  faits  les  interpretes,  font  en- 
core une  fois  a  peu  pres  eclipfes  de  nos  yeux,  &  cet 
abandon  eft  a  deplorer;  car  none  premiere  fcene  eft  un 
Confervatoire,  6-  les  beaux  vers,  recites  avec  intelligence 
a  defaut  de  genie,  font  encore  le  refuge  oil  les  efprits 
£  elite  fe  repofent  des  combats  de  la  litterature  contempo- 
raine. 

Tel  fut  le  fort  de  la  Tragedie  dans  les  temps  modernes ; 
celui  de  la  Comedie  a  ete  different,  a  la  fuite  du  cata- 
clyfme  qui  mit  tout  en  queftion.  Comme  elle  s'etoit  wu- 
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jours  infpire'e  des  maurs  dufiecle,  6-  que  ces  maurs,  bien 
que  modifies  profondement  par  les  innovations  ne'es  de  la 
Devolution,  e'toient  fhiftoire  dun  paffe  encore  vivant  dans 
la  memoir e  de  tous,  les  grands  ouvrages  du  genre  comique 
mis  a  la  fcene  depuis  cinquante  annees  ne  manquerent  pas 
dinterpretesfideles.  Les  derniers  marquis  setoientre'fugies, 
il  eft  vrai,  dans  farmee  de  Conde,  ou  bien  promenoiem 
dans  t Europe  les  habitudes  de  cow  de  tancien  regime; 
mais  ZMole  &  Fleury  nous  les  avoient  conferves  fur  le 
theatre,  6"  des  types  difparus  fe  furvivoient  a  eux-memes 
fous  r habit  brode  de  ces  charmants  comediens.  <5Wlle  Con- 
tat  6-  furtout  ZMn'  tMars,  avec  ce  cachet  d'exquife  dif- 
tinflion  dont  elle  a  emporte  le  fecret,  avoient  realife  la 
perfection  &  fait  de  none  fcene  franq oife  la  premiere  fcene 
du  monde. 

T)e  nos  jours,  la  Comedie  tend  a  fe  transformer,  &  avec 
tile  failure  de  ceux  qui  la  reprefentent.  &4  cette  folemnite 
qui  di/finguoit  nos  ayeux,  la  generation  acluelle,  abforbee 
par  le  courant  des  affaires,  a  fubftitue  tout  jufte  ce  quil 
taut  de  politejfe  a  chacun  pour  ne  pas  gener  fon  voijin 
dans  la  pourfuite  du  meme  but.  La  confujion  des  rangs  a 
amene  Cuniformite  dans  le  cojlume,  6*  enleve  a  la  mife  en 
fcene  une  partie  de  fon  interet ;  le  fans-fac,on  6-  la  erudite 
dans  les  details  ont  rremplace  les  belles  manieres  6*  cette 
elevation  de  Jtyle  qui  dans  le  Glorieux,  dans  la  Metro- 
manic,  dans  Turcaret,  caraderifoient  a  lafois  lapeinture 
de  fhomme  du  grand  monde  &  celle  du  valet  frip on.  Le 
Parterre,  cet  are'opage  des  temps  heroiques  que  nous  rap- 
pelons,  le  Tarterre  lui-meme  a  difparu;  il  a  abdique  fon 
droit  de  juge  en  dernier  r  effort. 
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En  refume',  deux  Ecoles  font  en  prefence  :  les  panijans 
du  realifme  veulent  que  le  Theatre,  miroir  fidele  &  impi- 
toyable,  marche  a  la  fuite  de  la  Societe.,  pour  la  preridre 
fur  le  fait  &  la  iraduire  telle  quelie  au  tribunal  de  f  opi- 
nion; d'autres  pretendent  quil  doit  la  preceder,  pour  lui 
indiquer  a  chaque  inftant  les  regies  eternelles  du  bon  gout 
6-  du  beau  langage,  6^  f avoir  ly  ramener  au  befoin.  Quef- 
tion  difficile  a  refoudre,  &  dont  il  nefaut  pas  demander  la 
folution  a  ceux  qui}  ay  ant  ajje^  vecu  pour  fe  fouvenir,  jet- 
tent  involontairement  un  regard  fympathique  fur  un  pajje 
dejd  loin  de  nous. 

E.  V.  F.  H. 


AUGE 

Co  medie-frangoise 
17G3  - 


FRANCOIS    AUGE 


1763  —  1782 


iUGE  commenga  de  bonne  heure  a  jouer  la 
comedie,  puifque,  des  1'annee  lyfo,  il  par- 
couroit  deja  les  provinces  en  compagnie 
d'acteurs  ambulants.  Ouelques  annees  plus  tard,  il 
etoit  attache  a  une  troupe  de  comediens  fedentaires^ 
etablis  a  Vienne  en  Autriche.  II  revint  enfuite  en  France, 
fit  partie  de  la  troupe  du  theatre  de  Lyon,  &  c'eft  pen- 
dant fon  fejour  dans  cette  ville,  ou  la  comedie  florif- 


Extrait  des  regiftres  de  I'e'glife  paroifjiale  Saint-Etienne,  a  la  Fene'-fous- 
Jouarre  :  «  FRANCOIS,  fils  de  JOSEPH  AUGE,  &  de  MARIE-LOUISE  MOUSSEAU, 
fes  pere  &  mere,  eft  ne  le  dernier  du  mois  paffe  &  a  ete  baptife  le  deux 
Janvier  mil  fept  cent  trente-quatre,  lequel  a  eu  pour  parrain,  LOUIS- 
FRANCOIS  SALMONT,  &  pour  marraine,  ISABELLE  BELLOI,  qui  a  declare  ne 
favoir  figner.  » 
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loir,  qu'Auge,  qui  y  tenoit  avec  fucces  I'emploi  de  la 
grande  cafaque,  re$ut,  le  1 8  Janvier  1763,  un  ordre  de 
debut  pour  laComedie  fran£oife,  a  laquelle  Armand  ( i) 
I'avoit  fignale  comme  le  feul  comedien  propre  a  lui 
fucceder  :  temoignage  que  venoit  encore  appuyer  celui 
de  Mllc  de  Champmefle. 

Sa  premiere  apparition  a  Paris  cut  lieu,  le  14  avril 
1763,  a  la  rentree  de  Paques,  par  les  roles  de  Dave 
dans  [vindrienne,  &  de  Labranche  dans  Crifpin  rival 
defon  maitre.  Un  mafque  excellent  prevint  tout  d'a- 
bord  le  public  en  fa  faveur.  Sa  voix  bien  timbree,  fon 
gefte  prompt  &  fa  repartie  vive  determinerent,  des  le 
premier  foir,  une  reuflite  que  confirmerent  fucceffive- 
ment  les  roles  de  Mafcarille  dans  \Etourdi;  de  Merlin 
dans  les  Troisfreres  rivaux,  qu'il  jouale  I  f  &  le  17  avril, 
&  enfin  de  Frontin,  du  £Muet>  par  lequel  il  termina  fes 
debuts  le  21  du  meme  mois.  Auffi,  les  Gentilshommes 
de  la  Chambre  Tadmirent-ils  aux  grands  appointements 
de  2,000  livres,  qu'ils  porterent  le  mois  fuivant  a  la 
demi-part.  Un  quart  de  part  en  fus  (2)  lui  fut  attribue 
le  4  avril  1767. 

Auge  juftifia  la  faveur  particuliere  dont  il  etoit  1'ob- 
jet  &  fe  fit  une  place  honorable  dans  une  Societe  qui 

(i)  Frangois-Armand  Huguet,  ne  a  toutes  les  chofes  d'utilite  ou  nous 

a  Richelieu  en  Touraine,  en  1699,  jugerons  a  propos  de  1'employer, 

ilebutaen  1723.  life  retire  le  7  mars  dans   1'interet   du   fervice.    Signe  : 

1765  &  mourut  le  a6  novembre  de  MARSHAL  DE  RICHELIEU  &  Due  DE 

la  m£me  annee.  DURAS.   » 

(a)  .  A  la  charge  par  lui  de  jouer  (Archives  imperiales.) 
I'emploi  des  payfans  b.  de  fe  prater 
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comptoit  alors  tant  de  celebrites.  II  etoit  loin  pourtant 
d'etre  fans  defauts  ;  on  lui  reprochoit  furtout  de  s'affran- 
chir  trop  facilement  des  regies  d'un  gout  fevere  &  de 
la  bienfeance,  &  de  s'adonner  a.  la  charge.  Ainfi,  dans 
le  Fe/iin  de  Tierre,  on  il  rempliflbit  le  role  de  Sgana- 
relle,  il  ne  manquoit  pas,  en  parodiant  fon  maitre,  de 
demander  a  fon  tour  a  M.  Dimanche  «  fi  le  petit  Colin 
«  mordait  toujours  aux  jambes,  &  fi  le  petit  chien 
«  Brufquet  faifoit  toujours  bien  du  bruit  avec  fon  tam- 
«  bour.  »  Dans  le  Tartu ffe,  on  blamoit  les  regards 
effrontes  qu'il  jetoit  fur  Dorine,  ainfi  que  les  allufions 
d'une  erudite  choquante  qu'il  fe  permettoit  dans  la 
fcene  principale  du  quatrieme  acle.  Comme  ces  in- 
convenances  excitoient,  finon  Tapprobation,  tout  au 
moins  la  gaite  du  parterre,  Auge  ne  tenoit  nul  compte 
de  la  critique  des  gens  eclaires,  &  perfiftoit  5  il  faut 
dire  toutefois  qu'a  part  ces  quelques  taches,  il  etoit  par- 
venu a  rendre  d'une  maniere  fuperieure  ce  role  diffi- 
cile. 

On  a  pretendu  en  outre  qu'Auge  etoit  complete- 
men  t  denue  d'inflruclion,  &  le  temoignage  de  Le  Kain 
fembleroit  le  confirmer,  dans  un  memoire  adreffe  au 
due  de  Du  Ras  :  «  II  fait,  difait-il,  des  fautes  terribles 
ce  contre  la  langue  frangoife,  dont  il  meconnoit  les 
«  principes,  la  profodie  &  la  prononciation.  »  Dans 
le  meme  ecrit  il  s'exprime  ainfi  :  «  M.  le  Marechal  ren- 
cc  droit  fervice  a  la  Comedie,  s'il  daignoit  faire  dire 
«  au  fieur  Auge  qu'il  faut  favoir  fes  roles  pour  les  re- 
«  citer.  » 
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Or,  faut-il  conclure  de  ceci  que  ces  imperfections 
devoient  etre  attributes  a  fon  jugement  ou  a  fa  diftrac- 
tion,  lorfque,  par  exemple,  dans  le  role  de  I'lntime, 
des  Tlaideurs,  il  difoit,  fans  fourciller  : 

„ &  fi,  dans  la  province, 

«  11  fe  donnoit  en  tout  vingt  coups  de  nerf  de  bceuf, 
«  Mon  pere  pour  fa  part  en  rembourfoit  dix-huit.   » 

ou  bien  lorfque,  jouant  Heclor  dans  le  Joueur,  il  s'e- 
crioit : 

« il  eft,  parbleu,  grand  jour!   » 

les  yeux  baifles  vers  la  terre,  &  levant  enfuite  le  nez  en 
1'air,  comme  pour  s'aflurer  de  I'exadHtude  de  fa  re- 
marque  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  cet  acleur  ne  cefTa  pas  d'etre 
goute  du  public,  pendant  les  dix-neuf  annees  qu'il 
pafla  a  la  Comedie  fran^oife.  II  plaifoit  principalement 
dans  les  Crifpin  &  les  Fromin,  &  bien  qu'etant  le  plus 
honnete  homme  du  monde,  il  favoit  fe  donner  au 
theatre  Tair  auffi  fourbe,  auffi  rufe  que  le  comportoient 
la  plupart  des  roles  dont  il  etoit  charge. 

II  joua  excellemment  Bafile  dans  le  ZMariage  de  Fi- 
garo; le  Commandeur  dans  le  Tere  de  famille,  lors  de 
la  reprife  de  ce  drame,  &  montra  de  la  naivete  dans  les 
payfans,  tels  que  Lucas,  de  la  Tartie  de  chaffe  de  Henri  IV . 
En  general,  fon  jeu  accufoit  plutot  la  franchife  &  le 
naturel  que  la  finefle  d'intention. 
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Auge,  felon  1'ufage  du  temps,  avoir  egalement  de- 
bute dans  la  tragedie.  Le  19  fevrier  1768,  il  avoit  paru 
dans  le  role  de  Hiafcar  des  Illinois ;  puis,  fucceffive- 
ment  dans  Warwick  &  dans  T^hadamifte .  Mais  il  n'ob- 
tint  pas  de  fucces  &  cette  tentative  lui  prouva  qu'il 
feroit  fage  a  lui  de  s'en  tenir  a  la  comedie. 

Auge  ne  s'etoit  point  marie.  Comme  il  menoit  une 
exiflence  reguliere,  &  etoit  naturellement  fort  eco- 
nome,  il  avoit  amafle  une  certaine  fortune.  C'efl  ce 
qui  1'engagea,  fans  doute,  bien  que  peu  avance  en 
age,  a  prendre  prematurement  fa  retraite,  afin  de  jouir 
d'un  repos  qui  etoit  1'objet  de  fes  voeux  les  plus  chers. 
II  quitta  le  theatre  en  1782,  avec  une  penfion  de  2,^00 
livres,  qui  formoit  la  moindre  partie  de  fon  revenu. 
Une  annee  s'etoit  a  peine  ecoulee  depuis  qu'il  fe  livroit 
aux  douceurs  du/dr  niente  dans  une  habitation  qu'il 
avoit  acquife  rue  de  Valois,  au  Roule,  lorfque  la  ruine 
du  prince  de  Guemenee,  chez  qui  il  avait  place  la  plus 
grande  partie  de  fon  avoir,  1'entraina  dans  le  meme 
defaftre.  II  lui  refloit  neanmoins  encore  des  refTources 
fuffifantes  pour  vivre  a  1'abri  du  befoin  5  mais  le  chagrin 
que  lui  avoit  caufe  cette  cataftrophe  imprevue  avoit 
ete  fi  violent,  qu'il  y  fuccomba,  le  26  fevrier  1783, 
apres  quelques  jours  feulement  de  maladie  (5).  Une 
vieille  tante,  qui  avoit  cefle  de  le  voir  depuis  qu'il  avoit 
embraffe  la  profeffion  de  comedien,  herita  de  50,000 
ecus  qu'Auge  poffedoit  encore  &  qu'il  lui  lauTa  par  tef- 

(3)  Grimm,  a  propos  de  cette       Crifpin  n'eft  pas  tenu  d'avoir  plus 
mort,  fait  la  reflexion  fuivante: '<  Un       de  courage  qu'un  philofophe,  » 
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tament,  en  refervant  toutefois  une  rente  viagere  de 
3,000  livres  a  une  amie  qui  ravoit  affifle  de  fes  foins 
pendant  (a  derniere  maladie. 


Tuples  crees  par  cAuge. 


176}   Un  Gafcon.    .   .   .  La  Manie  des  Arts,  de  Rochon  de  Chabannes. 

«      Le  Commandeur  .  Le  Pere  de  Famille,  de  Diderot. 

1764  La  Fleur L'Epreuve  indifcrete,  de  Bret. 

1765  L'Olive L'Orphdine  le'gue'e,  de  Saurin. 

«      Un  Valet Le  Philofophe fans  lefavoir,  de  Diderot. 

«      Pafquin La  Bergere  des  Alpes,  de  Desfontaines. 

1767  Drinck Eugenie,  de  Beaumarchais. 

1768  La  Fleur Les  Valets  mattres,  de  Rochon  de  Chabannes. 

•      Dubois La  Gageure  impre'vue,  de  Sedaine. 

1769  Un  Menuifier.   .   .  L'Orphelin  anglois,  de  Longueil. 
1771   Gerfac La  Mere  jaloufe,  de  Barthe. 

1774  L'Hote LesAmantsge'ne'reux,  de  Rochon  de  Chabannes. 

1775  Bafile Le  Bar  bier  de  Seville,  de  Beaumarchais. 

1780  Saint-Germain  .  .  Clementine  &  Deformes,  deMonvel. 


MADEMOISELLE  DELACHASSAIGNE 

Corrnlclie  -  fran co  is  e 
1766  -  1603 


MARIE-HELENE  BROQUAIN 


dire  Mlle  DE  LA  CHASSAIGNE 


1766  —  1803 


IECE  de  Mlle  Lamotte,  ancienne  aclrice  de 
la  Comedie  fran^oife,  Mlle  de  La  ChaiTaigne 
debuta,  le  6  Janvier  1766,  dans  Thedre,  (bus 
le  nom  de  Sainval,  qu'elle  quitta  peu  apres,  a  Tarrivee 
de  fon  homonyme,  Mlle  de  Saint-Val  i'ainee. 


Extrait  des  regijtres  de  la  paroijje  de  Saint-Valery,  de  Saint-Valery  ; 
«  MARIE-HEL^NE,  fille  legitime  de  MICHEL  BROQUAIN,  ecuyer,  Sr  de  LA  CHAS- 
SAIGNE, 8t  de  dame  MARIE-CATHERINE  des  MOTTES,  fon  epoufe,  eft  nee  le 
feize  Janvier  mil  fept  cent  quarante-fept  &  a  e'te  baptifee  le  iendemain. 
Son  parrain,  JEAN-BAPTISTE  BROQUAIN  DE  LA  CHASSAIGNF,  fon  frere  ;  fa  mar- 
raine,  M1U  MARIE-HELENE  DES  MOTTES,  fa  tante,  reprefentee  par  GENEVIEVE 
LENDOUD,  fille  de  Louis  LENDOUD,  capitaine  de  navire,  &c.,  &  ont  figne 
avec  nous,  DE  CAILLY,  cure  doyen. 
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Elle  parut  une  feconde  fois  dans  le  meme  role  le  19 
Janvier.  Le  23  &  le  26,  elle  joua  Alzire,  &  le  30 3  Ca- 
millc  dans  Horace.  Ses  debuts  fe  prolongerent  jufqu'au 
1 6  mars. 

Apres  une  interruption  de  quelques  mois,  elle  les 
repric  en  feptembre,  &reparut  dans  le  role  de  Mme  Lelu, 
des  'Bourgeoifes  de  qualhe.  Admife  d'abord  a  I'efTai,  on 
lui  attribua,  le  ier  avril  1768,  les  appointements  de 
deux  mille  Uvres  ;  puis,  le  I  y  mars,  elle  fut  enfin  re$ue 
focietaire  a  demi-part  (i). 

Cette  aclrice  joua  fimultanement  les  confidemes  ira- 
giques,  les  amoureujes  &  les  milites  en  tout  genre.  Lors 
de  la  retraite  de  Mme  Drouin,  en  1 780,  elle  lui  fucceda 
dans  Temploi  dit  des  car  after  es. 

C'eft  a  cette  categoric  de  roles  que  Mlle  de  la  Chaf- 
faigne,  jufqu'alors  comedienne  fort  ordinaire,  dut  de 
fortir  de  fon  obfcurite.  Elle  fut  difcerner  avec  tacl  la 
nuance  fi  difficile  a  faifir,,  qui  fepare  le  ridicule  de  la 
bouflfonnerie ;  &  jamais,,  dans  fon  nouvel  emploi,  elle 
ne  fe  permit  une  charge  de  mauvais  gout.  Elle  jouoit, 
finon  avec  entrainement,  du  moins  avec  aflfez  de  gaite 
pour  n'etre  pas  vue  fans  plaifir.  Son  exterieur  la  fecon- 

(i)  «  Le  mercredi  15  mars  1769,  ainfi  que  les  premieres  &•  fecondes 

Nous,    Marshal  de    Richelieu confidentes,  &.  enfin  tous  les    roles 

Nous,  ducde  Duras...  avons  recu,  neceflaires  pour  1'utilite  du  fervice. 

fous  le  bon  plaifir  du  Roi,  la  demoi-  A  Verfailles,  1 5  mars  1 769.  Signe  : 

Tellede  La  ChafTaigne,  dans  la  troupe  Le  marechal  de  Richelieu,  le  due 

des  Comediens  fran?ois  du  Roi,  a  de  Duras.   » 

demi-port,  pour  jouer  les  premieres  (Journ.  mf.  du  Theatre-Francois) . 
&  fecondes  amour eufes  en  double, 
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doit  d'ailleurs  utilement,  &  elle  ajoutoit  encore  a  ce 
qu'il  offroit  de  plaifant  par  1'art  avec  lequel  elle  favoit 
fe  grimer,  &  habiller  fes  perfonnages.  Elle  reproduifoit 
furtout  avec  une  certaine  verite  1'importance  de  ces 
vieilles  bourgeoifes  qui  fe  meloient  de  finger  les  airs 
de  la  Cour. 

Entierement  devouee  aux  interets  de  fa  Societe, 
Mlle  de  La  ChafTaigne  ne  refufa  jamais  un  role,  quel- 
que  infignifiant,  quelque  mauvais  qu'il  fiat;  &  ellemet- 
toit  a  le  jouer  le  meme  foin  que  s'il  cut  ete  propre  a 
la  faire  briller.  Elle  joignoit  a  une  grande  habitude  de 
la  fcene  une  bonne  tradition  de  la  plupart  de  fes  roles  : 
fon  debit  etoit  fage  :  elle  pofledoit  une  connoifTance 
parfaite  de  la  langue  &  de  la  profodie  ;  avantages  qui 
rendoient  fa  diction  d'une  nettete  remarquable. 

Comme  femme,  elle  s'etoit  fait  aimer  pour  fes  qua- 
lites  fociales,  fon  efprit  conciliant  &  la  bonte  de  fon 
coeur. 

La  nature  pacifique  de  fes  gouts  &  fa  moderation 
auroient  du  la  mettre  a  Tabri  des  orages  de  la  Revo- 
lution; &  cependant  elle  fut  incarceree  en  1793  avec 
la  plupart  de  fes  camarades.  Apres  fa  fortie  de  prifon, 
cette  aclrice  fit  partie  de  la  reunion  du  theatre  Fey- 
deau,  &,  plus  tard,  de  la  Comedie  francoife  reconf- 
tituee. 

Elle  joua  pour  la  derniere  fois  le  22  oclobre  1803. 
Sa  reprefentation  de  retraite,  donnee  fur  la  fcene  de 
I'Opera,  le  19  juin  i8oy,  fe  compofoit  de  la  tragedie 
de  Voltaire  ;  des  cMceurs  du  Temps,  de  Sau- 
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rin,  &  du  'Retour  de  Zephir,  ballet  danfe  par  Duport  & 
Mme  Gardel.  Cette  reprefentation  ne  produifit  qu'un 
profond  ennui  &  un  refultat  pecuniaire  negatif. 

Mlle  de  la  ChafTaigne  avoit  fixe  fa  refidence  a  Saint- 
Mande,  aux  portes  de  Paris.  Elle  y  vecut  tres-folitaire, 
&  tres-modeftement,  a  i'aide  de  fa  penfion  de  retraite 
&  d'une  penfion  de  fix  cents  livres,  qu'elle  avoit,  avant 
la  Revolution,  re9ue  du  roi  Louis  XVI,  &  qui,  fur  fa 
demande  motivee,  lui  fut  rendue  le  8  novembre  1814, 
par  le  gouvernement  de  la  Reflauration.  Malgre  la 
modicite  de  fes  resources,  elle  confacroit  la  majeure 
partie  de  fon  avoir  a  de  bonnes  oeuvres,  &  prefque 
tout  fon  temps  a  des  pratiques  de  devotion. 

Rappelons  en  paflantque,  lorfque  Voltaire  fut  cou- 
ronne  folemnellement  a  laComedie  fran5oife,  apres  la 
premiere  reprefentation  d'lrene,  c'eft  Mlle  de  La  Chaf- 
faigne  qui  fuggera  Tidee  de  cette  ovation  litteraire. 

Les  evenements  politiquesde  1814  &  Tirruption  des 
Etrangersen  iSi^frapperent  fon  imagination,  &  pen- 
dant les  cinq  annees  que  fon  exiftence  fe  prolongea 
encore,  fes  facultes  intellecluelles  eprouverent  un  grand 
aflfoiblifTement.  Elle  mourut  le  23  juin  1820. 

Cette  acTrice  avoit  etc  aimee,  dans  fa  jeunefTe,  par 
le  prince  de  Lamballe.  De  ce  commerce  etoit  nee  une 
fille  qui  debuta,  en  1788,  a  la  Comedie  francoife,  oil 
elle  ne  fut  pas  re5ue. 
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es  crees  par  £MUc  de  La  Cha/aigne. 


1768  Une  Modifte  .   .   .  Les  Valets  maitres,  de  Rochon  de  Chabannes. 

«  Une  Nymphe    .  .  Hylas  &  Sylvie,  du  me'me. 

1772  Flavie T{ome'o  &  Juliette,  de  Ducis. 

1777  Felime Muftapha  &  Ze'angir,  de  Champfort. 

1783  Marceline    ....  Le  Manage  de  Figaro,  de  Beaumarchais. 

1784  Mm"  Robert    .   .   .  Le  Bienfait  anonyme,  de  Pilhes. 

1785  La  Prefidente.   .   .  L'Oncle  &•  les  Tantes,  de  De  Lafalle. 

1786  Mm°  Syphon    ...  La  Phyjicienne,  de  La  Montagne. 

u  La  Breflanne  .   .    .  Les  Amours  de  Bayard,  de  Monvel. 

1787  L'Hotefle Les  Etourdis,  d'Andrieux. 

1788  Mme  de  Plinville.   .  L'Optimijle,  de  C.  Harleville. 

a  Florife Lanval  6*  Vivianne,  d'Andre  Murville. 

1789  Mme  Franval    .   .   .  Le  Prefomptueux,  de  F.  d'Eglantine. 
1791  Gertrude Alcefte  a  la  campagne,  de  Demouflier. 

a  Urfule L'intrigue  e'piftolaire,  de  F,  d'Eglantine. 

a  M°"  Mondor  ...  Le  Conciliates,  de  Demouflier. 

a  Mme  Gercourt    .   .  Minuit,  de  Defaudras. 

1795  M°"  Bertrand.   .   .  Le  Conteur,  de  Picard. 

«  Mm*  Dorville  .   .   .  Les  Femmes,  de  Demouftier. 

1795  Catherine    ....  Le  Bonfermier,  de  Segur. 

1798  Flora Michel  Montaigne,  de  Guy. 

1799  Anna Les  Deux  Freres,  de  Kotzbue. 

a  Jaquette Les  Pre'cepteurs,  de  F.  d'Eglantine. 

«  Marinette    ....  L'Abbe  de  I'Epe'e,  de  Bouilly. 

1800  Mme  Cornebois  .    .  L'Intrigant  dupe,  de  Martelli. 
«  Fran?oife    ....  Caroline,  de  Roger. 

i8oj  Clotilde Hermann  6-  Verner,  de  Favieres. 
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COURT 

Come  die- francoise 
1777 -  1809 


JOSEPH-JEAN-BAPTISTE  ALBOUY 


Alt  DAZINCOURT 


1777  —  1809 


ANS  une  des  plus  anciennes  maifons  du 
quartier  Saint-Ferreol,,  a  Marfeille.,  naiflbit,  le 
n  decembre  1747,  un  enfant  qui  re£ut  a 
fon  bapteme  les  prenoms  de  Jofeph-Jean-Baptifle  : 
c'etoit  le  fecond  fils  d'un  honorable  negotiant  de  1'an- 
tique  cite  Phoceenne,  dont  les  ancetres  s'etoient  enrichis 


Extrait  de  la  paroijfe  Saint-Ferre'ol,  a  ^Marfeille:  «  JOSEPH-JEAN-BAP- 
TISTE ALBOUY,  fils  naturel  &.  legitime  de  fieur  JEAN-BAPTISTE  ALBOUY  &  de 
dame  ANNE  FABRE,  eft  ne  &  a  ete  baptife  dans  1'eglife  de  cette  paroifle, 
aujourd'huy  onze  decembre  mil  fept  cent  quarante-fept ;  fon  parrain  a  ete 
fieur  JEAN-BAPTISTE  LA  SALLE  ;  fa  marraine,  dame  ELISABETH  FuaviN-Au- 
DIBERT.  Le  pere  prefent.  Ont  figne,  &c.  » 
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dans  le  commerce  des  denrees  coloniales.  Son  pere  ne 
voulut  rien  negliger  pour  fon  education,  &  le  mit  de 
bonne  heure  chez  les  Oratoriens.  Les  progres  du  jeune 
Albouy  furent  fi  rapides,  qu'a  Tage  de  feize  ans  il  avoit 
termine  fes  humanites.  On  lui  fit  alors  etudier  le  com- 
merce, &  c'efl  au  milieu  des  balles  de  coton  &  des 
barriques  de  fucre  qu'il  pafTa  les  deux  ou  trois  annees 
qui  s'ecoulerent  depuis  fa  fortie  de  la  maifon  des  Peres. 
M.  La  Salle,  ancien  conful  dans  le  Levant,  qui  etoit 
1'ami  de  la  famille  &  le  parrain  de  Jofeph,  fe  chargea 
de  rinitier  aux  elements  du  droit  des  nations  &  des 
gens.  Malgre  le  zele  &  I'aiftivite  deployes  par  le  jeune 
apprenti  negociant  dans  le  travail  qu'on  exigeoit  de  lui, 
rien  ne  lui  plaifoit  moins  que  ce  genre  d'occupations, 
fi  fort  oppofe  a  fes  inclinations  naturelles,  lorfqu'une 
circonftance  favorable  vint  tout-a-coup  I'y  fouftraire 
pour  toujours.  Mme  Elifabeth  Furvin-Audibert,  fa  tante 
&  fa  marraine,  que  des  affaires  d'interet  appeloient,  en 
1766,  a  Bordeaux,  s'y  fit  accompagner  par  fon  neveu. 
Comme  cette  dame  etoit  fort  connue  du  marechal  de 
Richelieu,  gouverneur  de  la  Province,  elle  ne  manqua 
pas  de  faifir  cette  occafion  de  prefenter  fon  jeune  pa- 
rent a  ce  feigneur,  auquel  il  plut,  &  qui  propofa  de 
Tattacher  a  fa  perfonne  en  qualite  de  fecretaire ;  il  re- 
fulte  meme  de  certains  renfeignements  que  1'inrention 
du  due  auroit  etc  de  pouffer  fon  protege  dans  la  car- 
riere  diplomatique.  Enchante  de  pouvoir,  par  cette 
voie  honorable,  decliner  les  projets  de  fon  pere,  &  fort 
de  rafTentiment  de  la  tante,  qui  fe  chargea  de  plaider 


fa  caufe  aupres  de  celui-ci,  Jofeph  Albouy  s'emprefla 
d'accepter  cette  haute  protection  qui  flattoit  fes  pen- 
chants. 

Jeune,  vif,  alerte,  intelligent,  le  nouveau  fecretaire 
ne  tarda  pas  a  fe  concilier  tout-a-fait  les  bonnes  graces 
du  Marechal,  a  qui  il  fut  fe  rendre  a  la  fois  utile  & 
agreable.  Les  fonc"lions  dont  il  etoit  invefti  n'etoient 
pas,  d'ailleurs,  tellement  afTujetifTantes,  qu'elles  ne  lui 
laiflaffent  d'aflfez  nombreux  loilirs  dont  il  confacroit  la 
plus  grande  partie  a  un  delaffement  fort  en  vogue  a 
cette  epoque  dans  les  hautes  clafles :  nous  voulons  par- 
ler  de  la  comedie  de  fociete.  Au  nombre  de  ces  affo- 
ciations  de  comediens-amateurs,  ilen  etoit  une  quiavoit 
fon  fiege  rue  Popincourt,  &  qui  comptoit  dans  fon  fein 
des  jeunes  gens  tenant  aux  premieres  families.  Albouy, 
que  fa  pofition  pres  du  due  de  Richelieu  rapprochoit 
frequemment  des  Sabran,  des  Gouffier,  obtint,  grace 
a  fon  intimite  avec  ces  jeunes  feigneurs,  la  faveur  d'etre 
admis  dans  cette  fociete,  oil  il  ne  fe  montra  pas  Tun 
des  moins  exerces  parmi  fes  nouveaux  compagnons  de 
plaifir.  Les  applaudiflementsqu'ils'attiroit  dans  chacun 
des  roles  dontil  etoit  charge  determinerent,  fans  doute, 
fa  vocation,  &  fes  amis,  jugeant  cette  fcene  deformais 
trop  etroite  pour  lui,  le  presserent  vivement  de  folli- 
citer  fes  debuts  a  la  Comedie  fran^oife.  Toutefois^  en 
appreciateur  modefte  &  plus  judicieux  de  fes  forces^ 
Albouy  jugea  que  rapprentifTage  preliminaire  de  la 
province  etoit  indifpenfable  au  developpement  de  fon 
talent.  Refolu  a  fe  faire  comedien,  mais  voulant  fe 
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fouflraire  aux  remontrances,peut-etre  memea  1'autorite 
du  Marechal,  le  jeune  fecretaire,  oublieux  des  egards  & 
de  la  reconnaiflance  qu'il  lui  devoit  pour  fes  bontes,  s'e- 
loigna  clandeftinemem  de  Paris  &  fe  rendit  a  Bruxelles. 
Cette  ville  pofledoit,  a  cette  epoque,  un  comedien 
d'elite  &  plein  d'experience,  d'Hannetaire  (i),  direc- 
ceur  du  Theatre,  &  dont  les  jeunes  acleurs  s'empref- 
foient  de  rechercher  les  confeils.  Le  premier  foin  d'Al- 
bouy  fut  d'aller  frapper  a  fa  porte  &  de  lui  confier  le 
defTein  qui  1'amenoit.  D'Hannetaire  le  combattit  d'a- 
bord  par  les  arguments  qu'il  crut  les  plus  propres  a 
Ten  detourner ;  mais  il  dut  enfin  ceder  devant  un  parti 
irrevocablement  pris,  &  il  finit  par  accorder  a  1'afpi- 


(i)  Hannetaire(  Jean-Nicolas  Ser- 
vandoni  d'),  ne  a  Grenoble,  le  4  no- 
vembre  1718,  mort  a  Bruxelles  en 
1 780.  II  etdit  fils  naturel  du  fameux 
Servandoni,  qui  le  faifoit  pafferpour 
fon  neveu.  Doue  de  beaucoup  d'ef- 
prit  tt  d'un  jugement  fain,  il  joignoit 
a  ces  dons  naturels  une  inftruiftion 
afiezetendue.  II  acompofedeuxou- 
vrages  d'une  certaine  importance  ; 
1'un  intitule  :  Obfervations  fur  1'art 
du  comedien,  a  etc  fouvent  reim- 
prime ;  1'autre  :  Expofition  d'un  di- 
vertijjement  nouveau  de  chant  &  de 
danfes,  prepare  par  les  comedien? 
pour  la  fete  de  S.  A .  &  execute  fur  le 
theatre  de  la  ville,  au  mois  de  no- 
vembre  1744.  Liege,  E.  Kintz,  petit 
in-4*  de  1 1  pages. 


II  faifoit  facilement  les  vers ;  mais 
une  feule  piece  de  lui,  en  ce  genre, 
a  vu  le  jour.  Elle  avoit  ete  inferee, 
fans  nom  d'auteur,  dans  I'Evangile 
du  jour(1.  8,  p.  6^),  ou  prefque 
tous  les  morceaux  formant  le  recueil 
font  de  Voltaire.  En  1773,  d'Han- 
netaire en  reclama  la  paternite.  Vol- 
taire reconnut  la  juftice  de  cette  re- 
clamation dans  une  lettre  adreffee  a 
La  Harpe,  en  Janvier  1 7  7  j ,  6t  qui  fe 
difting-ue  par  un  ton  farcaftique  qui 
attenue  un  peu  le  merite  de  fon 
aveu. 

D'Hannetaire,  qui  avoit  acquis 
une  fortune  confiderable,  etoit  pro- 
prietaire  d'un  fief  &  feigneur  de  pa- 
roiffe. 


rant  comedien  ce  que  celui-ci  follicitoit  avec  instance, 
fes  debuts  fur  le  theatre  public  de  la  ville. 

Dazincourt  (c'eft  le  nom  que  prit  alors  Albouy) 
parut  pour  la  premiere  fois  fur  la  fcene  de  BruxelleSj 
en  1772,  dans  le  role  de  Crifpin,  des  Folies  amoureufes. 
Puis,  il  aborda  fucceffivement  tous  les  roles  de  Temploi 
des  comiques.  Au  bout  de  quatre  ans  qu'il  employa  a 
fe  perfectionner  dans  fon  art,  guide  furtout  par  les 
excellentes  legons  de  d'Hannetaire,,le  jeune  acleur  jugea 
que  le  moment  etoit  venu  de  tourner  fes  vues  vers  la 
Comedie-Fran^oife.  Mais  comment  fonger  a  recourir 
a  la  protection  du  marechal  de  Richelieu,  de  qui  de- 
pendoit  1'autorifation  neceffaire  pour  debuter  fur  cette 
icene,  objet  de  fon  ambition,  apres  le  trait  d'ingrati- 
tude  dont  il  fe  fentoit  coupable  a  fon  egard  ?  Dazin- 
court ne  l'eut  certes  pas  ofe  &  n'auroit  jamais  franchi 
ce  pas  difficile  fans  1'appui  du  prince  de  Ligne  (2),  qui 
fe  chargea  d'aplanir  les  obftacles  &  d'apaifer  le  jufte 
reflentiment  du  Marechal.  Celui-ci3  de  fon  cote,  fit 
preuve  d'une  veritable  generofite  en  accordant  la  de- 
mande  que  Charles  de  Lorraine  lui  avoit  adreffee,  & 
en  accompagnant  fon  confentement  de  quelques  lignes 
de  fa  main  propres  a  le  raffurer.  «  Ce  qu'on  m'a  dit 


(2)  Le  prince  de  Ligne  faifoit  un  tout  attire  par  les  charmes  d'une 

cas   tout  particulier  de   d'Hanne-  de  fes  trois  filles,  furnommees  alors 

taire,  chez  qui  il  venoit  fouvent  fe  les  Trois  graces.  La  chronique  rap- 

delafier  du  ceremonial  de  la  Cour.  porte  que  Dazincourt,  de  fon  cote, 

On  a  p.retendu,  &  non  fans  quel-  etoit  unpeu  plus  que  le  figisbe'e  d'An- 

que  fondement,  qu'il  y  etoit  fur-  gelique,  la  plus  belle  des  trois  fceurs. 
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«  du  talent  de  Dazincourt,  ecrivoit-il  au  prince,  m'a 

«  fait  oublier  1'ingratitude  d'Aibouy .  »  A  cette  reponfe, 

datee  du  21  odlobre  1776,  fe  trouvoit  joint  1'ordre  de 

debut. 

Le  21  novembre  fuivant,  Dazincourt  parut  done  a 
la  Comedie-Franc.oife,  dans  ce  meme  role  de  Crifpin 
qui  avoit  naguere  inaugure  fi  brillamment,  a  Bruxelles., 
la  carriere  theatrale.  II  joua  enfuite  les  roles  de  Jafmin 
dans  ^Enfant  prodigue;  de  Chariot  dans  le  £Mari  re- 
trouve;  de  Sofie  dans  cAmphirryon;  de  Lutin  dans  la  Sur- 
prife  de  tcAmour;  de  Crifpin  dans  Crifpin  rival  de  fon 
maitre;  de  Pafquin  dans  VHomme  a  bonnes  fortunes  (3)., 
&  ii  termina  fes  debuts  par  Menechme  le  bourru,  dans 
les  T)eux  zMe'nechmes  &  par  Ruftaut  dans  le  Galant  cou- 
reur.  Serviteur  lefte  &  pimpant,  d'une  figure  agreable 
&  diflingueej  donnant  en  general  le  ton  jufte  a  ce 
qu'il  difoitj  au  jeu  plein  d'efprit,  de  gout  &  de  finefTe  : 
de  cette  derniere  qualite,  trop  peut-etre !  En  un  mot, 


(j)  Aune  reprefentation  de  cette  tion  de  Preville.  »  Puis,  tordant  fon 

piece,  le  19  Janvier  1803,  Dazin-  mouchoir, commepourenexprimer 

court,  qui  n'en  etoit  plus  a  fes  de-  1'eau  fur  la  t6te  du  fouffleur,  il  ajou- 

buts,  parodiant  la  toilette  quevenoit  ta  :  «  Je  me  fouviens  encore   que 

de  faire  fon  maftre,  vidoit  un  flacon  Preville  faifoit  comme  ceci,  &.  qu'il 

d'eaudefleurd'orangerfurfonmou-  etoit  applaudi  par  tout  ce  qu'il  y 

choir,  lorfqu'un  violent  coup    de  avoit  de  mieux  en  France.  » 

fifflet  retentit  a  1'adreffe  de  Pafquin.  L'indulgence  du  public,  a  1'egard 

L'afteur,  peu  accoutume  a  ce  bruit,  d'un  artifte  generalement  aime  &. 

ne  perdit  pourtant  pas  contenance  :  eftime,  decida  du  fucces  de  cette 

«  Meffieurs,  dit-il  en  s'adreffant  aux  allocution,  qui  fut  fuivie  de  vifs  ap- 

fpeflateurs,  je  vous  prie  de  remar-  plaudiffements. 
quer  que  je  me  conforme  a  la  tradi- 


valet  de  bonne  compagnie,  tel  fuc  juge  le  debutant. 
A  1'ifTue  de  cette  premiere  epreuve,  Dazincourt  re- 
tourna  a.  Bruxelles^  afin  d'y  terminer  fon  engagement 
qui  n'expiroit  qu'a  la  cloture  de  1777.  Le  26  mars  de 
cette  meme  annee  il  reparoiflbit  a  la  Comedie-Frangoife, 
oil,  par  une  faveur  toute  fpeciale,  il  etoit  admis  comme 
penfionnaire  aux  appointements  de  trois  mille  livres. 
L'annee  fuivante,  on  le  regut  focietaire.,  &  le  24  mars 
1778;  on  lui  attribua  la  part  entiere.  Une  circonftance 
exceptionnelle,  &  qui  ne  lui  fut  pas  moins  favorable 
qu'a  Mlle  Contat,  ne  contribua  pas  mediocrement  a 
affermir  fa  pofition,  &  a  le  mettre  au  rang  des  membres 
les  plus  diflingues  de  fa  compagnie.  Beaumarchais, 
d'apres  le  confeil  de  Preville,  lui  confia,  dans  le  <<Ma- 
riage  de  Figaro,  le  role  deftine  d'abord,  dans  fa  penfee, 
au  celebre  comique,  mais  que  1'age  &  la  fante  ne  per- 
mirent  pas  a  celui-ci  d'accepter.  On  fait  que  Preville  fe 
contenta  du  petit  role  de  Brid'oifon,  auquel  il  donna 
un  cachet  inimitable.  Quant  a  Dazincourtj  charme 
d'une  bonne  fortune  auffi  inefperee,  bien  qu'il  fe  mon- 
trat  effraye  de  la  refponfabilite  qu'il  aflfumoit  fur  fa 
tete_,  il  ne  recula  pas  devant  elle,  &  1'auteur  n'eut  pas 
lieuj  apres  1'evenement,  de  regretter  fa  confiance.  Le 
grand  jour  venu,  le  jeune  comedien  fortit  avec  bon- 
heur  de  cette  epreuve  redoutable,  &  le  plus  bel  eloge 
qu'il  put  recevoir  lui  vint  de  Preville  lui-meme,  qui 

lui  dit :    «  Mon  cher  enfant,  vous  avez  joue  le  role 

«  comme  je  1'avais  confu.  » 
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Des  ce  moment,  la  reputation  de  Dazincourt  fe 
trouva  bien  etablie,  &  le  fucces  le  clafla  au  nombre 
des  comiques  de  premier  ordre,  bien  qu'il  n'ait  jamais 
atteint  a  la  perfection  de  fon  inimitable  modele  j  mais, 
a  defaut  de  genie  &  de  profondeur,  il  s'en  appropria, 
du  moins,  quelques  traits,  &  fut  fe  faire  un  jeu  fage  & 
de  bon  gout. 

Celt,  fans  contredit,  a  ces  qualites  qu'il  dut  1'hon- 
neur  d'etre  choifi  par  la  reine  Marie-Antoinette  pour 
fon  maitre  de  declamation.  On  n'ignore  pas  que  cette 
augufte  princefle  mettoit  au  nombre  de  fes  plaifirs  les 
plus  vifs  celui  de  jouer  la  comedie.  Le  foin  de  diriger 
les  royales  reprefentations  etoit,  en  outre,  devolu  a 
Dazincourt  &  Ton  peut  apprecier  facilement  les  avan- 
tages  particuliers  refultant  pour  lui  d'une  charge  qui 
le  mettoit  en  continuels  rapports  avec  ce  que  la  Cour 
comptoit  de  perfonnages  eminents. 

Malheureufement  furvinrent  les  evenements  de  la 
Revolution,  &  les  circonftances  qui  promettoient  d'etre 
pour  Dazincourt  1'origine  d'une  grande  fortune  mena- 
cerent,  au  contraire,  de  devenir  une  caufe  de  profcrip- 
tion.  Aufli,  lors  de  fon  incarceration,  en  1793,  ne  fe 
diflimula-t-il  pas  qu'il  etoit  un  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  a  redouter  des  hommes  alors  places  au  pouvoir. 
Ce  qui  augmentoit  le  danger  qui  le  menacoit,,  c'eft 
qu'on  favoic  qu'independamment  de  fes  opinions  roya- 
lifles,  il  avoit  conftamment  confeille  a  fes  camarades, 
prifonniers  comme  lui,  de  refufer  la  liberte  qu'on  leur 
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ofTroit  moyennanc  engagement  de  fe  reunir  aux  come- 
diens  diffidents  du  Theatre  de  la  T^e'publique. 

Cependant  Dazincourt  echappa  a  la  mort;  il  fut,  un 
des  derniers,  rendu  a  la  liberte  apres  onze  mois  de  de- 
tention fubie  tant  aux  Madelonnettes  qu'a  Picpus.  II  va 
fans  dire  qu'il  avoit  perdu  les  penfions  qu'il  tenoit  de 
la  Cour;  il  s'etoit  meme  vu  depouiller  des  resources 
que  lui  avoient  procurees  fes  economies. 

L'ancienne  Comedie-Frangoife  etant  difperfee,  Da- 
zincourt fe  reunit  a  ceux  de  fes  anciens  camarades  en- 
roles  par  Sageret  au  Theatre  Feydeau,  ou  la  Comedic 
alternoit  fes  reprefentations  avec  1'Opera-Comique. 
Get  etat  de  chofes  fe  prolongea  jufqu'au  2^  Janvier 
1799,  jour  oil  le  Theatre-Franc,  ois,  reconftitue3  vint 
enfin  prendre  pofleifion  de  la  falle  du  Palais-Royal,  qui 
fut  inauguree  le  30  mai  de  la  rneme  annee. 

Le  rang  occupe  par  Dazincourt  dans  la  nouvelle  So- 
ciete,  dont  il  etoit  Tun  des  doyens,  &  au  retabliilement 
de  laquelle  fon  zele  &  fon  aclivite  n'avoient  point  ete 
etrangers,  ne  pouvoit  qu'etre  des  plus  honorables.  L'on 
voit,  en  efFet,  que  les  auteurs  lui  confierent,  a  Tenvi, 
des  roles  dans  leurs  ouvrages;  il  eft  vrai  qu'il  faifoit 
profeffion  de  les  refpecler,  &  qu'il  eut,  fuivant  un  cri- 
tique qui  certes  s'y  connoiflbit  (4),  «  le  merite  de  ne 
<(  rien  mettre  du  fien  dans  fes  roles.  »  II  en  a  cree  un 
grand  nombre,  qui  tous  lui  reuffirentj  nous  mention- 

'4    Geoffrey. 
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nerons  particulierement  ceux :  de  Georges,  dans  le 
Vieux  celibataire ;  de  I'Hote,  dans  les  Tteux  pages;  de 
Crifpin,  dans  Vlnconjlant;  de  Plaude,  dans  \<Aml  des 
loix;  de  Longman,  dans  Tamela;  de  Williams,  dans  le 
tMariage  fecret ;  de  Valentin,  dans  le  Se'dufleur  amou- 
reux;  de  Jofeph,  dans  le  Tolitique  en  de'faut;  de  Pedro, 
dans  les  Trojets  de  manage;  de  Dominique,  dans  VoAbbe 
de  fEpe'e,  &  de  Fabrice,  dans  V&lffembUe  de  famille.  Le 
dernier  qu'il  a  etabli  eft  celui  de  Dubois,  dans  YHomme 
aux  convenances  (j).  Sur  la  fin  de  fa  carriere,  1'embon- 
point  1'avoit  contraint  de  renoncer  aux  roles  de  valets 
jeunes  pour  fe  retrancher  dans  ceux  des  vieux  ferviteurs 
honnetes  &  refpedlables. 

Au  nombre  des  comediens  formes  a  fon  ecole,  on 
cite  en  premiere  ligne  Carline  (6),  aclrice  de  1'ancien 
Opera- Comique,  Mlles  Volnais  &  Rofe  Dupuis,  qui 
appartiennent  a  la  premiere  periode  de  ce  fiecle  (7). 

Lorfque  Napoleon  Ier  reorganifa  le  Confervatoire, 
en  1807,  Dazincourt  fut  un  des  quatre  profefleurs 
nommesj  il  cut  auffi  la  direction  des  fpectacles  parci- 
culiers.  C'eft  en  qualite  de  Directeur  des  theatres  de  la 

($)  Comddie  en  un  afte  &.  en  vers,  toient  retires  a  St-Martin  d'Eftrepa- 

d'Etienne  Jouy,  reprefentee  le  25  gny,  arrondiffementdesAndelys,  ou 

juin  1808  fcjugee  trop  feverement.  elleeftdecedee,  le  ipoftobre  1818. 

(6)  Marie- Gabrielle  Malagrida,  (7)  On  a  neanmoins  pretendu 

dite  Carline,  nee  a  Paris  en  1765,  dans  le  temps  que  M'u  Volnais,  pre- 

avoit  epoufe  Louis-Marie  Nivelon,  fentee  comme  fon  eleve,  1'etoit  de 

celebre  danfeur  de  1'Opera.  11s  s'e-  Blin  de  Sainmore. 


Cour  imperiale  qu'il  fie  le  voyage  cTErfurt  (8).  Mais, 
deja  malade  lorfqu'il  s'eloigna  de  Paris,  fa  fame  ref- 
fentit  une  rude  atteinte  de  ce  deplacement  &  de  la  fa- 
tigue qui  en  refulta,  fans  qu'il  fit  rien,  d'ailleurs,  pour 
combattre  le  mal :  la  fievre  ne  le  quitta  pas,  pendant 
les  fix  mois  que  dura  ce  fervice  force.  De  retour  en 
France,  il  fongea  ferieufement  a  recourir  aux  foins  de 
la  medecine,  mais  il  etoit  trop  tard;  les  ravages  inte- 
rieurs  avoient  fait  des  progres  fi  graves  que  tous  les 
efforts  tentes  furent  infrudlueux  &  Dazincourt  fuc- 
comba,  le  28  mars  1809,  %^  feulement  de  foixante- 
deux  ans  un  mois  &  neuf  jours.  II  laifTa  des  regrets 
finceres  parmi  fes  camarades  &  chez  les  perfonnes  qui 
1'avoient  connu  en  dehors  des  relations  du  theatre. 
Aufli,  fes  obseques  celebrees  a  Saint-Roch  avec  une 


(8)  Les  depenfes  pour  le  voyage, 
le  fejour  de  la  Comedie  a  Erfurt  & 
fon  retour  a  Paris,  d'apres  le  bor- 
dereau dreffe  par  le  Grand-Mare- 
chal  du  Palais,  &  mis  fous  les  yeux 

Mefd.  De  Raucourt  .    .    .   },ooofr. 

Talma 3,000 

Duchefnois  ....   3,000 

Bourgoin 235O° 

Rofe-Dupuis    .   .   .  2,500 

Gros 2,500 

Patrat -2,500 


de  1'Empereur,  le  27  oftobre  1808, 
fe  font  elevees  a  la  fomme  de  7 1 ,2  84^- 
12',  fur  laquelle  les  comediens  ont 
recu  a  titre  de  gratification,  favoir  : 

MM.    Saint-Prix 3,ooofr. 

Talma 3,000 

Lafon 3,000 

Damas 3,000 

Defprez 2,500 

Lacave 2,500 

Varennes 2,300 


i9,ooofr. 


Total 


38,300  fr. 


(Ms.  de  la  Bibl.  imp.) 


certaine  pompe  attirerent-elles  un  concours  prodigieux 
de  monde  (9). 

Pendant  les  trente-&-une  annees  que  Dazincourt 
pafla  a  la  Comedie-Fransoife,  il  fe  montra,  dans  tous 
les  temps,  jaloux  d'y  maintenir  les  bons  principes,  les 
fages  coutumes  qui  avoient,  dans  le  dernier  fiecle,  eleve 
&  foutenu  a  un  aufli  haut  degre  la  renommee  de  cette 
inftitution.  Ayant  toujours  pris  a  tache  de  fe  diftinguer 
par  1'honnetete  de  fon  caraclere,  il  s'etoit  vu  recherche 
dans  les  meilleures  focietes,  ou  il  apportoit  le  ton  &  les 
manieres  d'un  homme  de  bonne  compagnie.  Sur  la  fin 
de  fa  vie,  cependant,  une  transformation  bizarre  s'etoit 
operee  dans  fon  caraftere,  devenu  defiant,  meticuleux, 
farcaftique  par  fuite  de  la  foufTrance.  «  Qu'eft-ce  que 
«  la  vie?  s'ecrioit-il  dans  fes  moments  de  morofite... 
«  Le  fouet...  i'indigeftion  &  1'apoplexie.  » 

On  ne  fe  douteroit  guere  que  Crifpin,  Mafcarille  & 
Figaro  avoient  pafle  par-la ! 

(9)  Au  commencement  de  1791,       plexie,  I'e'pitaphe  fuivante  avoit  cou- 
le  bruit  s'^tant  repandu  que  Dazin-      ru  fous  le  manteau  : 
court  etoit  mort  fubitement  d'apo- 

a  Cy  git  ce  Dazincourt  qu'un  infoleut  bonheur 
Sans  cesse  accompagna  tout  le  temps  de  sa  vie ; 

Sans  talent  pour  la  cotnedie, 

II  pafla  pour  un  bon  afleur. 
11  gagna  de  1'argent  meme  a  la  loterie  (a). 

Quoique  vieuxj  jaloux  gc  grondeur, 
II  cut  pourtant  maitrefle  &  fidele  8c  jolie  (4) ; 

Le  fort,  pour  derniere  faveur, 
Lui  fit  finir  ses  jours  par  une  apoplexie. 

(c)  150,000  fr.  lui  echurent  nn  beau  (A)  M"«  Eulalie  Desbrofles,  a  qui  il  reu- 

jour  de  cette  maniere.  doit  la  vie  tres-dure. 
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1798  Picard L'Epreuve  delicate,  de  Roger. 

«  Philippe Mathilde,  de  Monvel. 
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VANHOVE 

Cornedie-fransoise 

1777- 18O3 


CHARLES-JOSEPH 


VANHOVE 


'777  ~-   1803 


AN  HOVE  naquit  a  Lille  le  8  novembre 
1759.  II  embrafla,,  tres-jeune  encore  3  la  car- 

riere  theatrale,  &  ne  joua  que  peu  de  temps 
les  roles  dejeunes-premiers.  II  adopta,  prefque  des  Tori- 
gine,  1'emploi  des  rois  dans  la  tragedie  &  celui  des 
peres-nobles  dans  la  comedie.  Apres  un  fejour  aflez  long 
en  Hollande,  ou  il  fe  maria,  &  ou  il  figura  comme  ac- 
teur  attache  au  theatre  Francois  de  La  Haye,  il  vint  a 
Bruxelles  qu'il  quitta  au  bout  de  deux  ans  pour  debuter 
a  la  Comedie-Fran5oife  5  il  devoit  y  doubler  Brizard. 


Extrait  des  regiftres  de  la  paroijje  Saint-Etienne,  a  Lille ;  «  Le  huit  de 
novembre  mil  fept  cent  trente-neuf,  a  ete  baptife  CHARLES-JOSEPH,  ne  le 
meme  jour,  fils  legitime  de  JEAN-BAPTISTE  VANHOVE,  mattre  perruquier, 

&  d'ELISABETH    PlNTE,    &iC.    » 
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Le  2  juillet  1777,  il  y  parut  pour  la  premiere  fois  dans 
le  role  d'Augufte,  de  Cinna;  le  lendemain,  il  remplit 
dans  la  tMeiromanie  le  role  de  Baliveau;  le  4,  celui 
d'Euphemon  pere  dans  ^Enfant  pro  digue;  le  f,  celui  de 
d'Orbeffon  dans  le  Tere  de  Famille.  Puis,  fucceflive- 
ment  ceux  de  Zopire,  de  Lycandre  dans  le  Glorieux  & 
de  Danaiis  dans  Hypermnejtre  (i). 

«  Un  bel  organe,  de  Intelligence,  de  la  fenfibilite 
«  &  de  la  verite,  telles  font  les  qualites  que  nous  avons 
«  cru  apercevoir  dans  le  fieur  Vanhove  5  mais  il  ne  fuf1 
ce  fit  pas  d'avoir  un  bel  organe  &  une  prononciation 
«  facile,  il  faut  encore  connoitre  la  profodie  &  cet  ac- 
«  teur  peche  fouvent  centre  elle.  II  ne  fuffit  pas  non 
«  plus  d'avoir  Intelligence  de  la  fcene  5  1'habitude  du 
«  theatre  fuffit  prefque  toujours  pour  la  donner  :  c'eft 
«  dans  le  caraclere  de  fes  roles  qu'un  comedien  de- 
«  ploie  fon  intelligence,  &,  fur  cet  article,  le  fieur 
«  Vanhove  n'eft  pas  exempt  de  reproche.  Augufte  & 
«  Danaiis  ont  perdu  dans  fes  mains  le  caradlere  que 

(i)  Vanhove  avoit  defire  que  fa  bant,  fe  venger  des  rigueurs  du  par- 

femme  debutat  a  Paris ;  mal  accueil-  terre  a  fon  egard.  Lorfqu'elle  fut 

lie  dans  le  role  de  Phedre,  M°"  Van-  arrivee  a   la  fcene  du  4*  a6le,  ou 

hove  voulut  du  moins,  en  fuccom-  Phedre,  s'adreffant  a  Minos,  s'ecrie : 

o  Pardonne !  un  Dieu  cruel  a  perdu  ta  famiile... 
a  Reconnois  fa  vengeance  aux  fureurs  de  ta  fiUe ! 

elle  rifqua  le  tout  pour  le  tout,  &.      modifia  ainfi  le  dernier  vers : 
«  Reconnois  fa  vengeance  aux  fureurs  du  parterre  \ 

Cette  fubftitution  ne  fe  trouva  pas      la  chute  de  la  debutante, 
du  gout  de  tout  le  monde,  &.  hata 
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«  Corneille  &  Lemierre  leur  ont  donne.  Pourquoi  pleu- 
«  rer  lorfque  Augufte  accorde  a  Cinna  le  pardon  de 
«  fon  crime?  Pourquoi  pleurer  encore  dans  Hyperm- 
«  ne/tre,  en  faifant  a  Erox  confidence  de  I'afTreux  facri- 
«  fice  qu'on  prepare?. . .  Nous  ne  dirons  que  deux  mots 
«  de  quelques  autres  defauts  qu'on  a  generalement 
cc  remarques.  Ses  gefles  font  affez  vrais,  mais  ils  font 
«  lourds  &  fans  grace  ;  fa  demarche  eft  pefante  &  fon 
«  maintien  n'efl  point  aflez  impofant,  &c...  » 

Tel  eft  le  jugement  qui  fut  exprime  fur  le  compte 
de  ce  debutant,  par  un  critique  competent  de  1'epo- 
que  (2). 

Apres  une  courte  abfence,  motivee  par  quelques 
affaires  domeftiques  qui  demandoient  fa  prefence  a 
Bruxelles,  Vanhove  qui,  a  la  fuite  de  fes  debuts,,  avoit 
ete  regu  a  I'eflai,  reparut  fur  la  fcene  franfoife,,  le  26 
aout  1777,  par  le  role  d'Euphemon  pere,  ou  il  s'etoit 
deja  montre. 

On  le  refut  focietaire  en  1779. 

Get  acleur  a  ete  en  butte  a  beaucoup  de  critiques, 
dont  la  plupart  etoient  fondees  &  quelques  autres  fort 
injufles.  Ainfi,  aux  defauts  enonces  dans  la  citation 
qui  precede,  il  falloit  ajouter  celui  d'une  declamation 
monotone,  dont  il  ne  rompoit  de  temps  a  autre  1'uni- 
formite  qu'en  for§ant  fa  voix  &  faifant  retentir  la  falle 
de  fons  aflburdiflants. 

Vanhove  avoit  alors  la  tournure  elancee,  bien  que 

(a)  Le  Uacher  de  Chamois,  j&urna  des  theatres  pour  1777. 
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commune ;  1'expreffion  de  fon  vifage  ne  manquoit  pas 
d'un  certain  caraclere  venerable  mais  vulgaire,  qui,  s'il 
convenoit  a  quelques  roles  tels  que  Prufias,  dom  Diegue 
ou  Venceflas,  etoit  peu  propre  a  reproduire  ce  qu'on 
eft  convenu  d'appeler  la  dignite  antique.  En  general, 
fenfemble  de  fa  perfonne  donnoit  plutot  I'idee  d'un 
bon  bourgeois  du  Marais  que  celle  d'un  heros  tragique. 

Voila  la  part  de  la  critique,  telle  que  nous  1'ont  tranf- 
mife  les  temoignages  contemporains. 

Comme  compenfation  a  ces  torts  de  la  nature.,  on 
s'accorde  a  reconnoitre  que  ce  comedien  fut  doue  de 
fenfibilite  &  d'une  chaleur  communicative  quij  dans 
plufieurs  roles  de  peres,  lui  faifoient  fouvent  trouver  le 
chemin  du  cceur.  Mais,  dans  les  dernieres  annees  de  fa 
carriere,  cette  fenfibilite  avoit  degenere  en  affectation. 

Des  intentions  affez  fines  denoterent  parfois  en  lui 
une  intelligence  au-defTus  de  fon  emploi.  Par  exemple, 
lorfque,  dans  le  tMemeur,  Geronte  trop  fur  des  four- 
beries  de  fon  fils,  les  lui  reproche  avec  indignation, 
Vanhove  eloignoit  Dorante  de  Cliton  &  le  tiroit  a 
part,  pour  lui  dire  a  mi-voix  : 

« Tu  ne  meurs  pas  de  honte 

Qu'il  faille  que  de  lui  je  fafie  plus  de  compte, 
Et  que  ton  pere  meme,  en  doute  de  ta  foi, 
Donne  plus  de  croyance  a  ton  valet  qu'a  toi?  » 

vouknt  ainfi  eviter  a  Dorante  1'humiliation  d'une  apo- 
flrophe  auffi  fanglante  en  prefence  de  fon  valet. 
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Vanhove  crea  avec  bonheur  le  role  principal  dans 
{Marius  a  <£Mimurnes>  d' Arnault  (1791).  Tout  en  le  re- 
connaiflant,  1'auneur  ne  s'efl  pas  montre  charitable  pour 
fon  interprete  :  «  Les  defauts  de  ce  bonhomme  (dit-il 
dans  les  Souvenirs  £un  fexagenaire*),  me  fervirent  tout 
autant  que  fes  qualites.  Son  debit  fouvent  brutal,  fa 
taille  epaifTe  ne  faifoient  pas  difparate  avec  le  portrait, 
foit  phyfique,  foit  moral,  que  Plutarque  a  trace  de  Ma- 
rius.  11  n'avoit  pas  d'abord  compris  tous  les  details  de 
Ion  role.  Par  exemple,  aux  premieres  repetitions,  quand 
il  difoit  ce  vers  : 

Hors  ma  gloire  &  ma  force,  ici  tout  m'abandonne ! 

il  deployoit,  en  les  brandiflfant,  deux  bras  mufculeux 
qui  le  faifoient  reffembler  a  Samfon  defiant  les  Philif- 
tins.  Mais,  fur  1'obfervation  que  ce  mot  force  avoit  deux 
acceptions  differentes,  qu'il  fe  traduifoit  en  latin  tantot 
par  virtus,  tantot  par  robur,  felon  qu'il  fe  rapportoit  aux 
qualites  de  Tame  ou  a  celles  du  corps;  qu'il  etoit  evi- 
dent quid  force  fignifioit  courage  &  non  vigueur :  com- 
prenant  cette  diftincTion  quoiqu'il  ne  fut  pas  le  latin 
plus  que  le  frangois,  Vanhove  reclifia  fon  jeu,  &,  por- 
tant  fur  fon  cceur  cette  main  dont  il  avoit  menace  le 
ciel,  il  redit  le  paffage  avec  autant  de  jufteffe  que  d'e- 
nergie;  c'eft  meme  un  de  ceux  oil  il  fut  applaudi  »  (5). 

(3)  Mme  Talma,  fa  fille,  a  repon-  d'injuftice  &.  d1 'ingratitude ,  dans  fes 
du  a  cette  critique,  qu'elle  qualifie  Etudes  fur  I'art  thetitral,  oil  elle  fe 
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Le  drame  etoit  le  genre  oil  cet  acleur  reuffifloit  le 
mieux.  II  s'acquittoit  tres-convenablement  du  role  du 
baron  Hartley,  dans  Eugenie,  &  celui  de  Courval  dans 
I'Ecole  des  feres  eft,  fans  contredit,  un  de  ceux  ou  il 
merita  fmcerement  les  fucces  qu'il  y  obtint. 

Avec  1'age,,  Vanhove  avoit  contradle  un  embonpoint 
exceffif  qui  ne  fit  que  rendre  plus  faillants  fes  defauts, 
que  la  generation  nouvelle  ne  fupporta  pas  avec  aflez 
d'indulgence,  par  egard  pour  fon  pafle.  En  mainte  oc- 
cafion,  cet  adeur  emerite  eut  cruellement  a  fouffrir 
de  la  mauvaife  humeur  des  jeunes  gens  (cet  age  eft 
fans  pitie!)  dont  il  etoit  devenu,  pour  ainfi  dire,  la 
bete  noire,  &  qui,  ne  1'ayant  pas  vu  meilleur  come- 
dien,  ne  pouvoient  s'imaginer  qu'il  1'eut  jamais  ete. 

On  a  pu  juger  par  ce  qui  precede,  que  Vanhove 
etoit  denue  de  toute  inftrudtion  :  auffi  fut-il  bien  loin 
d'approuver,  parce  qu'il  ne  les  comprenoit  pas,  les 
reformes  que  Talma,  fon  gendre,  apportoit  dans  le  cof- 
cume,  &  qu'il  qualifioit  d'infenfees.  <(  II  n'y  a  plus  de 
tragedie  en  France,  s'ecria-t-il  avec  amertume  la  pre- 
miere fois  qu'on  lui  remit,  pour  le  role  de  Burrhus,  un 
habillement  fait  fuivant  les  deffins  pris  a  la  Bibliotheque 
alors  Nadonale.  Puis,  n'y  trouvant  pas  de  poche  pour 
fon  mouchoir :  «  Savez-vous,  dit-il  avec  humeur  au 
«  coftumier,  favez-vous,  monfieur,  que  depuis  trente 
«  ans  que  je  joue  la  tragedie,  j'ai  porte  des  poches,  & 
«  que  j'en  porterai  toujours?  Eft-ce  que  les  Romains 

livre  d'ailleurs  a  une  apologie  exa-      filial  explique  mieux  qu'il  ne  la  juf- 
geree  de  fon  pere,  que  le  fentiment      tifie. 
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«  ne  ie  mouchoient  pas?  Ou  bien  pretendrez-vous 
«  qu'ils  fe  mouchoient  avec  les  doigts  (4)?  » 

Que  pouvoit  le  coftumier  contre  une  femblable  for- 
tie?  faire  une  poche,  &  c'efl  ce  qu'il  fit. 

II  fe  pafla  quelque  chofe  d'analogue  a  propos  de  fa 
tabatiere,  le  jour  oil  il  devoit  reprefenter  pour  la  pre- 
miere fois  le  roi  Louis  XIII  dans  la  tragedie  de  tMom- 
morency,  de  Carrion-Nifas.  II  ne  voulut  jamais  s'en  de- 
partir  :  echauife  par  le  vin,  ce  qui  lui  arrivoit  chaque 
fois  qu'il  vouloit  fe  donner  du  courage,  il  repondoit  a 
toutes  les  obfervations  qu'il  falloit  qu'on  lui  prouvat 
que  Louis  XIII  ne  prifoit  pas,  toutcommeunautre(^). 
Ici,  du  moins,  le  bonhomme  Vanhove  pouvoit,  a  la 
rigueur,  etre  dans  le  vraifemblable ;  car  rien  ne  de- 
montre  que  le  tabac,  qui  joue  un  role  dans  le  Von  Juan 
de  Moliere,  reprefente  en  166^,  ne  fut  deja  a  la  mode 
quelque  vingt  annees  auparavant. 

On  alloit  reprendre  la  tragedie  de  Tolyeufle,  oil  cet 
a6leur  devoit  reprefenter  Felix,  lorfqu'il  tomba  malade 
inopinement,  a  Brunoy,  chez  Talma  oil  il  etoit  arrive 
la  veille.  On  crut  d'abord  a  une  indifpofition  paffa- 
gere ;  mais  il  fouffroit,  depuis  dix  ans,  d'une  affedlion 

(4)  Eton  1'auroit  pretendu  avec  Francoife,qui  refidoita  Saint-Peterf- 

raifon.  En  effet,  c'efl.  bien  avec  les  bourg,  en  1808,  nous  a  affirme  avoir 

doigts  &  non  avec  des  mouchoirs  vu  1'empereur  Alexandre  I"  ufer  of- 

que  le  peuple-roi  procedoit  en  pa-  tenfiblement  de  cemode  primitif  de 

reil  cas.  Qui  croiroit  que  cet  ufage  degagement  nafal,  lorfque  le  befoin 

au  moins  fingulier  exiftoit  encore  s'en  faifoit  fentir. 

de  nos  jours,  en  Ruffie?  M.  Vedel,  (5)  Mem.  de  Mme  d'Abrantes. 
ancien  Direfteur  de  la  Comedie- 
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hepathique ;  le  mal  s'aggrava  rapidement,  &  le  27  juin 
1805,  Vanhove  fuccomba,  apres  quelques  jours  feu- 
lement  de  maladie  (6). 

C'eft  feulement  lorfqu'on  1'eut  perdu  qu'on  s'apercut 
combien  fon  utile  concours  faifoit  defaut.  On  regretta 
ie  parfaic  honnete  homme,  d'un  commerce  fur,  d'un 
caraclere  toujours  egal  &  d'une  grande  obligeance.  En 
tanc  qu'adleur,  il  pafTe  pour  avoir  ete  exempt  de  morgue 
&  de  pretention,  &  ne  refufa  jamais  d'accepter  un  role, 
fi  chetif  qu'il  fut,  ayant  pour  principe  invariable  que 
le  comedien  fe  doit  avant  tout  aux  devoirs  de  fon  etat. 
Tout  en  reconnoiflfant  que  c'eft  la  une  belle  ligne  de 
conduite,  digne  d'etre  citee  comme  exemple  a  tous 
ceux  qui  fuivent  la  carriere  du  theatre,  n'hefitons  pas 
pourtant  a  dire  avec  Horace  :  Eft  modus  in  rebus  :  ajou- 
tons  meme  que  c'efl  a  cette  abnegation  trop  abfolue 
d'amour-propre,  qui  denote  I'abfence  de  ce  feu  facre 
qui  fait  non  les  adleurs  de  metier,  mais  les  comediens 
hors  ligne,  que  Vanhove  a  du  peut-etre  de  voir  le  pu- 
blic faire  trop  bon  marche  de  fa  perfonne  &  de  fon 
talent. 


(6)  Du  9   meffidor  an  XI   (28  noy,lehuitduditmois,  atroisheures 

juin  1803)  de  la  R6publique  fran-  du  matin.  Profeflion  d'artifte;  age 

?oiTe.  Afte  de  deces  de  Charles-  de  65  ans,  celibataire  *  domicilie  a 

Jofeph  Vanhove,  decede  audit  Bru-  Paris,  &.c.  —  Pour  extrait  conforme. 

Vanhove  ivoit  divorce ;  c'eft  ce  qui  explique  la  qualification  de  celibataire  qui  lui 
ell  attribute  dans  I'afte  mortuaire. 


Tuples  cries  par  Vanhove> 


1777  Ali Muftapha  &•  Zeangir,  de  Champfort. 

1778  Sai'd Les  Barmecides,  de  La  Harpe. 

1780  Sirven Clementine  &  T>eformes,  deMonvel. 

1782  Leonidas dgis}  de  Laignelot. 

i  785   Le  comte  de  Kent.  Le  Roi  Lear,  de  Duels. 

«      Hercule "Philoflete,  de  La  Harpe. 

«      Robert  pere.   .  .    .  Le  Bienfait  anonyme,  de  Pilhes. 

1 784  Duncan Macbeth,  de  Ducis. 

«      Volumnius Coriolan,  de  La  Harpe. 

«      Bafile Le  Manage  de  Figaro,  de  Beaumarchais. 

1785  Soliman  II  ....  T(pxelane  &  Muftapha,  de  Maifonneuve. 

1786  M.  Dolban  ....  Ulnconftant,  de  Collin-Harleville. 

o      Bonivet Les  Amours  de  Bayard,  de  Monvel. 

1787  Melcour LaFauJJelnconftance, de  Mm°F.deBeauharnais. 

Courval L'Ecole  des  Peres,  de  Pieyre. 

Ferville Les  Amis  a  I'Epreuve,  du  meme. 

Germond Rofaline  &•  Floricour,  de  N.  **'   (Segur). 

Creon Antigone,  de  Doigny  du  Ponceau. 

Domitius Augufta,  de  Fabre  d'Eglantine. 

1788  Don  Pedre  ....  La  ReJJemblance,  de  Forgeot. 

Morinval L'Optimifle,  de  Collin-Harleville. 

M.  de  Belfont ...  La  Belle-Mere,  de  Vigee. 

1789  Franval Le  Vre'fomptueux,  de  Fabre  d'Eglantine. 

Dorfeuil Les  Chateaux  en  EJpagne,  de  Collin-Harleville. 

Aurele Ericie,  de  Fontanelle. 

1790  Rature Le  Re'veil  d'Epime'nide,  de  Flins  des  Oliviers. 

Milord Les  Dangers  de  I'Opinion,  de  Laya. 

Un  Avocat Le  Philinte  de  Moliere,  de  Fabre   d'Eglantine. 

Galas Jean  Colas,  de  Laya. 


1791  Francheville.   .   .   .  Les  Viftimes  cloitre'es,  de  Monvel. 
•  Colonna T(ien^i,  de  Laignelot. 

«  Marius Marius  a  Minturnes,  d'Arnault. 

1792  Adam La  Mart  d'eAbel,  de  Legouve. 

«  Tarquin Lucrece,  d'Arnault. 

179}  Verfac L'Ami  des  Lois,  de  Laya. 

1 794  Un  Tare Le  Tolerant,  de  Demouftier. 

«  Menenius  Agrippa.  Quintus  Cincinnatus,  d'Arnault. 

1795  Papinius Quintus  Fabius,  de  Legouve. 

o  Le  Grand-Pretre.  .  OEdipe  die\  Admete,  de  Duels. 

1797  Gradonique.  .   .   .  Laurence  &  Or^ano,  de  Legouve. 
«  Pompinius Ge'ta,  de  Petitot. 

«  Arifte Mediocre  6-  Rampant,  de  Picard. 

1798  Themiflocle.  .   .    .  The'miftocle,  de  Laruac. 

a  Capello Blanche  6-  MontcaJJin,  d'Arnault. 

1799  Alexis Les  Pre'cepteurs,  de  Fabre-d'Eglantine. 

1800  Louis  XIII.    .   .   .  Montmorency,  de,  Carrion-Nifas. 
«  L'Archeveque,   .   .  Pinto,  de  N.  Lemercier. 

«  Daubuflbn   ....  Les  Calviniftes ,  deDumaniant  StPigaultLebrun. 

1801  Miller L' Amour  &  I'lntrigue,  de  La  Martelliere. 

«  Don  Diegue    .  .   .  Alhamar,  de  Ducis. 

1802  Don   Pedre.   .   .    .  Le  Roi  &  le  Laboureur,  d'Arnault. 


MADEMOISELLE  OLIVIER 

Com  edi  e -franco  is  e 


1760-   17  fl  7 


JEANNE-ADELAIDE 


MADEMOISELLE   OLIVIER 


1780  •—  1787 


E  26  fepcembre  1780,  apres  quelques  mois 
pafles  fur  les  theatres  de  la  province,  &  deux 
ou  trois  efTais  tentes  fur  la  fcene  de  Verfailles, 
une  jeune  adlrice,  agee  defeize  ans,  debutoit  a  la  Co- 
medie-Francoife  par  les  roles  d' Agnes  dans  I'Ecole  des 
dans  VEfprit  de  comradiftion.  Le 


Exrrait  des  regiftres  de  I'eglije  paroij/iale  de  St-^Martin-des-Champs,  d 
Londres  :  «  Le  22  mars  de  1'annee  mil  fept  cent  foixante-quatre,  a  ete 
baptife  un  enfant  du  fexe  feminin,  JEANNE-ADELAIDE,  nee  la  veille,  du  le- 
gitime  manage  de  CHARLES-SIMON  OLIVIER,  &  de  MARIE-LOUISE  ROME- 
GASSE.  » 


lendemain,  27,  elle  paroiflbit  dans  celui  de  Junie,  de 
"Britannicus ;  mais  cette  epreuve.  dans  le  tragique,  fut 
la  feule  qu'elle  tenta;  car  rien,  dans  fa  nature,  ne  Tap- 
peloit  a  jouer  convenablement  ce  genre  de  pieces. 
Mlle  Olivier  continua  fes  debuts,  le  29,  par  les  roles 
de  Lucile  dans  la  £Meiromanie,  &  de  Colette  dans  le 
£Mari  reirouve;  enfin,  elle  les  termina  le  lendemain  par 
Betty  de  la  Jeune  Indienne,  &  Viclorine  du  Thilofophe 
fansle  f avoir. 

Elle  ne  revela  pas,  de  prime  abord,  les  efperances 
que  les  amis  de  la  bonne  comedie  devoient  plus  tard 
fonder  fur  elle.  Soit  que  la  timidite  cut  alors  paralyfe 
fes  moyens,  foit  que  fon  extreme  jeunefle  n'eut  point 
encore  permis  le  developpement  de  fes  talents,  cette 
debutante  ne  produifit  qu'un  mediocre  effet ;  &  Ton 
rendit  feulement  juflice  a  fa  beaute,  qui  etoit  ecla- 
tante.  Blonde,  avec  les  plus  beaux  cheveux  du  monde, 
elle  avoit  desyeux  noirs  petillants  devivacite;  fa  taille, 
desplus  elegantes,  etoit  fouple  &  deliee;  en  un  mot, 
fous  le  rapport  des  charmes  de  fa  perfonne,  Mlle  Olivier 
ne  laiffoit  rien  a  defirer. 

Comme,  a  ces  dons  exterieurs,  elle  joignoit  la  qua- 
lite  plus  efTentielle  d'une  voix  touchante  &  fympathi- 
que,  &  que  fon  jeu  etoit  empreint  d'une  grande  de- 
cence,  ce  dont  elle  avoit  fourni  la  preuve  dans  le  role 
d'Alcmene,  qu'elle  avoit  rendu  prefque  chafle,  on  Tad- 
mit  a  I'eflai.  Elle  fut  mettre  a  profit  le  temps  de  fon 
noviciat,  &  fes  progres  tres-fenfibles  haterent  1'epoque 
de  fa  reception  au  nombre  des  acleurs  focietaires. 
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C'efl  furtout  dans  la  comedie  du  Sedudeur,  repre- 
fentee  le  8  novembre  1783,  que  cette  acTrice  conquit 
tous  les  fuffrages  par  1'abandon  &  la  grace  charmante 
qu'elle  apporta  dans  le  role  de  Rofalie.  Son  talent  s'y 
montra  frais  &  naif  comme  fon  vifage,  &  il  influa 
puiffamment  fur  le  fuccesqu'obtintle  cinquieme  acle, 
«  dont  1'interet,  dit  La  Harpe,  fut  augmente  parla  fi- 
gure virginale  &  la  voix  touchante  d'une  jeune  aclrice, 
Mlle  Olivier,  qui  eft  beaucoup  plus  jolie  que  Mlle  Do- 

rny,  &  qui  a  quelque  chofe  du  charme  de  fon  or- 
jane.  w  En  effet,  le  public  voyoit  en  elle  la  feule  femme 
en  etat  d'adoucir  les  regrets  que  devoit  laifler  la  re- 
traite  imminente  de  cette  derniere,  &  le  fouvenir  de  la 
tendre  GaufTm. 

Vint  le  fameux  Manage  de  Figaro,  &  c'eft  Mlle  Oli- 
ver que  choifit  Beaumarchais  pour  remplir  le  role  du 
jeune  page,  Cherubino  di  amore.  II  paroit  que  rien  n'e- 
gala  jamais  fa  grace,  pleine  d'un  aimable  enjouement, 

qu'elle  y  fit  tourner  la  tete,  non-feulement  aux 
lommes,  mais  encore  aux  femmes,  ce  qui  paroitra 
)lus  extraordinaire. 

Dans  1'ancien  repertoire,  les  roles  de  Leonore  dans 
YEcole  des  zMeres,  de  Lindane  dans  I 'Ecojjoife ,  &  de 
Sophie  dans  le  Trejuge  a  la  mode,  ne  lui  furent  pas 
loins  favorables.  Le  ier  juin  1787,  eut  lieu  la  premiere 
reprefentation  de  VEcole  des  Feres,  piece  dans  laquelle 
;tte  aimable  comedienne  parut  dans  le  perfonnage 
de  Rofalie,  qui  ne  lui  valut  pas  moins  de  felicitations 
que  ceux  qu'elle  avoit  precedemment  crees. 
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Mais  la  devoit  s'arreter  fa  trop  courte  carriere.  Deja, 
depuis  trois  ou  quaere  ans,  Mlle  Olivier  eprouvoit  des 
douleurs  de  poitrine  qui,  pour  etre  combattues  avec 
quelque  chance  de  fucces,  auroient  exige  un  repos 
abfolu  :  condition  bien  difficile  a  obferver  a  fon  age 
&  dans  fa  profeffion.  Malheureufement,  cette  char- 
mante  aclrice  cedoit  trop  facilement  aux  entraine- 
mentsde  la  jeunefTe  &  d'une  paffion  qui  fe  concilie  peu 
avec  les  prefcriptions  de  la  deefle  Hygie. 

«  La  demoifelle  Olivier,  une  des  plus  jolies,  mais 
des  plus  mediocres  aclrices  de  la  Comedie-Franc,oife 
(dit  Grimm,  tou  jours  porte  a  denigrer),  (i)  partage  fes 
bontes  entre  M.  de  Laffonne,  medecin  &  le  fieur  Da- 
zincourt,  qui  double  Preville  dans  les  roles  de  Crifpins. 
Elle  vient  d'accoucher;  ces  deux  meffieurs  fe  font  dif- 
pute  fort  vivement  Thonneur  d'etre  pere  de  I'enfant. 
Des  arbitres,  choifis  pour  examiner  leurs  droits  & 
leurs  titres  refpedifs,  ont  juge  que  le  meilleur  moyen 
de  les  concilier  etoit  d'appeler  I'enfant  Crifpin-zMe- 
decin.  Cette  decifion  a  paru  d'une  equite  rare.  » 

Mlle  Olivier  fuccomba,  le  2 1  feptembre  J  787  (2),  a 
1'age  de  vingt-trois  ans  &  demi,  emportant  dans  la 
tombe  les  regrets  de  tous  les  amateurs  eclaires  du 
theatre,  &  des  nombreux  amis  que  lui  avoient  faits  la 
facilite  de  fon  commerce  &  la  douceur  de  fon  caraclere. 

(i)  Correfp.  de  Grimm.  Juin  enterrement  de  Jeanne  -  Adelaide 

i/tfj.  Olivier,  penfionnaire  du  roi,  dece- 

(a)  Le  aa  feptembre  1787,  a  dee  hier,  rue  de  Conde,  agee  deaj 

€te  fait  au  cimetiere  le  convoy  &.  ans  &.  demi,  &c.,  &.c. 
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A  1'occafion  de  fa  mort,  Tecrivain  que  nous  venons 
de  citer,  plus  equitable  cecte  fois  qu'en  1785, 
s'exprime  ainfi  :  «  Cette  jeune  actrice  vient  d'etre  en- 
levee  au  theatre,  a  la  fleur  de  fon  age,  &,  pour  ainfi 
dire,  de  fon  talent.  Depuis  le  role  qu'elle  joua  dans  le 
Sedufleur,  elle  n'avoit  pas  ceffe  de  faire  des  progres 
fenfibles.  Sa  figure,  fans  rien  perdre  de  fon  eclat  &  de 
fa  fraicheur,  etoit  devenue  plus  animee  par  une  ex- 
preflionplus  vive  &mieuxfentie.  Quoique  tres-blonde 
avec  des  yeux  fort  noirs,  elle  avoit  naturellement  je 
ne  fais  quoi  de  fade  dans  tout  fon  air;  Mais,  grace 
aux  recherches  d'une  toilette  variee  avec  beaucoup  de 
gout,  elle  etoit  parvenue  a  diffimuler  fort  adroitement 
ce  defaut,  &  fon  jeu  avoit  acquis  un  caraclere  d'inge- 
nuite,  de  decence  &  de  noblefTe  qui  la  rendoit  tout- 
a-fait  intereiTante.  » 

Les  obfeques  de  Mlle  Olivier,  qui  etoit  morte  fans 
recourir  aux  confolations  de  la  religion,  fouleverent 
quelque  difficulte  de  la  part  du  cure  de  Saint-Sulpice, 
qui  ne  ceda  qu'a  la  confideration,  qu'on  fit  valoir, 
qu'elle  avoit  legue  tout  fon  bien,  affez  confiderable, 
aux  pauvres  de  la  paroifTe.  Mais  cette  affertion  n'etoit 
pas  exacle,  la  promptitude  du  mal  qui  1'emporta  ne  lui 
ayant  pas  plus  permis  de  faire  fes  difpofitions  tefta- 
mentaires,  que  de  reclamer  ies  fecours  fpirituels  qui  lui 
avoient  fait  defaut. 


Tholes  crees  par  <SW'le  Olivier. 


1781   M'"  Dorfon.  ...  Le  Jaloux  fans  amour,  de  R.  de  Chabannes. 

1783  Sophie Le  Flatteur,  de  Lantier. 

178}   Henrietta Le  Dejeuner  interrompu,  de  Mmede  Montenclos. 

«      Rofalie Le  Se'dufleur,  de  Longchamps. 

1784  Cherubin Le  Maria ge  de  Figaro,  de  Beaumarchais. 

«      Hortenfe L'Avare  cru  bienfaifant,  de  Dubuifibn. 

1785  Emilie Les  Epreuves,  de  Forgeot. 

a      Mirzane Abdir,  de  Sauvigny. 

«      Lucile Les  Deux  Freres,  de  Rochefort. 

«      Nanine La  Comtejfe  Cha^elles,  de  Mme  de  Monteflbn. 

«      Henriette L'Oncle  S-  les  "Deux  Tar.tes,  de  De  Lafalle. 

1786  Emilie Le  M ariagefecret,  de  Desfaucherets. 

a      Eliante  ......  L'lnconjtant,  de  Collin  Harleville. 

«      Une  Demoifelle.   .  Les  Amours  de  Bayard,  de  Monvel. 

1787  Rofalie L'Ecole  des  Peres,  de  Pieyre. 

«      Elifa Les  Amis  a  I'Epreuve,  du  meme. 

«      Agathe ,  Le  Prix  acade'mique,  de  Parifeau. 


MADAME  THENARD 

^omeclie-francoise 


MAGDELEINE-CLAUDINE    PERRIN 


dite  MADAME  THENARD 


1781  —  1819 


JNE  jeune  femme  qui  n'avoit  joue,  jufqiTa 
lors,  que  Topera  comique  au  theatre  de  Mar- 
feille,  debutoit,  le   mercredi,    ier  oclobre 
[776,  a  la  Comedie-Franfoife  dans  VOrphelin  de  la 
",hine,  par  le  role  d'Idame,  qu'elle  joua  une  feconde 
)is,  le  lundi  fuivant.  Dans  cet  intervalle,  le  famedi  y, 
jlle  avoit  paru  dans  celui  de  Zaire.  Elle  fit  preuve  de 


Extrait  des  regiftres  de  la  paroijje  St-Pierre,    a  Voyron  (here)  :   »  Le 
Jouze  decembre  mil  fept  cent  cinquante-fept,  fut  baptifee  MAGDELEINE- 
INE  PERRIN,   n£e  le  jour  precedent,  fille  de   MICHEL  &.  de  MARIE 
*IOL,  maries;  fut  parrain  DANIEL  MEYER,  &  marraine,  MAGDEIEINE  BASTIER. 
signe,  &c.  » 
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cant  d'inexperience,  de  foiblefle,  de  gaucherie  meme, 
que,  malgre  la  jufte  confideration  qui  s'attachoit  au 
nom  de  Preville,  dont  elle  paflbit  pour  etre  Televe,  on 
jugea  que  le  plus  fage  parti  qu'elle  cut  aprendre,  etoit 
de  retourner  en  province,  afin  d'y  developper,  par  un 
travail  opiniatre  &  inceflant,  les  difpofitions  que  fon 
maitre  pretendoit  exifter  en  eile.  Mme  Thenard  ecouta 
ces  confeils,  &  revint,  trois  ans  apres  cette  premiere 
tentative,  debuter  de  rechefdans  les  premiers  roles  tra- 
giques  &  les  jeunes  amoureufes  de  la  comedie.  Cette 
nouvelle  epreuve  cut  lieu  le  25  mai  1781.  Elle  parut 
tour-a-tour,  avec  fucces,  dans  les  roles  d'Alzire,  de 
Merope  &  de  Zelmire.  Cette  fois,  fon  admiffion  ne 
IbufTritaucune  difficulte,  &  quelque  temps  apres,  cette 
aclrice  etoit  re9ue  focietaire,  a  quart  de  part. 

C'etoit  a  ce  moment  meme  que  la  fcene  francoife 
prefentoit  1'affligeant  fpeclacle  des  diflenfions  furve- 
nues  entre  Mefd.  de  Saint- Val  &  Veftris.  Cette  cir- 
conflance  devint  favorable  a  Mme  Thenard  qui  jouoit 
en  double  1'emploi  de  ces  deux  aclrices.  Plus  fenfible, 
mais  moins  noble  que  Mme  Veftris;  moins  pafllonnee 
&  moins  expanfive  que  Mlle  de  Saint-Val,  mais  plus 
energique  &  plus  contenue,  elle  fut,  grace  a  leur  di- 
vifion,  fe  maintenir  entre  ces  deux  rivales  qui  lui 
etoient,  toutefois,  fuperieures  6c  que  le  public  lui  pre- 
feroit.  Les  partifans  de  Mlle  de  Saint-Val  etoient 
loin  de  fe  plaindre  quand  Mme  Veftris  fe  trouvoit  rem- 
placee  par  fa  doublure;  &  les  amis  de  cette  derniere 
tragedienne  ne  fe  faifoient  pas  faute  de  temoigner 
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bruyamment  leur  fatisfaclion,  lorfque  Mme  Thenard 
etoit  fubftitueea  Mlle  deSaint-Val.  Comme  onlevoit, 
1'hoftilite  des  deux  partis  fervoit  a  merveille  les  interets 
de  la  nouvelle  venue  qui,  du  refte,  trouvoit  en  elle- 
meme  aflfez  de  reffburces  pour  juilifier  aux  yeux  des 
fpeclateurs  defmtereffes  dans  la  queflion_,  Tappui 
qu'elle  rencontroit  dans  les  camps  oppofes. 

Lorfque  Mme  Sum,  contrainte  par  1'age  (i),  fe  de- 
mit des  roles  de  grand.es  confidemes,  ce  fut  M'ne  The- 
nard qui  lui  fucceda  dans  cet  emploi  modefte^  mais 
plus  difficile  a  tenir  qu'on  ne  le  croit  generalement. 
Elle  y  apporta  les  habitudes  precieufes  que  lui  avoient 
donnees  fa  longue  experience  &  la  pratique  des  roles 
plus  importants  qu'elle  avoit  remplis  pendant  un  fi 
grand  nombre  d'annees. 

Toujours  de  plus  en  plus  devouee  aux  interets 
de  fa  Compagnie,  a  mefure  qu'elle  avan§oit  en  age, 
Mme  Thenard  prit  un  jour  refolument  conge  de  Mel- 
pomene,  afin  de  fe  confacrer  exclufivement  a  1'in- 
terpretation  des  dames  Ternelle,  cAbraham,  des  com- 
tefles  de  Timbeche,  des  'Belife,  &  des  baronnes  de 
Vieuxbois.  Abdiquant  les  honneurs  &  les  titres  de 
grande  princeffe,  elle  defcendit  benevolement  aux  due- 
gnes.  Dans  ce  nouvel  emploi,  moins  brillant  qu'utile, 
cette  comedienne  emerite  fit  preuve  de  fineffe,  d'un 

(i)  M1"'  Suin  avoit  debut6  le  23  1742,  Marie-Denife  Vriot,  femme 

mars  1775.  Re?ue  en  1776,  cette  Suin,  eft  decedee  a  Paris,  le  jode- 

aftrice  prit  fa  retraite  le    29   avril  cembre  1817. 
1804.  Nee   a  Macon   le   5   Janvier 
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aplomb  parfait  &  de  meture  dans  la  charge  ;  &,  hien 
que  peut-etre  elle  s'y  montrat  moins  amufante  que 
Mlle  de  La  ChafTaigne,  a  qui  elle  fuccedoit,  elle  fut  s'y 
faire  de  la  reputation.  On  avoit  pu,  d'abord,  repro- 
cher  a  fa  diction  de  n'etre  point  aflTez  incifive,  &  a  fon 
mafque  de  conferver  trop  d'impaffibilite ;  mais,  a  force 
de  travail,  elle  parvint  a  acquerir  ce  mordant  qui  lui 
manquoit  &  ce  jeu  de  phyfionomie,  fi  neceffaires  pour 
donner  la  vie  au  perfonnage  en  fcene. 

Mme  Thenard,  dans  le  cours  de  fa  longue  carriere, 
cut  le  merite  peu  commun  d'etre  exempte  de  caprices, 
de  mauvais  vouloir,  &  toujours  on  la  trouva  difpofee 
a  paroitre  devant  le  public  :  «  Ne  me  confultez  pas 
pour  faire  votre  repertoire,  difoit-elle  au  femainier ; 
mettez-moi  de  toutes  les  pieces,  fi  bon  vous  femble, 
&  que  vous  le  jugiez  utile  au  bien  du  fervice.  Vous 
pouvez  toujours,  &  quand  meme,  compter  fur  moi.  » 
En  effet,  il  feroit  impoffible  de  citer  un  feul  exemple 
d'un  fpeclacle  change  par  fon  fait. 

Bien  que  cette  comedienne  fut  encore  en  etat  de 
prolonger  fa  carriere  theatrale,  elle  penfa  qu'apres 
trente-huit  annees  de  fervices  non  interrompus,  il  etoit 
bien  temps  de  livrer  la  place  aux  autres.  Elle  prit  done 
fa  retraite  le  ieravril  1819. 

Six  femaines  auparavant,  le  ier  fevrier,  avoit  eu  lieu 
fa  reprefentation  a  benefice,  qui  produifit  feize  mille 
francs  de  recette  (2).  C'etoit  payer  beaucoup  trop 

(a)  M°"  Thenard  avoit  et6,  a  avant  au  roi  Louis  XV III,  qui,  fe 
cette  occafion,  prefentee  trois  jours  rappelant  1'avoirvuejouer  autrefois 
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cher  1'ennui  que  cette  foiree  procura,  dit-on.  Le  *Be- 
verley  de  Saurin,  qui  n'avoit  pas  etc  joue  depuis  la 
more  de  iMole,  fut  remis  a  la  fcene  tout  expres  pour  la 
circonftance.  Maisce  drame  fut  bien  loin  de  retrouver 
fon  fucces  d'autrefois  !  Talma  ,  cependant  ,  avoit 
voulu  y  remplir  le  role  principal  ;  le  filence  glacial  du 
public,  interrompu  une  feule  fois  par  les  applaudifTe- 
ments  qu'il  fut  forcer,  lui  prouva  qu'il  avoit  fait  faufle 
route.  Cette  piece  fut  fuivie  de  I'opera-comique  de 
Lulli  &  Quinault,  &  des  Trois  Confines,  comedie  de 
Dancourt,  qui,  tout  agreable  qu'elle  foit,  avoit  ici  le 
tort  de  prolonger  un  fpeclacle  deja  fort  long,  &  dont 
les  fpedlateurs  fe  montroient  plutot  las  qu'amufes.  Un 
feul  motif  put  foutenir  encore  la  patience  du  public  ; 
c'etoit  la  curiolite  de  voir  Mlle  Duchefnois  coirfee  du 
bavolet  &  revetue  du  cafaquin  de  la  meuniere,  qu'elle 
avoit  eu  la  fantaifie  de  reprefenter  dans  cette  piece  : 
fantaifie  qui  ne  lui  reuflit  pas  mieux  qu'a  Talma,  celle 
de  fe  produire  en  tricorne  bourgeois.  En  fomme,  la  be- 
neficiaire  fut  la  feule  a  fe  feliciter  du  refultat  de  la 
foiree. 

Mme  Thenard,  retiree  avecune  penfion  de  7,yoofr.5 
a  furvecu  trente  ans  a  fa  retraite.  Elle  eft  morte  a  Paris, 
le  20  decembre  1849,  a  ^ge  ^e92  ans  (^)-  Quoique 


a  la  Cour,  avoit  exprime  fa  volonte  deleine-Claudine  Perrin,  dite  The- 

de  lui  remettre    lui-meme  fon  of-  nard,   rentiere,    agee  de    92  ans, 

frande  royale.  ......  eft  decedee  en  fa  demeure... 

(3)  L'an  1849,  le  21  decembre,  le  vingt  de  ce  mois,  a  neuf  heures 

ont  comparu  devant  nous  .....  du  foir  ____ 

lefquels  nous  ont  declare  que  Mag- 
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frappee  de  cecite  dans  les  dernieres  annees  de  Ton 
exiftence,  M'ne  Thenard  avoir  conferve  toute  la  viva- 
cite  de  fes  fouvenirs  &  toute  fon  intelligence. 


Tholes  cries  par  ^Madame  Thenard. 

178}   Imze Manco-Capac,  de  Leblanc. 

«      R^gane  ....'.  Le  Roi  Lear,  de  Duels. 

1784  Idamene Les  Brames,  de  La  Harpe. 

«      Oftavie.    .   ,   .   .   .  Cleoptitre,  de  Marmontel. 

178^  Nouddy Abdir,  de  Sauvigny. 

1786  Atalide Scanderberg,  de  Dubuiflbn. 

1787  Ifmene Antigone,  de  Doigny  du  Ponceau. 

«      Augufta Augujla,  de  Fabre  d'Eglantine. 

1791   M""  Galas Jean  Colas,  de  Laya. 

1793  Mehala La  Mart  d'Abel,  de  Legouve. 

1795   M™ede  Courtmonde  Les  Femmes,  de  Demouftier. 

1799  Jocafte Ethe'ode  &•  Polynice,  de  Legouve. 

«      Araminte Les  Pre'cepteurs,  de  Fabre  d'Eglantine. 

1800  Lacomt""de  Volmar  Camille,  de  ***  (Mm*  de  Salm). 
«      M""  Armand   .   .   .  Les  Deux  Poetes,  de  Rigaud. 

<•  Cleone The'fe'e,  de  Mazoi'er. 

1804  Iphife Polixene,  d'Aignan. 

1806  Gervaife Le  Politique  en  de'faut,  de  Sewrin  &  Chazet. 

«      La  Gouvernante.   .  Antiochus-Epiphanes,  de***  (Le  Chevalier). 

«      Flavie Oftavie,  de***  (Souriguieres). 

1809  Mm'  St-Geran.   .    .  Les  Capitulations  de  confcience,  de***  (Picard). 

1810  Mme  Rollin  ....  Le  Vieux  Fat,  d'Andrieux. 

1811  M""  Jolly Les  Deux  jeunes  Amis,  de  ***  (Souques). 

1813  Conflance  ....  Mafearille,  de  ***  (Ch. -Maurice  Defcombes). 

«      La  b""  de  Vieuxbois  L'Officieux,  de  De  Lafalle. 

1813  Marguerite.   .   .   .  La  Niece Juppofe'e,  de  Planard. 

1815  M°"  Dumoulin  .   .  Les  Deux  Voijines,  de  Defaugiers  &  Genii  1. 

1816  Dona   Beatrix.     .  Les  Deux  Seigneurs,  de  ***  (Planard). 


SAINT 


-  1616 


JEAN-AMABLE   FOUCAULT 


dit  SAINT-PRIX 


1782  —  1818 


£  a  Paris,  le  9  juin  17^8,  de  parents  qui 
s'etoienc  acquis  dans  le  commerce  des 
grains  une  honnete  aifance, "  il  commenfa 
par  etudier  Farchiteclure.  Mais  un  penchant  inne  pour 
le  theatre  lui  fit  abandonner  cette  carriere.  Le  gout 
qui  predominoit  chez  lui  etoit  devenu  une  paffion  fi 
vive  &  fi  imperieufe  qu'il  le  pouffoit  jufqu'au  fana- 


Extrait  des  regijlres  de  la  paroijje  St-EuJJache  :  «  Du  famedy,  dixiefme 
de  juin,  mil  fept  cent  cinquante  &  huit,  fut  baptife  JEAN-AMABLE,  ne 
d'hyer,  fils  d'AMABLE  FOUCAULT,  marchand  grainier,  &  de  MARTHE-MADE- 
LEINE  BRILLIOT,  fa  femme,  demeurant  rue  de  Crenelle.  » 


tifme.  Lui-meme  a  avoue  depuis  que  la  rencontre  d'un 
comedien,  dans  la  rue,  fuffifoit  pour  le  detourner  de 
fon  chemin  :  la  vue  de  Le  Kain,  notamment,  exergoit 
fur  lui  une  forte  de  fafcination.  II  alloit  epier,  auxalen- 
tours  du  theatre,  1'entree  &  la  fortie  de  1'illuftre  tra- 
gedien,  arm  de  le  fuivre  a  la  pifte,  en  s'etudiant  a  po- 
fer  le  pied  precifement  fur  I'empreinte  du  fien.  «  II  lui 
fembloit,  difoit-il  en  racontant  cette  naivete,  il  lui 
fembloit  recueillir  ainfi  les  emanations  d'un  art  qu'il 
devoit  lui-meme  cultiver  un  jour  (i).  » 

On  comprend  fans  peine  que  les  avis  de  fon  mai- 
tre,  auffi  bien  que  les  reprefentations  de  fa  famille 
aient  etc  impuiiTants  a  triompher  d'une  vocation  auffi 
prononcee.  Auffi,  le  jeune  Foucault  chercha-t-il  toutes 
les  occafions  de  s'introduire  dans  les  focietes  de  come- 
die  bourgeoife,  ou  s'eflayoient  les  jeunes  amateurs ;  & 
lorfqu'il  fe  crut  affez  fur  de  lui-meme  pour  rifquer  fes 
premiers  pas  fur  une  fcene  publique,  il  vint  propofer 
fes  fervices  a  Mlle  Montanfier,  direclrice  du  theatre  de 
Verfailles.  Richaud-Martelly  (2),  un  de  fes  meilleurs 
penfionnaires,  I'avoit  precifement  quittee  depuis  peu 
pour  debuter  a  Paris.  Cette  circonflance  ne  fut  pas 
inutile  au  nouveau  venu,  que  recommandoient,  d'ail- 

(i)Hifloireanecdotique  du  Thea-  le  theatre,  il  alia  debuter  a  Bor- 

tre-Francois,  par  Ch.  Maurice.  T.  i".  deaux.  L'honnetete  de  fesmoeursS- 

(a)  Martelly  (Honore-Antoine  Ri-  la  droiture  de  fon  cara&ere  etoient 

chaud),  n6  a  Aix,  en  Provence,  le  tellement  appreciees  que,  malgre 

370&obre  1751  ;  mort  a  Marfeille,  fon  changement  de  profeffion,  fes 

le  8  juillet  1817.  llavoit  d'abord  ete  anciens  confreres  maintinrent  fon 

avocat.  Entraine  par  fon  gout  pour  nom  fur  le  tableau  des  avocats. 
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leurs,  a  la  premiere  vue,  fes  avantages  exterieurs,  ainfi 
que  la  beaute  de  fa  voix,  &  fa  reuflite  juftifia  ies  pre- 
vifions  de  Fhabile  directrice.  Elle  ne  le  compta  pour- 
tant  pas  longtemps  parmi  fes  penfionnaires,  car  a 
peine  1'annee  venoit-elle  de  finir,  que  le  jeune  Saint- 
Prix  (c'eft  ie  nom  qu'il  avoir  adopte)  recevoit  un  ordre 
de  debut  pour  la  Comedie-Franyoife.  II  aborda  enfin, 
pour  la  premiere  fois,  cette  fcene  qu'il  ambitionnoit,  le 
famedi  9  novembre  1782,,  dans  le  role  principal  de  la 
tragedie  de  Tancrede.  II  fut  regu  a  1'effai,  le  foir  meme, 
mais  deux  ans  fe  pafTerent  avant  qu'il  prit  rang  parmi 
Ies  membres  de  la  Societe. 

II  n'etoit  encore  que  le  double  de  De  La  Rive  6c  tant 
que  ce  tragedien,  dont  le  talent  avoit  conferve  fon 
eclat,  refta  au  theatre,  Saint-Prix  tenta  de  vains  efforts 
pour  attirer  fur  lui  Tattention  du  public.  Comme  il  fe 
trouvoit  relegue,  par  la  force  des  chofes,  dans  un  cer- 
cle  de  roles  fecondaires,  qu'il  ne  lui  etoit  permis  de 
franchir  qu'en  de  tres-rares  circonftances,  on  ne  lui 
tenoit  que  peu  de  compte  de  fon  zele,  &  1'accueil  froid 
recevoit  fereflentoit  de  cette  facheufe  difpofition. 
'e  n'efl  qu'apres  la  retraite  de  La  Rive  que,  devenu 
chef  d'emploi,  il  put  vaincre  la  rigueur  de  fes  juges,  & 
Ies  forcer  a  reconnoitre  qu'il  y  avoit  en  lui  plus  que  de 
I'intelligence,  feule  qualite  qu'on  avoit  bien  voulu  lui 
iccorder  jufqu'a  ce  jour. 

Le  role  du  Cimbre,  dans  tMarius  a  tftfimurnes  (13 
lai  1791),  eft  le  premier  qui  lui  concilia  d'unanimes 
fuflfrages.  II  y  fut  excellent.  «  II  y  prit  des  attitudes 


antiques  fi  belles  &  y  donna  une  expreffion  fi  vraie, 
qu'ilmicen  action  le  beau  tableau  de  Drouais  (3).  » 
L'annee  fuivante  (6  mars),  Legouve  fit  reprefenter 
la  zMort  d'cdbel.  Le  role  de  Cain,  confie  a  Saint-Prix, 
fournit  a  cet  adeur  une  nouvelle  occafion  de  faire  ref- 
fortir  1'enfemble  de  fes  qualites.  «  Sa  voix  grave  & 
fombre,  fes  formes  nerveufes  &  athletiques  repondi- 
rent  parfaitement  a  1'idee  que  chacun  fe  fait  du  pre- 
mier laboureur  &  du  premier  meurtrier.  »  Aufll,  etoit- 
il  applaudi  avec  tranfport  lorfqu'il  pronon§oit  ce  vers, 
d'un  ton  profondement  melancolique  : 

«  Travailler  &  hair,  voila  done  mon  partage !  » 

Le  role  de  Jacques  Molai,  dans  les  Templiers  (4), 
qu'il  crea  quelques  annees  apres,  ajouta  encore  a  fa 
reputation. 

Sous  le  regime  de  la  Terreur,  Saint-Prix  partagea  la 
perfecution  qui  s'etoit  attachee  aux  comediens  franc,  ois. 
Un  motif  le  fignaloit  peut-etre  plus  particulierement 
que  toutautre  a  la  vindicle  revolutionnaire.  Apres  le 
retour  de  Varennes,  toute  communication  avoit  ete 
interdite  entre  le  Roi  &  la  Reine,  retenus  captifs,  pour 
ainfi  dire,  dans  le  chateau  des  Tuileries.  Leurs  appar- 
tements  etoient  fepares  par  un  long  couloir,  occupe 
jour  &  nuit  par  une  fentinelle  dont  la  configne  etoit 

(j)  Hifloire  du  The'iitre-Franfois  (4)  Tragedie  de  Raynouard,  re- 
pendant  la  Revolution,  par  Etienne  pr^fentee  avec  un  grand  fucces,  le 
&  Martainville.  1 4  mai  1805. 


des  plus  feveres.  «  En  fa  qualite  de  foldat-citoyen, 
Saint-Prix  fe  faifoit  affigner  ce  pofte,  auffi  fouventqu'il 
le  pouvoit  fans  courir  le  rifque  d'eveiller  les  foupcons  ; 
&,  non-feulement,  il  facilitoit  1'entrevue  des  auguftes 
prifonniers,  mais  encore,  pendant  toute  fa  duree,  il 
faifoit  le  guet,  afin  d'eviter  les  furprifes.  »  (f). 

Apres  une  captivite  de  treize  mois,  qu'il  fupporta 
avec  refignation,  &  pendant  laquelle  il  s'employa  acli- 
vement  a  relever  le  courage  moral  de  fes  co-detenus, 
autantpar  fes  difcours  que  par  fon  exemple3  il  recou- 
vra  la  liberte.  II  ne  rentra  pas  immediatement  au  thea- 
tre,  &  exer§a  pendant  quelque  temps  Tinduftrie  de 
marchand  de  bois  de  chauffage.  N'ayantpas  reuffi  dans 
cette  entreprife,  il  fe  joignit  alorsa  ceux  de  fes  cama- 
rades  qui  s'etoient  reunis  au  theatre  Feydeauj  mais  la 
mefintelligence,  qui  ne  tarda  pas  a  s'introduire  entre 
les  a6leurs  de  la  tragedie  &  ceux  de  la  comedie,  amena 
une  feparation.  Saint-Prix  fuivit  Mlle  de  Raucourt,  dont 
il  partagea  les  fortunes  diverfes  tant  a  Louvois  qu'a 
TOdeon.  Enfin,  des  jours  plus  calmes  parurent  devoir 
fucceder  aux  moments  d'epreuves  referves  jufqu'alors  a 
ces  malheureux  debris,  reftes  d'une  inftitution  (i  long- 
temps  profpere  5  <5c  cependant,  ce  ne  fut  pas  de  prime- 
abord  que  Tacleur  dont  nous  nous  occupons  fe  vit 
:ompris  dans  le  projet  de  reunion  generale.  II  ne  dut 
fa  reintegration  qu'au  premier  Conful  qui,  ayant  or- 


(5)   «  Le  Theatre -Frangois,  fes      Charles   Maurice.    Paris,    1859   &. 
monuments,  fes  dependences,  »  par      1860,  in-8°. 
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donne  la  fufion  des  trois  troupes  &  ne  trouvant  pas  le 
nom  de  Saint-Prix  fur  la  lifte  qui  lui  etoit  foumife,  s'en 
etonna.  «  Et  Ca'in  ?  Et  Cam  ?  »  dit-il  avec  vivacite, 
faifant  allufion  au  role  qu'il  lui  avoit  vu  remplir  dans 
la  IMon  cTcdbel.  C'eft  grace  a  cette  infiftance  que 
Saint-Prix  dut  de  prendre  place  fur  le  tableau,  oil,  foit 
par  inadvertance,  foit  a  deflein,  on  avoit  d'abord  orais 
de  le  faire  figurer. 

Ce  tragedien  changea  alors  d'emploi  &  prit  celui 
des  l^ois  auquel  fe  pretoient  fi  bien  fa  preftance  pleine 
de  dignite,  quoique  un  peu  academique3  fa  belle  tere 
&  fa  voix  tonnante,  plutot  faite  pour  le  commande- 
ment  que  pour  1'expreffion  des  fentiments  tendres  & 
chevalerefques.  Tout  ce  qui  manquoit  a  Monvel,  fous 
le  rapport  des  qualites  phyfiques,  Saint-Prix  le  poflfe- 
doit  a  un  degre  eminent  :  il  avoit  un  debit  fage  & 
grave,  une  diction  jufte,  le  gefle  fobre  Scmajeftueux. 
Mais  on  lui  reprochoit,  non  fans  raifon,  de  trop  me- 
nager  fon  aclion,  &  de  tomber  parfois  dans  1'unifor- 
mite  &  la  monotonie.  Vers  la  fin  de  fa  carriere,  fa  de- 
clamation etoit  devenue  molle  &  trainante,  &  il  fem- 
bloit  fe  complaire,  outre  mefure,  a  faire  valoir  le  rhy- 
thme  des  vers  &  le  merite  des  details. 

II  avoit  etc  nomme  profefleur  au  Confervatoire ,, 
en  1810,  &  il  conferva  ces  fonclions  jusqu'au  ier  Jan- 
vier 1828. 

Saint-Prix  quitta  la  fcene  en  1818,  malgre  les 
inflances  fort  vives  qui  furent  faites  aupres  de  lui  pour 
Tengager  a  prolonger  fes  fervices.  Depuis  plufieurs  an- 
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nees,  il  avoit  contrade  un  mariage  avantageux  avec  la 
veuve  d'un  chimifte  diftingue.  Sa  pofidon  de  fortune 
etoit  des  plus  convenables,  &  c'efl  a  cette  caufe,  fans 
doute,  qu'il  faut  attribuer  ie  refus  qu'il  fit  d'ufer  du 
droit  que  lui  donnoient  les  reglements  d'avoir  une  re- 
prefentation  a  fon  benefice. 

Entoure  d'amis  de  fon  choix,  Saint-Prix  paffa  dans 
un  doux  loifir,  au  fein  de  fa  famille^  les  dix-fept 
annees  qui  s'ecoulerententre  fa  retraite  <3c  fa  mort,  ar- 
rivee  le  28  o<5lobre  1834. 


Indies  cries  -par  Saini-Trix. 


1782  Pyrrhus Philodete,  de  La  Harpe. 

1783  Cornouailles  .   .  .  Le  Roi  Lear,  de  Duels. 

1784  Tullus Coriolan,  de  La  Harpe. 

1785  Phocas Demetrius,  de  Baudouin  afne. 

«  Hyrfal Ce'ramis,  de  Lemierre. 

1786  Soliman A^emire,  de  Chenier. 

1788  Lancelot Lanval  &  Viviane,  d'A.  Murville. 

1790  Macbeth Macbeth,  de  Duels. 

1791  Rienzi T(ien\i^  de  Laignelot. 

«  Le  Cimbre.   .   .  .  Marius  a  Minturnes,  d' Arnault. 

«  Cai'n La  Mart  d'Abel,  de  Legouve. 

a  Washington  .   .   .  Washington,  de  B.  de  Sauvigny. 

1792  J.  Brutus Lucrece,  d'Arnault. 

1793  Nomophage  .   .   .  L'Ami  des  Lois,  de  Laya. 


1795      uintus  Capitolinus  Q.  Cincinnatus,  d'Arnault. 

«      Paufanias Paufanias,  de  Trouve". 

1797  Verfeuil Verfeuil  IsSt-Elmont,  de  Segur  jeune. 

«      Quirini Laurence  6-  Oqano,  de  Legouve. 

«      Antonin Ge'ta,  de  Pdtitot. 

n      Sophocle Sophode  &  Ariftophane,  de  Favie  &  Jolly. 

«      Pharnace Fernandey,  de  Luce  de  Lancival. 

1798  Nares The'miflode,  de  Larnac. 

a      Periandre   ....  Pe'riandre,  de  Luce  de  Lancival. 

1799  Pazzi Laurent  de  Medicis,  de  Petitot. 

«      Burrhus Une  Journee  de  Ne'roji,  de  Laya. 

1801  Almanzor Alhamar,  de***  (Ducis). 

1803  D'Athol Edouard  en  EcoJ/e,  d'Al.  Duval. 

a      Don  Pedre.  .  .  .  Le  Roi  6*  le  Laboureur,  d'Arnault. 

1803  Onuphre La  Mort  du  Tajfe,  de  Cecile. 

1804  Agamemnon  .   .  .  Polixene,  d'Aignan. 
«      Aflyage Cyrus,  de  Chenier. 

1805  Jacques  Molay.  .  .  Les  Templiers,  de  Raynouard. 
«      Calchas AJtyanax,  d'Halma. 

1806  Un  Grenadier  .  .  Les  Frangois  dans  le  Tyrol,  de  Bouilly. 

«      Seleucus Antiochus-Epiphanes,  de  ***  (Le  Chevalier). 

o      Seneque Oc^avie,  de  ***  (Souriguieres). 

1807  Phanes Pyrrhus,  de  Le  Hoc. 

«      DuGuefclin.  .  .  .  La  Mort  de  Du  Guefdin,  de  ***  (Dorvo). 

1808  Artaban Anaxerce,  de  Delrieu. 

1809  Polydamas  .  .  .  ,  Heflor,  de  Luce  de  Lancival. 

1810  Clodomir Brunehaur,  d'Aignan. 

1811  Eurybate Annibal,  deDe  Normandie. 

1814  BuflyleClerc.  .   .  Les  Eratsde  Blois,  de  Raynouard. 

1815  Northumberland.  Jane  Gray,  de  ***  (Brifaut). 

1816  Rutland Arthur  de  Bretagne,  d'Aignan. 

«      Theuderic  ....  Charlemagne,  de  N.  Lemercier. 

1817  Pifon Germanicus,  d'Arnault. 

«      Phocion Phocion,  de  Royou. 


S  AINT-FAL 

Comecfie-francoise 

1781-    1  8  2.  4 


ETIENNE   MEYNIER 
dit  SAINT-FAL 

1782  —   1824 


AINT-FAL  naquit a  Paris le  lojuin  1782, 
dans  la  rue  Saint-Severin,,  oufa  mere  tenoit 
un  modeile  hotel  garni,  tandis  que  fon  pere 
faifoit  le  commerce  de  chevaux.  Comme  fes  parents 
etoient  charges  d'une  nombreufe  famille,  le  petit 
Etienne  fut  place  de  tres-bonne  heure  chez  un  perru- 
quier-barbier  du  voifinage,  afin  de  lui  faire  apprendre 


Extrait  des  regiftres  de  la  paroijje  Saint-Severin  :  a  Du  douze  juin  mil 
fept  cent  cinquante  &.  deux,  a  ete  baptife  ETIENNE,  ne  d'avant-hier,  filsde 
JACQUES- JOSEPH  MEYNIER,  marchand  de  chevaux,  &  de  MARIE-LOUISE  MAR- 
CHAND,  fon  epoufe,  de  cette  paroiffe,  y  demeurant.  » 


Ic  metier,  fort  lucratif  alors,  de  la  poudre  &  du  cato- 
gan.  Danslesrares  intervalles  que  lui  laiffbient  la  fa- 
vonnette  &  la  houppe,  1'apprend  perruquier,  dont 
toute  la  fcience  fe  bornoit  a  favoir  lire  a.  peu  pres  cou- 
ramment,  recherchoit  avec  empreflement  la  lecture 
des  pieces  de  comedie,  a  1'achat  defquelles  il  confa- 
croit  fes  modeftes  benefices.  Cependant,  fa  jeune  ima- 
gination travailloit,  &  le  gout  du  theatre  fe  develop- 
poit  infenfiblement  chez  lui  avec  1'age.  Enfin,  il  fit  ce 
que  plufieurs  avoient  deja  fait  avant  lui :  ce  que  beau- 
coup  d'autres  ont  fait  depuis;  il  s'affilia  a  une  troupe 
de  comediens-amateurs.  Mais  bientot  le  cadre  retreci 
d'une  fcene  bourgeoife  ne  fuffit  plus  a  fon  ambition 
naiffante,  &,  jetant  un  beau  matin  a  la  borne  le  plat  a 
barbe,  comme  Figaro,  &  fans  slnquieter  du  mecon- 
tentement  paternel,  il  courut  s'engager  dans  la  troupe 
de  la  Montanfier,  a  Verfailles.  II  ne  fit  toutefois  la 
qu'une  etape  de  quelques  mois,  &  fe  rendit  en  Hol- 
lande  a  des  conditions  plus  avantageufes.  Apres  trois 
annees  de  fejour  dans  ce  pays,  &  des  peregrinations 
an  theatre  de  Lyon,  ou  nous  le  trouvons  en  1781,  & 
enfuite  a  Bruxelles,  un  ordre  de  debut  appela  Saint- 
Fal  a  la  Comedie-Frangoife,  pour  s'y  effayer  dans  les 
feconds  roles  tragiques  &  comiques.  II  y  parut  pour  la 
premiere  fois,  le  8  juillet  1782,  dans  le  role  de  Gafton, 
de  la  tragedie  de  Gajlon  6-  "Bayard.  II  joua  fucceffive- 
ment  ceux  de  Damis,  dans  la  <SMetromanie ;  du  marquis, 
dans  le  Francois  aLondresj  de  Clarendon,  dans  Eugenie; 
de  Tolyeufie;du  marquis,  dans  Turcarei;  de  Seide,  dans 


tMahomet ;  de  d'Etieulette,  dans  la  Gageure  imprevue ; 
d'Hippolyte,  dans  Thedre ;  de  Lindor,  dans  Heureufe- 
mem,  &  11  termina  fes  debuts  par  les  roles  d'Egifte, 
dans  zMerope,  &  d'Arifte,  dans  le  Trocureur  arbitre. 
Sans  avoir  produic  une  grande  fenfation,  le  nouveau 
venu  fut  aflez  goute  pour  que  fon  admiffion  a  1'eflai 
n'eprouvat  pas  de  difficulte.  11  accomplit  un  noviciat 
de  deux  ans,  au  bout  defquels  la  Comedie  le  regut  au 
nombre  de  fes  focietaires,  le  2<j  mars  1784. 

Saint-Fal  n'avoit  encore  eu  que  de  rares  occafions 
de  fe  faire  remarquer,  lorfque  furvinrent  les  jours  ne- 
faftes  du  Theatre-Frangois.  On  fait  quelles  penibles 
epreuves  cette  inflitution  cut  a  traverfer.  Saint-Fal, 
bien  qu'un  des  derniers  venus,  ne  fut  pas  un  desmoins 
maltraites,  &  il  partagea  le  fort  de  la  plupart  de  fes 
camarades.  Rendu  a  la  liberte  apres  une  detention  de 
plufieurs  mois,  il  s'enroladans  la  troupe  formee  par  les 
foins  de  Mlle  de  Raucourt,  &  qui  exploitoit  la  falle 
Louvois.  Comme  il  ne  rencontroit  plus  fur  ce  nouveau 
terrain  le  voifinage  redoutable  des  Mole  &  des  Fleury, 
confideration  qui,  fans  doute,  n'avoit  pas  ete  etran- 
gere  a  1'engagement  contradle  fur  cette  fcene,  il  fe 
montra  plus  frequemment  &  avec  plus  d'avantage 
dans  les  roles  de  jeunes  premiers,  qu'il  tint  alors  en 
chef.  A  la  ferine ture  de  cette  falle,  il  refta  fidele  a  la 
mauvaife  fortune  de  la  direclrice,  &  la  fuivit  a  Tancien 
local  de  la  Comedie- Fran^oife,  de  venue  depuisl'0^e'0fl. 
Le  drame  de  cftfifamhropie  &•  It^peniir,  qui  y  fut  repre- 
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fentele  27  decembre  1798  (i),  cut  la  chance  d'ame- 
ner  la  foule  &,  qui  mieux  eft,  de  la  retenir.  Cette  vo- 
gue fut  due,  en  grande  partie,  au  jeu  pathetique  de 
Saint-Fal  dans  le  role  de  Meinau.  Toutefois,  ce  fucces 
ne  fuffic  pas  pour  affurer  la  profperite  de  1'entreprife, 
dont  la  chute  fuivit  de  bien  pres  celle  du  Theatre  de  la 
T^epublique.  Sageret  lui-meme  avoit  fuccombe  a  Fey- 
deau,  &  les  malheureux  comediens  francois,  fe  trou- 
vant  de  nouveau  fans  afile,  denues  des  moyens  d'exer- 
cer  leur  etat,  auroient  ete  reduits  a  fe  difperfer,  fans 
le  projet  de  conciliation  que  le  zele  du  miniftre  de  1'in- 
terieur,  Franc,  ois  de  Neufchateau,  prefenta  a  leur  ac- 
ceptation. Elle  n'etoit  pas  douteufe,  dans  la  pofition 
precaire  oil  ils  fe  trouvoient.  Saint-Fal  fut  admis,  avec 
la  plupart  des  membres  de  1'ancienne  Comedie,  a 
faire  partie  de  la  nouvelle  Societe  ainfi  reconftituee. 

Depuisce  jour  jufqu'a  celuidefa  retraite,  ce  come- 
dien,  entierement  devoue  a  fa  profeflion,  fe  montra 
infatigable.  II  etoit  tres-apprecie  des  auteurs,  dont  il 
ecoutoit  les  avis  avec  deference,  fans  fe  depouiller 
neanmoins  du  droit  d'emettre  au  befoin  ceux  que  lui 

(i)  L'original  de  ce  drame,  qui  a  fon    camarade  la   propriete  du 

eft   imite  de    1'allemand  ,    eft   de  manufcrit.  Devenue  proprietaire  de 

Kotzebiie,    &.    la    tradu£tion   fran-  cette  tradu6tion,   elle   y  introduifit 

^oife,  d'un  comedien  du  theatre  de  quelques  changements,  &.  la  fit  plus 

Bruxelles,  nomme  Bur/ay.  Mme  Mole  tard  reprefenter    a  Paris  fous  fon 

d'Allainville,  aftrice  du  meme  thea-  nom ,    deformais    attache   a    cette 

tre,  jouoit  dans  cette  piece,  dont  le  piece.  Sic  vos  non  vcbis. 
fucces  lui  fuggera  1'idee  d'acheter 
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dicloit  fon  experience  de  la  fcene.  Faifant  preuve  d'un 
talent  eftimable  dans  plufieurs  genres,  fans  fe  montrer 
fuperieur  dans  aucun,  il  refla  fort  au-deffous  de  Mole, 
dont  il  recueillit  1'heritage  comique,  &  le  public  put 
alors  juger  de  la  diftance  infinie  qui  les  feparoit.  Dans 
un  feul  des  roles  nombreux  auxquels  ce  comedien  avoit 
attache  le  cachet  d'une  perfeiftion  defefperante,  celui 
de  Dubriage,  du  Uieux  Celibatairet  Saint-Fal  cut  le 
bonheur  d'approcher  de  tres-pres  fon  modele.  La 
bonhomie  touchante  &  la  fenfibilite  naive  dont  il 
donna  la  preuve  lui  fit  faire  un  grand  pas  dans  1'eftime 
des  connoiffeurs. 

Saint-Fal  etoit  d'une  taille  avantageufe  5  les  traits 
de  fon  vifage,  agreables  dans  fa  jeuneffe,  avoient  con- 
ferve  dans  un  age  plus  avance  une  expreffion  de  dou- 
ceur &  de  bonte  qui  prevenoit  favorablement.  Toute- 
foisj  il  manquoit  d'aifance  a  la  fcene.,  &  ce  defaut 
ne  s'attenua  pas  avecle  temps.  Sa  voix,  naturellement 
rude,  le  paroifToit  encore  davantage,  grace  a  un  syf- 
teme  de  declamation  gutturale  qu'il  s'etoit  forme  & 
qui  ne  laifloit  pas  d'affecter  peniblement  les  oreilles 
de  fes  auditeurs.  Tant  qu'il  joua  la  tragedie,  fon  debit 
accufa  une  trop  grande  recherche  des  tranfitions,  de- 
faut qui  difparoiflbitj  ileftvrai,  dans  les  fcenes  dialo- 
guees  fimplement.  Lorfqu'ii  ne  fe  croyoit  point  oblige 
d'enfler  le  volume  de  fa  voix,  il  en  nuangoit  1'expref- 
fion  avec  afTez  de  bonheur.  En  refume,  cet  acleur  n'e- 
toit  pas  depourvu  d'ame  :  il  avoit  le  jugement  droit,  & 
s'il  n'a  pas  dependu  de  lui  de  s'elever  au  fublime  de 
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Tart,  il  en  a,  du  moins,  pratique  avec  habilete  les  ref- 
fources  connues.  II  entendoic  bien  le  pathetique,  &  fa 
maniere  de  dire  la  comedie  etoit  pleine  de  jufteffe  & 
de  verite. 

Nous  mentionnerons  au  nombre  des  roles  qu'il  a 
etablis  avec  fucces,  independamment  de  celui  de 
Meinau,  cite  plus  haut,  ceux  d'Andre  dans  IHonneie 
Criminel;  du  comte  de  Comminges,  dans  la  piece  de 
ce  nom  ;  de  Laroche,  dans  ^Mediocre  £•  T^ampant ;  de 
Florval,  dans  FHomme  fans  Fagon;  de  La  Fontaine, 
dans  cflfoliere  &fes  cAmis.  Dans  la  derniere  periode  de 
fa  vie,  il  avoit  pris  1'emploi  des  peres  nobles. 

La  reprefentation  de  retraite  de  Saint-Fal  eut  lieu  ie 
27  decembre  1821.  Elle  fe  compofoit  de  la  premiere 
reprefentatation  de.  Sylla ;  de  La  Fontaine  cheifes  c4mis, 
&  des  Voitures  verfees,  opera-comique.  Cependant,  ce 
doyen  de  la  Comedie-Francoife  ne  fe  retira  definitive- 
ment  que  trois  ans  plus  tard,  le  ier  avril  1824,  avec 
la  double  penfion  qu'il  tenoit  de  la  Comedie  &  du 
Roi,  pour  fes  longs  &  utiles  fervices.  II  vecut  encore 
onze  ans  dans  la  retraite,  &  s'eteignit  doucement,  a 
1'age  de  83  ans,  le  22  novembre  i8^f ,  a  Paris. 

Saint-Fal  n'a  pas  etc  le  feul  de  fa  famille  qui  fe  foit 
adonne  a  la  culture  des  beaux-arts.  Sans  compter  une 
de  fes  filles,  tres-belle  perfonne,  dont  les  debuts  fur 
la  fcene  franfoife,  en  odlobre  1816,  furent,  il  eft  vrai, 
mediocrement  accueillis  &  n'eurent  pas  de  fuite,  un 
de  fes  freres,  Charles  Meynier,  membre  de  rinftitut, 
a  ete  un  de  nos  peintres  d'hiftoire  les  plus  diftingues. 


Tholes  crees  par  Saim-Fal. 


1783  Lincourt Les  Marins,  deDesforges. 

«  Lauzun Le  Bienfait  anonyme,  de  Pilhes. 

«  Akebare Les  Brames,  de  La  Harpe. 

1784  Gerfeuil La  FauJ/e  Coquette,  de  Vigee. 

a  Malcom Macbeth,  de  Duels. 

a  Flavicourt L'Avare  cm  Bienfaifant,  de  Dubuiffon. 

1785  Nanges Abdir,  de  Sauvigny, 

«  Florville Les  Epreuves,  de  Forgeot. 

«  Perfee Demetrius,  de  Beaudouin. 

«  Zeangir Roxelane  &  Muftapha,  de  Maifonneuve. 

1786  Linval La  Phyjicienne,  de  La  Montagne. 

«  Icilius Virginie,  de  La  Harpe. 

*  Frangois  I".   .   .   .  Les  cAmours  de  Bayard,  deMonvel. 

«  Turenne A^e'mire,  de  Chenier. 

1787  Hyllus Hercule  au  mont  OEta,  de  Lefevre. 

«  Dorfini L'Ecole  des  Peres,  de  Pieyre. 

«  Floricourt    ....  Les  Amis  a  I'Epreuve,  du  meme. 

«  Hemon Antigone,  de  ***  (Doigny  du  Ponceau). 

«  Belmon Le  Prix  academiqve,  de  Parifeau. 

«  Agathocle    ....  tAugufta,  de  Fabre  d'Eglantine. 

«  Floricourt Rofaline  6*  Floricourt,  de  S***  (Segur). 

«  La  Thorilliere    .   .  La  Maifon  de  Moliere,  de  ***  (La  Reynieres). 

1788  Belfort L'Optimijie,  de  Collin-Harleville. 

«  Le  Chevalier.   .   .  La  Jeune  Epoufe,  de  Cubieres. 

«  Darmant La  Belle-Mere,  de  Vigee. 

«  Lanval Lanval  &  Viviane,  d'A.  Murville. 

1789  Le  Cardinal.  .   .   .  Charles  IX,  de  Chenier. 

1790  Epimenide  .   .   .   .  Le  Re'veil  d'Epime'nide,  de  Flins. 

«  Andre L'Honnete  Criminel,  de  Fenouillotde  Falbaire. 
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1790  Darleville Les  Dangers  de  I' Opinion ,  de  Laya. 

«      Comminges.  ...  Le  Comte  de  Comminges,  d'Arnaud-Bacular. 

a      Stautembourg.  .  .  Barnevelt,  de  Lemierre. 

1791  Lavaifle Jean  Calas,  de  Laya. 

«      D'Irlac cTW.  de  CMC,  de  Collin-Harleville. 

«      Renaud  des  Urfins  Rien^i,  de  Laignelot. 

«      Le  Pere  Louis  .     .  Les  Viftimes  doltre'es,  de  Monvel. 

a      Mutius tMarius  a  ZMmturnes,  d' Arnault. 

«      Voltaire L'Innocence  reconnue,  de  ***  (Willemain). 

»      Limeuil Pauline,  de  Mm*  de  Fl***  (Fleurieu). 

1793  Darmance  ....  La  £Matine'e  d'unejolie  Femme,  de  Vigee. 

«      Sextus Lucrece,  d'Arnault. 

1793  f''to I' A  mi  des  Lois,  de  Laya. 

a     Damis La  Vivacite  d  I'Epreuve,  de  Vige"e. 

«      Nicolas L'Apothe'ofe  de  Beaurepaire,  de  Lefure. 

«      Mylord   Arthur.  .  Tame'la,  de  Francois  de  Neufchateau. 

1795  Verfeuil Le  Bon  Fermier,  de  Segur  J°. 

«      Leonidas Paufanias,  de  Trouve. 

a      Dorimond  fils.   .   .  Le  Tolerant,  de  Demouftier. 

«      Profper Les  Conjectures,  de  Picard. 

1797  Fabrice Ce'cile,  de  Souriguieres. 

«      Duval St-Elmoiit  &•  Verfeuil,  de  Segur  Je. 

«      Orzano Laurence  &  Oryano,  de  Legouve. 

o      Ariftophane.  .   .   .  Sophocle  &  Arijtophane,  de  Favie  &  Jolly. 

«      Geta Cera,  de  Petitot. 

«      Laroche Mediocre  &  Rampant,  de  Picard. 

«      Don  Sanche.  .   .  .  Fernandef,  de  Luce  De  Lancival. 

1798  Xerxes Themiftode,  de  Larnac. 

«      Florval L'Homme  fans  f agon,  de  Leger. 

«      Agathophile    .   .   .  Pe'riandre,  de  Luce  De  Lancival. 

«      Meinau Mifantropie  6-  Repentir,  de  Kotzebue. 

1799  Laurent Laurent  de  tMe'dicis,  de  Petitot. 

o      Neron Une  Journe'ede  Ne'ron,  de  Laya. 

«      Ducreux L'Envieux,  deDorvo. 

1800  Schomberg.   .   .   .  tMontmorency,  de  Carrion-Nifas. 

«      Dirval Les  {Maurs  du  Jour,  de  Collin-Harleville. 

1801  Favieres V Amour  6-  I'Intrigue,  de  ***  (La  Martelliere). 

*      Blinval Defiance  &  {Malice,  de  Dieulafoi. 


1801  Verfac  . La  ZMaifon  donnee,  de  ***  (Al.  Duval). 

1802  Edouard Edouard  en  EcoJJe,  dume'me.  . 

«      Blum Julliette  &  Belcour,  de  Lombard. 

1805   Dormel Le  Veuf  Amoureux,  de***  (Collin-Harleville). 

1804  Harold Guillaume-le-Conque'rant,  de  ***  (Al.  Duval). 

«      La  Fontaine.   .  .   .  ZMoliere  avecfes  amis,  d'Andrieux. 

«      Louis  XIII.    .   .   .  Richelieu,  de  N.  Lemercier. 

1805  Derbain LeTyran  domejlique,  d'Al.  Duval. 

1806  Duclos L'Avocat,  de  Roger. 

1809  La  Fontaine.  .   .   .  La  Fontaine  che^  Fouquet,  de***(Dumolard). 

1810  Dupre LesTteux  Gendres,  d'Etienne. 

1811  Valmont Les  Peres  creanders,  de  Planard. 

«      Dolmont L'Auteur  &  le  Critique,  de  ***  (Sarrazin). 

1812  Milrnan Le  ZMinijlre  anglais,  de  Riboutte. 

K      Orgon tMafcarille,  de  ***  (Ch-Maurice  Defcombes). 

«       Charles La  Leflure  de  ClariJJe,  de  ***  (  Roger). 

1814  La  Meilleraye.   .   .  Fouquet,  de  ***  (Guy-Montagnac). 

«      Cliffon La  Rangon  de  Duguefdin,  de  * **  (Arnault) . 

K      Eumee Ulyjfe^  de  Lebrun. 

1816  Berenger Le  3Wa.ria.ge  de  Robert  de  France,  deVieillard. 

«      Montfort L'Anniverfaire,  de  Theaulon  &  Ranee. 

1821  LaFontaine.   .   .   .  LaFontaineche^^MmedeLa  Sabliere,deNaudet. 

1822  LaFontaine.   .   .   .  Le<-Menage detMoHi>re, 


MADAME  SIMONS-CAISDEILLE 

Comedie  -francorse 

1785  - 


AMELIE-JULIE 


ULIE    GANDEILLE,    fille    dun    mufi- 
cien  (i)^  fut  d'abord   deflinee   a  la  meme 
carriere.  Eleve  de  fon  pere^  elle  debuta  a 
1'Academie-Royale  de  mufique3  le  27  decembre  1782, 


(i)  Candeille  le  pere,  recemment 
attache  a  1'Opera  comme  coryphee, 
chantoit  alors  la  bafie-taille.  II  y 
refta  dix-fept  ans,  &,  apres  s'en 
etre  eloigne,  il.y  rentra, -en  1810, 
pour  remplir  1'emploi  de  chef  du 
chant.  11  s'efl  fait  connoitre  par  di- 


verfes  oeuvres  muficales  qui,  fielles 
ne  le  montrent  pas  comme  homme 
de  genie,  lui  ont  du  moins  affure 
un  rang  honorable  parmi  les  mufi- 
ciens  frangois  du  xvjn*  fiecle.  (Fe- 
tis,  Biogr.aph.ie  des  Mujiciens.} 


Extrait  des  regiftre  de  la  •paroiffe  de  Saint-Sulpice,  a  Paris :  «  L'an  mil 
fept  cent  foixante  &.  fept,  le  trente  juillet,  eft  nee  &.  baptifee  AM^LIE- 
JUIIE,  fille  de  PIERRE-JOSEPH  CANDEILLE  &  d'AMELiE-JosEpH  BREBART,  fon 
epoufe.  » 
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dans  Iphigenie  en  cAulide.  Deja,  deux  ans  auparavant, 
n'etant  encore  agee  que  de  treize  ans,  elle  avoit  figure 
avec  avantage  au  Concert  fpirituel. 

Malgre  le  fucces  qu'elle  obtint,  &  qui  fut  confirme 
dans  1'opera  d'cdtys,  de  Piccini,  ou  elle  rempliffoit  le 
role  de  Sangaride,  une  circonflance  qui  rappeloit, 
mais  en  fens  inverfe,  1'enigme  de  1'abbe  Beaugenie  du 
tMercure  galam,  lui  caufa  une  fi  grande  confufion 
qu'elle  fe  refufa  a  pourfuivre  une  epreuve  commencee 
fous  de  fi  bruyants  aufpices.  Elle  rentra  dans  la  vie 
privee  &  s'adonna  entierement  a  la  double  etude  de 
la  compofition  &  du  piano.  II  y  a  lieu  de  prefumer  que 
jamais  Julie  Candeille  n'auroit  remonte  fur  la  fcene, 
fans  les  revers  de  fortune  qui,  enlevant  a  fon  pere  &  fon 
emploi  a  TOpera,  &  le  fruit  de  fes  economies,  la  for- 
cerent  de  revenir  fur  fa  premiere  refolution.  Cette 
fois,  c'eft  une  autre  Mufe  qu'elle  invoqua.  Elle  prit  des 
lemons  de  Mole,  &  debuta,  lelundi  19  feptembre  178^, 
a  la  Comedie-Frangoife,  dans  Hermione  de  la  trage- 
die  d'cAndromaque  (2).  Sa  reuffite  y  fut  des  plus  me- 
diocres  :  elle  ne  fe  montra  pas  meilleure  dans  Roxane 

(2)  Lors  des  debuts  de  fon  eleve,  tre-Frangois ;  qui   efl  profefleur  de 

Mol^  fe  plaignit  amerement  du  peu  deux  theatres  royaux,  et  qui  plus 

de  cas  de  fes  recommendations  en  que  tout  cela,  n'afpire  jamais,  chers 

fa    faveur,  quoiqu'elle  eut  le  droit  camarades,  qu'a  vous  donner  des 

d'anciennete  fur  M1U  C.  Vanhove  a  preuves  d'amitie  ,     d'attachernent 

qui   la  Come'die-Francoife  la  facri-  tendre  &.  veritable.  » 

fia «  On  devoit,  dit-il  dans  fa  (Colledlion  d'autographes,  cart. 

plainte,  mieux  a  Mole,  qui  occupe  Charavay,  1855.) 

une  des  premieres  places  au  Thea- 
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&  dans  Amenaide,  qu'elle  joua  enfuite.  Quoique  fa 
raille  ofTrit  les  plus  belles  proportions,  cette  jeune  ac- 
trice  manquoit  d'expreflion  tragique;  elle  etoit  blonde; 
fes  yeux  etoient  petits,  &  fes  traits  fins  &  delicats  fe 
pretoient  difficilement  a  peindre  les  emotions  tragi- 
ques.  On  lui  reprochoit,  en  outre,  de  n'etre  pas  tou- 
jours  a  la  fcene,  &  d'adrefler  quelquefois  aux  fpecla- 
teurs  ce  qu'elle  n'auroit  du  dire  qu'a  fon  interlocuteur. 
Neanmoins,  elle  futadmife  fur  1'ordre  du  roi  Louis  XVI., 
devant  qui  elle  avoit  joue  a  la  Cour  le  role  d'Ariane, 
&  qui,  fatisfait  de  fon  jeu,  dit  a  1'iflue  de  la  piece  : 

«  Cette  jeune  perfonne  eft  charmante  : fi  elle 

«  n'eft  pas  refue,  je  la  re9ois.  »  Le  baron  de  Breteuil, 
qui  lui  portoit  interet,  lui  fit  attribuer  un  quart  de 
part. 

Mlle  Candeille,  qui  fe  fentoit  peu  de  vocation  pour 
la  tragedie,  y  renonga,  afin  de  fe  confacrer  tout-a-fait 
a  la  comedie,  qui  lui  etoit  moins  defavorable.  Mais 
elle  cut  alors  a  lutter  centre  tant  d'obftacles  &  de  fourdes 
menees,  que,  trouvant  peu  d'occafions  d'exercer  fon 
zele,  parce  qu'on  fe  donnoit  bien  de  garde  de  les  lui 
fournir,  &  qu'on  ne  la  laiflbit  aborder  que  les  mau- 
vais  roles,  elle  fe  lafla,  apres  fix  annees  d'ennuis,  de 
cette  pofition  fecondaire.  Cedantaux  confeils  interefTes 
de  Monvel,  elle  quitta  la  Comedie-Frangoife  pour  le 
theatre  du  Palais-Royal,  qui,  trois  ans  plus  tard,  de- 
venu  celui  de  la  Itgpublique,  alloit  clever  autel  contre 
autel. 

Elle  y  parut  avec  avantage  dans  les  pieces  de  Mari- 
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vaux,  oil,  n'etant  pas  douee  d'une  fenfibilite  bien  pro- 
fonde,  elle  fut  convenable  dans  les  roles  de  coquettes. 
Elle  affura  le  fucces  de  la  Jeune  Hoieffe,  oeuvre  fort  me- 
diocre de  Flins  des  Oliviers,  reprefentee  le  24  feptem- 
bre  1791.  Elle  y  chantoit,  en  s'accompagnant  fur  la 
harpe,  un  morceau  dont  elle  avoit  compofe  la  mufi- 
que.  II  en  fut  de  meme  de  la  "Belle  Fermiere,  dont  le 
fucces,  prodigieux  a  1'origine,  fe  foutint  pendant  long- 
temps  :  ce  qui  ne  s'explique  gueres  aujourd'hui,  a  la 
lecture  decette  piece  romanefque.  II  eft  vrai  que  1'au- 
teur  y  rempliflbit  le  principal  role,  &  qu'en  1'ecrivant, 
Mlle  Candeille  avoit  pris  foin  d'y  raffembler  tous  les 
elements  les  plus  propres  a  la  faire  briller.  «  On  1'ap- 
peloit  a  chaque  inflant  la  belle  Catherine ,  &  ja- 
mais  fans  que  le  parterre  galant  ne  fanctionnat  1'epi- 
thete.  »  Elle  reuffit  egalement  dans  les  roles  principaux 
des  tftfenechmes,  de  Cailhavaj  du  Trodigue  par  bien- 
faifance,  &  de  I  (Amour  &  la  Rat  Ton. 

tr    ~     tf       '       i        *  \j    J 

Toutefois,  comme  a  tout  prendre,  cette  aclrice  ne 
pofledoit  pas  un  de  ces  talents  qui  font  autorite,  & 
que,  malgre  fon  intelligence  &  des  qualites  de  diction 
&  de  tenue,  elle  ne  jouhToit  pas  de  1'heureux  don  de 
tranfmettre  au  fpeclateur  les  fentiments  qu'elle  eprou- 
voit,  cet  engouement  du  parterre  finit  par  degenerer 
en  indifference.  On  ne  lui  tint  meme  plus  compte  d'un 
talent  alors  peu  commun  chez  les  perfonnes  de  fon 
fexe,  celui  d'ecrire  pour  le  theatre,  &  la  'Bayadere, 
piece  en  cinq  ac"les  &  en  vers,  reprefentee  le  24  fevrier 
179^,  &quipourtant  n'etoit  pas  denuee  d'un  certain 


merite,  ne  fut  pas  meme  entendue,  fans  egard  pour 
Fauteur  qui  y  jouoit  le  role  principal  (3). 

Ces  deboires,  trop  frequemment  renouveles,  la  de- 
ciderent  a  quitter  une  profeffion  pour  laquelle  elle  n'a- 
voit  jamais  eu  un  gout  bien  vif.  Elle  abandonna  aufli- 
tot  le  fejour  de  Paris  &  partit  pour  la  Belgique  &  la 
Hollande,  qu'elle  parcourut  en  y  donnant  des  con- 
certs. 

Mllc  Candeille  avoit  epoufe  fecretement,  le  8  no- 
vembre  17945  un  homme  plus  jeune  qu'elle,  dont  elle 
ne  porta  jamais  le  nom,  qui  eft  refte  un  myftere  pen- 
dant toute  foil  exiftence  (4).  Cette  union,  qui  ne  fut 
pas  heureufe,  avoit  etc  rompue  par  le  divorce,  le  1 3 
decembre  1797. 

L'annee  fuivante,  elle  fe  remaria,  le  1 1  fevrier,  a  un 
riche  caroffier  de  Bruxelles,  nomme  Jean  Simons,  qui, 
venu  a  Paris  pour  s'oppofer  au  mariage  de  fon  fils  avec 
Mlle  Lange,  vitla  belle  Candeille,  s'eprit  de  fes  charmes, 
&  n'eut  plus  qu'une  penfee,  qu'un  but,  celui  d'en  faire 
fa  femme. 

II  etoit  dans  la  deftinee  de  Julie  Candeille  que  le 

(^)Cetouvrageetoitd'unegrande  contre  le  theatre  de  la  Re'publique, 
indigence  comme  contexture,  &  fi  longtemps  favorife  par  le  parti 
avoit  le  tort  de  n'appartenir  a  au-  tombe  au  9  thermidor. 
cun  genre :  fon  auteur  n'avoit  ofe  le  (4)  Du  18  brumaire  an  in.  Ma- 
qualifier  du  titre  de  tragedie,  ni  de  riage  de  Louis-Nicolas  Delaroche, 
comedie,  ni  de  drame.  Mais  ce  fut  officier  de  fantd,  ne  a  Paris  le  26 
peut-etre  moins  encore  fa  propre  juillet  1768  ,  &.  d'Ame'lie-Julie 
faibleffe  qui  amena  fa  chute,  que  Candeille^  agee  de  27  ans,  ne'e  a 
la  reaftion  qui  commen5oit  a  fevir  Paris,  le  30  juillet  1767. 
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mariage  ne  lui  porteroit  pas  bonheur.  En  effet,  moins 
de  quatre  ans  apres  cette  union  fi  bizarrement  contrac- 
tee,  le  vertige  s'empara  de  1'efprit  de  fon  mari :  fa  mai- 
fon  de  commerce  tomba  en  deconfiture,,  &  une  fepa- 
ration  volontaire  devint  la  confequence  de  cet  etat  de 
chofes.  II  vecut  d'une  penfion  que  lui  fit  fafemme,  pen- 
dant la  periode  aflez  longue  qui  s'ecoula  jufqu'a  fa 
mortj  arrivee  feulement  en  avril  1821.  Ce  fait  fuifit 
pour  detruire  le  reproche  d'avidite  qui  fut  publiquement 
drefTe  a  la  veuve  par  les  heri  tiers  Simons. 

Mme  Simons-Candeille,  qui  etoit  revenue  a  Paris  ha- 
biter  aupres  de  fon  pere,  tombe  dans  I'infortune3  & 
pour  qui  fon  attachement  ne  fe  dementit  jamais, 
donna  alors  des  lemons  de  mufique  6c  de  langue  fran- 
^oife,  dont  le  produit  etoit  defline  a.  le  foutenir  (5). 
Dans  fes  inflants  de  loifir,  elle  voulut  encore  ecrire 
pour  le  theatre.  Elle  fit  jouer,  en  1807,  ^  TOpera-Co- 
mique,  Ida,  ou  VOrpheline  de  'Berlin,  dont  elle  avoit 
fait  le  poe'me  &  la  mufique  5  puis,  en  1808,  la  'Re- 
conciliation, a  la  Comedie- Franc,  oife.  Ces  deux  ou- 
vrages  n'ayant  point  obtenu  le  fucces  qu'elle  avoit  ef- 
pere,  leur  auteur  renonga  definitivement  a  la  littera- 

(5)  Dans  une  lettre,  en  date  du  la  preference  pour  fon  pere,  s'en- 

35  Janvier    1815,  adreflee  au  mi-  gageant  a   ne  rien  reclamer  pour 

niftre  de  1'interieur,   &   que  nous  elle-meme  que  le  temps  n'ait  rendu 

avons  en  notre  pofTeffion,  Mn"  Can-  au    gouvernement  legitime  ,    plus 

deille,  «  en  reclarnant  pour  fes  fer-  de  mqyens  d'encourager  les  arts. 

vices  &  fes  travaux  une  penfion  qui  Mme  Simons-Candeille  efpere  qu'en 

lui  a  etc  promife  par  les  fonds  de  la  cette  confideration  fon    pere  fera 

Chancellerie,  demande  inftamment  traite  plus  favorablement. 
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ture  dramatique,  &  fe  confacra  au  roman,  genre  qui 
lui  reuffit  mieux. 

Sous  la  Reftauration,  Mme  Simons- Candeille  afficha 
des  fentiments  tres-ardents  de  royalifme.  Vouloit-elle 
par  la  faire  oublier  le  trifle  role  qu'on  1'accufoit  d'avoir 
accepte  dans  les  jours  nefaftes  de  la  Revolution,  en 
fe  pretant  a  reprefenter  la  'Deeffe  de  la  l^aifon  ?  imputa- 
tion centre  laquelle  elle  n'a  ceffe  de  protefter  energi- 
quement  (6)  toute  fa  vie,  &  qui,  du  refle,  n'a  pas  ete 
appuyee  de  preuves  fuffifantes.  Ce  qui  tendroit  a  la  faire 
regarder  comme  calomnieufe,  c'efl  que  le  gouverne- 
ment  de  Louis  XVIII  lui  accorda  le  brevet  d'unepen- 
fion  theatrale  pour  elle  &  pour  fon  pere  5  peu  de  temps 
apres,  le  Roi  lui  en  fit  une  autre  de  deux  mille  francs 
fur  fa  propre  caffette.  Elle  eut  enfuite  aflez  de  credit 
pour  faire  nommer,  en  1826,  un  troifieme  mari  (7) 
(qu'elle  avoit  epoufe  quatre  ans  auparavant)  direcleur 
du  Mufee  &  de  I'Ecole  de  deffin  de  Nimes,  place  a  la- 
quelle etoient  attaches  d'aflez  forts  emoluments. 


(6)  M"°  Candeille  declare   dans 
lesjournaux  du  6juin  1817,  «  que 
jamais  elle  ne  s'efl  chargee  d'au- 
cun  perfonnage  irreligieux  dans  les 
Saturnales  de  1795  '•>  qu'e'le  n'a  pas 
meme  affifle,  comme  fpeflatrice  a 
la  fete  du  20  novembre,  &  qu'elle 
repouffe  cette  accufation  par  tous 
les  moyens,  comme    d'avance    fa 
conduite  en  a  dementi  1'injure. 

(7)  Hilaire-Henri  Perie  de  Seno- 
vert,  ne  a  Caftres,  en   1780;  pein- 
tre  affez  mediocre. 


«  Je  n'ai  jamais  connu  Mme  Can- 
«  deille  que  dans  fa  laideur,  dit 
«  Grille  dans  un  de  fes  ouvrages  : 
«  Autographes  de  Savants  6-  d'Ar- 
«  tiftes ;  je  veux  dire,  fa  vieilleffe 
«  pretentieufe  &  grimaciere.  Quoi ! 
K  c'etoit  la  cette  femme  qui  avoit 
K  paffe  pour  fi  jolie,  fi  fpirituelle  ! 
«  Qui  etoit  connue  de  toute  la  Gi- 
«  ronde,  de  toute  la  Convention  ! 
«  Qui  fut  la  maitreffe  adoree  de 
«  Vergniaud  !  Je  ne  le  pouvois 
«  croire  !  » 
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Ce  dernier  mariage,  plus  heureux^pour  Mme  Can- 
dcille  que  les  precedents,  malgre  la  difference  de 
treize  annees  qu'elle  avoit  de  plus  que  fon  mari,  fut 
rompu  par  la  more  de  ce  dernier,  arrivee  en  1835.  Ce 
coup,  qui  vintla  frapper  lorfqu'elle  jouiffoit  d'un  repos 
ardemment  defire  &  legitimement  du  a  une  vie  auffi 
agitee  que  la  fienne,  lui  caufa  une  impreffion  fi  dou- 
loureufe  que,  frappee  fubitement  de  paralyfie,  on  fut 
oblige  de  la  ramener  a  Paris  &  de  la  tranfporter  dans 
la  maifon  de  fante  du  docleur  Marjolin  ;  elle  y  mourut 
quelques  mois  apres,  le  3  fevrier  1834,  a  Tage  de 
foixante-fept  ans  environ. 


Indies  cries  par  <$WUe   Candeille. 

1789  Mirza L'Efdavage  des  Negres,  d'Olympe  de  Gouges. 

1790  Hortenfe L' Amour  &  la  T{aifon,  de  Pigault  Lebrun. 

«  La  Comteffe  .   .   .  Les  Deux  Figaro,  de  Martelly. 

1791  Erotie Les  sMenechnes  grecs,  de  Cailhava. 

«      Lucile Les  Fauffes  "Bonnes-Fortunes,  de  Sedaine. 

«      Caroline La  Jeune  HoteJJe,  de  Flins  des  Oliviers. 

1792  Catherine La  Belle  Fermiere,  de  Mn°  Candeille. 

•>  Mm°  Bagnolet .   .   .  L'Emigrante,  de  Dugazon. 

«      Fanny L'Obligeant  maladroit,  de  Fournier. 

1793  Cephife La  Liberte  des  Femmes,  de***  (Brienne). 

«      Bathilde Bathilde,  de  MUl>  Candeille. 

«      Suzanne La  Moitie  du  Chemin,  de  Picard. 

a      Suzanne La  Vraie  Bravoure,  dumeme. 

1794  Julie Les  Contre-l{evolutionnaires,  de  Dorvo. 

«      Claire Les  Dangers  de  I'lvreJJ'e,  de  Pujoulx. 

«      Rofe Rofe  &•  Picard,  de  Collin-Harleville. 

1795  Almea La  Bayadere,  de  Mm°  Candeille. 

«      Rofe Les  Conjedures,  de  Picard. 
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MADAME  TALMA 

Comeche-francoise 

1785     -     1611 


CHARLOTTE,  dite  CAROLINE  VANHOVE 


MADAME   TALMA 


1785-  —  1811 


EE  a  La  Haye  (Pays-Bas),  pendant  le  fejour 
qu'y  fit  fon  pere^  alors  a6leur  en  cette  ville3 
Charlotte  Vanhove  fut  deftinee  au  theatre 
des  fa  plus  tendre  enfance^  bien  qu'a  1'age  de  dix  ans 
elle  eut  manifefte  des  difpofitions  pourle  cloitre,  caprice 
enfantin  que  la  raifon  fit  bientot  evanouir.  C'eft  elle- 


Extmit  des  regijlres  des  baptemes  de  I'e'glife paroijfiale  6-  catholique-ro- 
mainefrangoife,  de  La  Haye :  «  Le  onze  feptembre  mil  fept  cent  foixante 
&  onze,  j'ai  baptife  CHARLOTTE,  fille  d'ANDR^E  COCHE,  mere  de  1'enfant,  &. 
de  CHARLES-JOSEPH  VANHOVE.  Le  parrain,  AUGUSTE  VANHOVE;  la  mar- 
raine,  NANETTE  VANDERBROOK.  L'enfant  eft  nee  dans  la  nuitdu  neuf  au  dix, 
a  deux  heures  du  matin.  » 
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meme  qui  nous  apprend  cette  particularite  (i).  Les 
parents  ne  tinrenc  nul  compte  d'un  defir  qui  n'avoit 
rien  de  ferieux,  &  s'occuperent  adKvement  de  lui  faire 
commencer  fes  etudes  pour  la  profeflion  a  laquelle  ils 
la  deftinoient.  Elle  rec.ut  des  lemons  de  Dorival  (2), 
acleur  froid,  mais  aime  du  public  a  caufe  de  fon  ex- 
cellente  diction,  &  tira  tant  de  fruit  des  confeils  judi- 
cieux  de  ce  comedien,  qu'on  la  jugea  en  etat  de  de- 
buter  a  la  Comedie-Fran5oife,  avant  quinze  ans  re- 
volus. 

Le  8  odlobre  178^,  elle  parut  done  dans  le  role 
d'Iphigenie,  de  la  tragedie  de  Racine.  Sa  reulfite  fut 
complete  des  le  premier  foir  :  aufli  fes  debuts^  favora- 
bles  aux  interets  financiers  de  la  Comedie3  fe  prolon- 
gerent-ils  au-dela  du  terme  ordinaire ;  &  pendant  fix 
mois  entiers,  la  jeune  Vanhove  joua  alternativement 
Marianne  de  YEcole  des  zMeres;  Betty,  de  la  Jeune  In- 
dienne ;  Junie,  de  'Brirannicu s ;  Lucinde,  de  F Oracle; 
Angelique,  de  la  Gouvername ;  Julie,  de  la  Tupille ; 
Aricie,  de  Thedre ;  Zeneide,  Canine ;  Angelique,  du 
'Bourru  bienfaifam ;  Eugenie ;  Viclorine,  du  Thilofophe 
fans  le  f avoir;  Clarice,  du  Confemement  force ;  Mme  de 

(i)  Etudes  fur  I' Art  the'atral,  par  ciers.  Rentre  en  France  vers  la  fin 

par  Mm*  veuve  Talma.  Paris,  H.  Fe-  du  Confulat,  il   y  a  vecu  dans  la 

ret,  1836,  in-8".  mifere  &  eft  mortj  vers   1827,  a 

(a)  Jean-Louis  Thierret,dit  Dori-  Paris,  dans  une  maifon  dependant 

val,  avoit  debute  le  Sjuin  1776.  II  du  pafiage  du  Caire,  dont,  par  fuite 

quitta    furtivement    la     Comedie-  de  fes  malheurs,  il  etoit  devenu  le 

Fran^oife  en  1791,  &  pafla  en  Ame-  portier. 
rique  pour  fuir  fes  nombreux  crean- 
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Sancerre,  de  r&lmant  bourru;  &  enfin,  Marianne,  de 
T)upuis  <£•  Vefronais;  en  tout  quinze  roles. 

Tous,  a  1'excepdon  de  celui  de  Mme  de  Sancerre, 
dont  ne  s'explique  gueres  le  choix,  tant  il  convenoit 
peu  a  Ton  extreme  jeuneffe,  confirmerent  les  efperances 
qu'avoit  donnees  rintereffante  debutante.  Grimm, 
Bachaumont,  le  froid  La  Harpe  lui-meme  s'enthou- 
fiafmerent  fur  fon  compte,  &  lui  predirent  le  plus  bril- 
lant  avenir.  La  grace  de  fa  tenue,  fa  phyfionomie  fpi- 
rituelle,  fa  voix  touchante,  la  noblefle  de  fon  gefte,  ne 
laifToient  pas  apercevoir  1'infuffifance  de  fa  taille.  Son 
naturel  exquis  fafcinoit  le  public  dont  elle  ne  tarda  pas 
a  devenir  1'idole.  On  a  fouvent  remarque  que  le  fpec- 
tateur  fe  paffionne  pour  1'interprete  des  oeuvres  du 
genie,  plus  que  pour  1'auteur  lui-meme.  La  fympathie 
qu'infpire  I'acleur  identifie  avec  le  perfonnage,  fa  puif- 
fance  mimique,  fon  aclion  immediate,  fa  voix  pene- 
trante,  entrainent  Fauditoire  &  provoquent  fon  en- 
thoufiafme.  Caroline  jouit  longtemps  de  cette  faveur 
publique,  mais  les  talents  hors  ligne  doivent  expier 
leurs  triomphes  :  les  rivalites  envieufes  font  avides  de 
ternir  un  eclat  qui  les  obfede.  Le  celebre  Contat  prit 
ombrage,  non  pour  elle-meme,  il  eft  vrai,  dont  la  re- 
putation de  comedienne  fuperieure  etoit  trop  bien 
affife;  mais  a  caufe  de  fa  foeur  Emilie  (3)  pour  qui  elle 

(3)  Emilie  Contat,   nee   a  Paris  Apres  la  mort   de  M"°  Jolly,   elle 

en   1769,    avoit  debute,  le  5  ofto-  prit  pofieffion  de  1'emploi  des  fou- 

bre  1784,  dans  le  petit  role  de  Fan-  bretres.  Le  feul  eloge  merite  qu'on 

chette,    du    Manage   de    Figaro.  puifle  faire   de  cette  aftrice,  c'eft 
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redoutoit,  non  fans  raifon,  les  fucces  de  cette  dange- 
reuferivale.  Quoique,  malgre  fon  credit,  elle  n'ait  pu 
empecher  la  reception  de  cette  nouvelle  venue, 
comme  focietaire,  elle  fit  pourtant  fi  bien  qu'elle  ne 
prit  rang  fur  les  cadres  qu'apres  Emilie  Contat.  Mais, 
par  un  revirement  fingulier,  auflitot  que  par  cette  me- 
fure  1'etat  de  fa  fceur  fe  trouva  affure,  tout  fon  interet 
fe  reporta  fur  la  jeune  acTrice  a  qui,  dans  mainte  occa- 
fion,  elle  ne  menagea  pas  fesprecieux  confeils. 

Ce  feroit  fe  tromper  groffierement  que  de  croire  que 
dans  fa  nouvelle  petition,  Mlle  C.  Vanhove  n'ait  plus 
eu  qu'a  voler  de  fes  propres  ailes. 

Elle  etoit  loin  d'avoir  fini  avec  les  mecomptes  de 
toute  efpece  &  les  deceptions  qui  lui  etoient  refer  - 
vees.  II  lui  fallut  expier  cherement  la  renommee  de 
fes  debuts ;  les  chefs  d'emploi  d'abord,  les  doubles  en- 
fuite  femblerent  prendre  a  tache  de  lui  interdire  1'acces 
des  roles  de  quelque  importance,  &  elle  dut,  pendant 
plufieurs  annees,  fe  contenter  de  ceux  qui  etoient  trop 
fecondaires  pour  qu'elle  y  put  porter  ombrage  a  fes 
camarades. 

Un  moment  elle  efpera  que  cette  fituation  fe  modi-. 

qu'elle mettoit, dit-on,  beaucoup  de  cien  miniftre  de  Louis XVI,  &  alia 

clecence    dans   les  propos  fouvent  habiter  une  maifon  que  poffedoit 

egrillards  des  fuivantes  de  1'ancien  fon  mari,  a  Nogent-fur-Verniffon, 

repertoire.  Menacee  du  meme  mal  aupres  de  Montargis,   ou    elle  eft 

que  celui  auquel  fuccombafa  foeur,  morte,  le  27  avril  184^,   a  1'age  de 

Emilie  Contat  fe  retira  de  la  fcene,  77  ans,  tres-regrettee  des  pauvres, 

le   i"  avril  1815;  elle  epoufa   un  a  caufe  de  fa  bienfaifance. 
M.  Amelot,  de  la  farnille  de  Pan- 
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fieroit  :  ce  fut  a  la  mort  de  Mlle  Olivier  5  on  fembla 
alors  difpofe  a  reconnoitre  que  C.  Vanhove  etoit  la 
feule  actrice  propre  a  la  remplacer.  Mais  Mlle  Defgar- 
cins  parvint,  a  force  d'intrigues,  a  la  faire  ecarter  du 
repertoire  tragique  ou  elle  auroit  pu,  des  ce  moment, 
rendre  de  fi  utiles  fervices,  &  il  fut  decide  qu'elle  de- 
vroit  fe  borner  a  la  comedie  &  au  drame. 

Cependant,  le  temps  marchoit,  &  la  jeune  come- 
dienne prenoit  pied  peu  a  peu.  Mais  ce  n'efl  qu'apres 
la  retraite  prematuree  de  la  tragedienne  que  nous  ve- 
nons  de  citer,  qu'elle  put  fe  produire  de  nouveau  dans 
les  roles  qu'elle  avoit  etc  forcee  d'abandonner ;  & 
bientotj  degagee  des  entraves  qui  s'etoient  oppofees  a 
fon  eflbr,  elle  crea  avec  beaucoup  d'eclat  les  roles 
d'Odeide  dans  cAbufar,  &  furtout  de  CafTandre  dans 
cAgamemnon,  dans  lequel  elle  produifit  un  immenfe 
effet. 

Dans  le  drame,  elle  n'obtint  pas  moins  de  fucces. 
Deja  le  role  de  Mme  Michelin,  de  la  Jeuneffe  de  Ti^che- 
lieu  (16  decembre  1796),  oil  elle  s'etoit  montree  de- 
chirante,  avoit  mis  en  evidence  les  reflources  de  fon 
talent  en  ce  genre  ;  celui  de  Jules,  dans  FcAbbe  de  fEpee 
(14  decembre  1799),  aj°uta  encore  a  fa  reputation. 
Quant  a  la  haute  comedie,  elle  y  avoit  fait  fes  preuves 
depuis  longtemps.  Cependant,  il  faut  dire  que  fa  fla- 
ture  peu  elevee  laifla  a  defirer  dans  1'emploi  des  grandes 
coquettes. 

Nous  n'avons  pas  dit  que  Caroline  Vanhove,  pen 
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de  temps  apres  fes  debuts,  avoit  etc  mariee  (4)  a  un 
muficien  deTorcheftre,  nomine  Petit,  qui  s'etoit  epris 
d'elle.  Cette  union,  formee  a  un  age  aufii  tendre  & 
fans  que  le  coeur  y  prit  part,  ne  pouvoit  etre  &  ne  fut 
point  heureufe  :  auffi,  les  deux  epoux  profiterent-ils 
avec  empreflement  du  benefice  de  la  loi  du  divorce. 
Leur  feparation  eut  lieu  le  26  avril  1794.  Redevenue 
libre  a  vingt-trois  ans,  la  jeune  femme,  entouree  d'a- 
dorateurs  qui  fembloient  a  Tenvi  briguer  fes  bonnes 
graces,  n'en  diflingua  qu'un  feul,  dont  elle  devoit  plus 
tard  porter  le  nom;  il  eft  vrai  que  depuis  longtemps 
Talma  &  elle  s'aimoient  fecretement.  Lafympathie  du 
talent  les  avoit  rapproches.  Si  jamais  alliance  fe  trouva 
juftifiee  par  la  jeunefle,  la  renommee,  par  un  amour 
reciproque,  &  dut  promettre  le  bonheur,  ce  fut  bien 
celle-ci!  Et  cependant  ce  bonheur  ne  fe  realifa  pas. 
Le  Rofcius  franfois  avoit  1'imagination  trop  mobile, 
pour  gouter  les  douceurs  du  lien  conjugal  5  &,  «  pour- 
fuivi,  provoque  par  lesfemmes  du  plus  haut  monde,  il 
voulut  jouer,  hors  des  planches,  le  trifle  role  d'homme 
a  bonnes  fortunes,  fi  peu  compatible  avec  la  paix  do- 
meftique  »  (y). 

A  la  retraite  de  Louife  Contat,  Mme  Talma  put 
agrandir  le  cercle  de  fes  roles,  &  ajouter  un  nouvel 
eclat  a  celui  dont  elle  brilloit  deja.  Douee  d'une  in- 
telligence fuperieure,  joignant  a  la  figure  la  plus  ex- 

(4)  8  aout  1786.  —  (5)  Etudes  theatrales,  ouvrage  deja  cite. 
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preflive,  le  gefte  6c  le  maintien,  elle  repandoit  fur  fon 
jeu  un  charme  inexprimable. 

«  Mais  le  jour  du  bonheur  n'a  pas  de  lendemain  !  » 

Cette  acTrice,  que  le  public  cherifloit,  &  qui  reunif- 
foit  tantde  fympathies,  fut  infenfiblement  amenee,  par 
fuite  de  divers  incidents  qui  vinrent  troubler  fa  vie,  a 
prendre,  elle  aufli,  une  retraite  prematuree.  De  baflfes 
jaloufies  s'agiterent  autour  d'elle  &  lui  fufciterent  des 
ennemis  qu'elle  dedaigna  de  combattre.  Un  journa- 
lifte  fameux,  dont  la  plume,  toute  venale  qu'elle  fut, 
faifoit  alors  autorite,  non  content  de  lui  oppofer  une 
rivale  indigne  d'elle  (y),  la  pourfuivit  fans  cefTe  dans 
fes  feuilletons,  &  1'accablade  fes  odieux  farcafmes. 

Mme  Talma,  fatiguee  de  ces  attaques,  demanda  & 
obtint  fa  retraite. 

Une  autre  caufe,  moins  connue  dans  le  public,  in- 
flua  egalement  fur  fa  determination.  Cette  acTrice 
avoit  depuis  quelques  annees  contracle  un  defaut 
infupportable.  Abufant  de  fa  voix  touchante,  elle 
avoit  fini  par  la  rendre  lamentable,  a  tel  point  qu'a 
Erfurth,  pendant  le  Congres  des  fouverains,  a  riffue 
d'une  reprefentation  tragique,  I'Empereur  dit  a  Talma: 
«  Je  fuis  content  de  vous  ;  mais  votre  femme  me  de- 
plait  ;  dites-lui  de  ne  plus  reparoitre  dans  la  tra- 
gedie.  » 

(5)  M"e  Volnais. 
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Devant  la  manifeftation  de  cette  volonte  imperieufe, 
les  princes  de  theatre,  comme  tous  les  autres  poten- 
tats,  fe  courboient  &  ne  repliquoient  pas. 

L'eminente  adlrice,  accoutumee  aux  adulations  d'un 
public  eclaire,  fut  etonnee  ;  mais  fe  fentit  fiere  de 
tomber  fous  un  coup  lance  de  fi  haut,  &  fe  confola, 
du  moins,  par  la  certitude  que  fa  difgrace  ajouteroit 
encore  quelque  eclat  a  fa  reputation. 

On  efpera  vainement  que  Mme  Talma  reviendroit 
fur  fa  refolution  de  renoncer  a  la  fcene  ;  elle  refifta  a 
toutes  les  inftances,  &  rentra  dans  la  vie  privee,  le 
ier  avril  181 1,  fe  confacrant  deformais  aux  foins  dont 
elle  fe  plaifoit  a  entourer  l'homme  celebre  dont  elle 
portoit  le  nom. 

La  Comedie  perdit  en  elle  une  excellente  artifte, 
«  qui  n'avoit  befoin  que  de  paroitre  pour  interefler 
«  tous  les  coeurs  5  qui,  modele  de  decence  &  de  fenfi- 
«  bilite,  fe  diftingua  par  une  intelligence  fuperieure, 
«  &  dont  la  place  reflera  marquee  parmi  les  meilleures 
«  aclrices  de  fon  temps  (6).  » 

La  reprefentation  a  fon  benefice  fut  donnee  plus 
de  cinq  ans  apres  fa  retraite,  le  20  juillet  1816.  Elle 
fe  compofa  de  la  tragedie  d'OEdipe,  &  d'une  co- 
medie  en  trois  acles  &  en  profe,  intitulee  :  Laquelle 
des  Trois?  dont  la  beneficiaire  etoit  1'auteur.  Contrai- 
rement  a  Tufage,  Mme  Talma  ne  prit  point  de  part  ac- 
tive a  cette  reprefentation. 

(6)  L'Opinion  du  Tanerre,  8"  ann^e. 
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Nee  pour  les  arts,  cette  femme  fuperieure,  douee 
d'un  efprit  diftingue,  fut  allier  a  Tetude  de  I'art  drama- 
tique  la  culture  de  divers  talents.  Elle  s'adonna  au 
deilm,  a  la  peinture  meme,  &  aux  lettres.  Elle  ecrivit 
avec  une  ingenieufe  facilite  fes  plus  intereflants  fou- 
venirs,  &  compofa  un  traite  de  declamation,  ou  les 
excellents  preceptes  qu'elle  avoit  fi  longtemps  mis  en 
pratique,  font  developpesd'une  maniereremarquable. 

Eftimee  de  tous  les  hommes  d'elite,  dont  elle  avoit 
recueilli  les  applaudifTements,  elle  conferva  Je  nom- 
breux  amis,  retenus  aupres  d'elle  par  le  fouvenir  de 
fon  talent  &  la  bienveillance  de  fon  caradlere.  L'ai. 
fance  dont  elle  jouiflToit  lui  permit  de  choifir  pour  re- 
craite,  a  1'extremite  du  faubourg  Saint-Germain,  un 
agreable  petit  hotel  entoure  de  beaux  &vaftesjardins. 
C'efl  la  qu'elle  charmoit  fes  vifiteurs,  en  leur  redifant 
avec  une  verve  inalterable  les  paflages  de  fes  plus  beaux 
roles . 

Devenue  libre  par  le  deces  de  Talma,  quoique  avan- 
cee  en  age,  fa  veuve  echangea  ce  nom  fi  fameux  centre 
celui  tres-obfcur  du  comte  de  Chalot,  ancien  officier 
fuperieur.  Doue  lui-meme  d'un  excellent  caraclere,  il 
contribua  a  charmer  les  derniers  jours  de  fa  fpirituelle 
compagne.  Celle-ci  luifurvecut  de  quelques  annees,& 
mourut  a  Paris,  le  10  avril  1860,  agee  d'a  peu  pees 
89  ans  (7). 

(7)  Une  fceurainee  de  M""  Talma  etc  attachee  a  I'Opera,  dans  les 
s'etoit  auffi  confacree  au  theatre.  choeurs  du  chant,  fous  le  nom  de 
Apres  avoir,  dans  le  dernier  fiecle,  Maizieres,  elle  appartint,  en  1797, 


Elle  fut  inhumee  au  cimetiere  du  Mont-Parnafle.  Un 
bufte,  extremement  reflemblantj  furmonte  fa  combe, 
&  fur  le  focle  qui  le  fupporte,  on  lit  les  vers  fuivants, 
ou  le  poete  (8)  ne  l'a  pas  moins  bien  traitee  que  le 
fculpteur  : 

Efprit  ingenieux  &  fin, 
11  brilloit  des  1'aurore  &  n'eut  point  de  ddclin. 

Dans  plus  d'un  art,  heureux  modele, 
Deployant  a  fon  gre  quelque  talent  nouveau, 
Elle  tint,  tour  a  tour,  la  lyre  &  le  pinceau. 
Du  feu  des  arts  confervant  1'etincelle, 

Son  hiver  refiemble  au  printemps. 

Son  preftige  enchaine  le  Temps. 
A  fes  fucces  lui-meme  ouvre  la  route, 
Et  pres  d'elle  attentif,  il  s'arrete  &  1'^coute. 

au  theStre  Montanfier,  ouellejouoit  Porte-Saint-Martin.  Ce  fut  toujours 

les  roles  de  duegne.  En  1822,  elle  uneaftrice  plus  que  mediocre, 
faifoit  les    confidentes  a   1'Od^on,  (8)  M.  de  Pongerville,  membre 

«t  plus  tard  on  la  vit  remplir  des  de  I'Academie-Frangoife. 
rdles  acceflbires  au  theatre  de  la 


Tholes  crees  par  <-Madame  'Talma. 


1787  Yole Hercule  au  mont  OEta,  de  Lefevre. 

«  Ifabelle La  {Maifon  de  tMoliere,  de  La  ***(Reyniere). 

1788  Angelique L'Optimifte,  de  Collin-Harleville. 

«  Melite La  Jeune  Epoufe,  de  Cubieres. 

«  Angelique La  Belle-cMere,  de  Vigee. 

1789  Henriette Les  Chateaux  en  Espagne,  de  Collin-Harleville. 

«  Cidalife Le  Jalouxmalgre  lui,  d'Imbert. 

«  Augufte Les  Deux  Pages, deDezede  &  ***  (Manteuffell.) 

1790  Jofephine Le  Reveil  d'Epimenide,  de  Flins. 

«  Rofe Jean  Galas,  deLaya. 

1791  Agnes Le  zMari  Dire fleur,  de  Flins. 

«  Euphemie Rien^i,  de  Laignelot. 

«  Mmc  de  Limeuil.   .  Pauline,  de  Mm°  ***  (de  Fleurieu). 

1792  Clarice Lovelace,  de  N.  Lemercier. 

179}  M°"  de  Volmar.   .  La  ^Matinee  d'une  jolie  Femme,de  Vigee. 

1794  Adele La  Perruque  blonde,  de  ***  (Picard). 

«  Rofe Cange,  de  Gamas. 

1795  Odeide Abufar,  de  Ducis. 

1 796  Malvina Ofcar,  d'Arnault. 

«  Mm'  Michelin  .   .   .  La  JeuneJjTe  de  Richelieu,  d'A\.  Dtival  &Monvel. 

1797  Conflance Le  fMari  jaloux,  de  Desforges, 

«  Tullie J unius  Brutus ,  de  Monvel  fils. 

«  CafTandre Agamemnon,  de  N.  Lemercier. 

«  Antigone OEdipe  d  Colonne,  de  Ducis. 

«  Adele LeJournaliJle,  de  Lombard. 

1798  Blanche Les  Ve'nitiens,  d'Arnault. 

«  Ophis Ophis,  de  N.  Lemercier. 

1799  Mathilde <3\fathilde,  de  Monvel. 

«  Alexis Les  Pre'cepreurs,  de  Fabre  d'Eglantine. 
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1789  Antigone Etheocle  &  Polinice,  de  Legouve. 

•  Jules L'Abbe  de  I'Epe'e,  de  Bouilly. 

1800  Camille Camille,  de  ***  (Mme  de  Salm). 

«      La  DuchelTe.  .  .   .  Pinto,  de  N.  Lemercier. 

«      La  Reine tMontmorency,de  Carrion-Nifas. 

•  M°"  de   Clairville.  l.e  tMariage  fuppofe,  de  Lourdet  &  Santerre-. 

1801  Ozephine Fador  fsWladamir,  de  ***  (Ducis). 

1803  Fe'licie LeRoi  Gfle  Laboureur,  d' Arnault. 

«      Ifule Ifule  &  Orovefe,  de  N.  Lemercier. 

1803  Siri-Brah6 Siri-Brahe,  de  Thuring. 

1804  Clarence Shakefpeare  amoureux,  d'Al.  Duvaf. 

«      Catherine Pierre-le-Grand,  de  Carrion-Nifas. 

«      Anne  d'Autriche.   .  Richelieu,  de  N.  Lemercier. 

1805  Mm"  Valmont  .   .    .  Le  Tyran  domeftique,  d'Al.  Duval. 
u      Amdie Amelie  IManfield,  de***  (Blin). 

1806  Lady  Clara.   .   .   .  La  JeuneJJe  d'Henri  V,  d'Al.  Duval. 

»      Orphife Le5Faux5omnamiuZe.?,de***(Reverony 

1807  Louife Les  Projets d'enlevemenr,  de***  (Th.  Pein). 

1808  M™*  de  Surville.   .  L'Homme  aux  convenances,  de  Jouy. 

«      M""  de  Merfenne.  La  Reconciliation,  de  ***  (Mlle  Candeille).. 

1809  M"1"  Franval.   .    .    .  Le  Chevalier  d'induflrie^  d'Al.  DuvaL 


MADEMOISELLE  FLEURV 

Come'die-  franco  ise 


1V8G     -180? 


MARIE-FLORENCE    NONES 


dice  MADEMOISELLE    FLEURY 


1786  —  1807 


ADEMOISELLE  FLEURY,  qui  n'eut 
aucun  lien  de  parente  avec  le  celebre  co- 
medien,  fon  homonyme,  etoit  la  fille  d'un 
negociant  d'Anvers,  qui,  n'ayant  pas  reufli  dans  fes 
entreprifes  commerciales,  s'expatria  &  vint  en  France 
s'etablir  a  Bordeaux.  La  fortune  fembla  d'abord  vou- 


Extrait  des  regiftres  de  la  paroijje  Notre-Dame,  d'tAnvers  *.  «  Decem- 
bre  vingt  huit,  mille  fept  cent  foixante  8t  fix,  eft  nee  MARIE  FLORENCE,  fille 
de  LOUIS-JOSEPH  NONES,  age  de  vingt-deux  ans,  ne  au  cap  Breton,  &  de 
MARIE-ANNE  BERNARD,  fa  femme,  agee  de  vingt  ans,  &c.  » 

*  L'arte  eft  libelle  en  langue  latine. 
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loir  s'y  montrer  plus  favorable  a  fes  operations ;  mais 
il  eil  dans  les  affaires  des  chances  diverfes,  &  des  cir- 
conftances  fatales,  done  fes  efforts  ne  purent  triom- 
pher,  amenerent  fa  ruine.  II  fallut  fe  creer  d'autres 
moyens  d'exiftence.  Marie- Florence,  qui,  des  fon  en- 
fance,  avoit  ete  inflruite  dans  1'art  du  chant,  fongea  a 
tirer  parti  de  fon  talent,  en  fe  faifant  entendre  dans  les 
concerts  publics  ;  mais  cette  reflfource  etant  infuffi- 
fante,  elle  s'engagea  pour  chanter  ropera-comique(i  > 
dans  une  troupe  roulanie  (pour  employer  le  terme 
ufite  alors). 

Soit  que  le  fucces  n'ait  pas  repondu  a  fon  attente, 
foit  toute  autre  caufe  que  nous  ignorons,  Mlle  Fleury 
(elle  avoit  adopte  ce  nom  d'emprunt)  ne  tarda  pas  a 
renoncer  a  ce  genre,  pour  fe  confacrer  deformais  a  la 
tragedie,  d'apres  les  confeils  de  Mlle  Clairon. 

Apres  avoir  re^u,  pendant  quelque  temps,  les  le- 
cons  de  De  La  Rive,  elle  parut  done  pour  la  premiere 
fois  fur  notre  fcene  francoife,  le  23  oclobre  1786, 
dans  ie  role  d'Hypermneflre.  Elle  joua  enfuite  ceux 
de  Zaire,  d'Andromaque,  de  Madame  Beverley  dans 
le  drame  de  ce  nom.  La  debutante  fut  diverfement 
appreciee  :  «  C'efl  une  afTez  belle  figure  (dit  Grimm, 


(i)  C'efl  fans  doute  par  une  re-  lant.  Cette  fingularit^  n'excita  pas 

minifcencede  jeunefle  que,  fe  trou-  beaucoup  la    curiofite  du  public  j 

vant,  en  1804,  en  reprefentation  a  car  le  bordereau  de  la  recette  en- 

Metz,  M"'  Fleury,  apres  avoir  joue  caiffee  ne  conftata  qu'un  chiffre  de 

Gabriellede  Vergy,  chanta  le  ineme  150  fr. 
Coir  Colombine  dans  le  Tableau  par- 
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dans  fa  Correfpondance},  mais  peu  de  moyens.  » 
Le  Journal  de  Taris  s'exprime,  fur  fon  compte,  en 
termes  plus  bienveillants  :  «  La  demoifelle  Fleury 
(y  lie-on),  qui  a  debute  par  le  role  d'Hypermneftre, 
a  ete  tres-bien  accueillie  en  paroiffant,  &  juftement 
applaudie  dans  le  cours  du  role.  Elle  a  de  1'interet 
dans  la  phyfionomie  &  dans  le  fon  de  la  voix,  qui  fe 
prete  a  fexpreffion  de  la  fenfibilite,  &  elle  dit  fouvent 
avec  autant  de  grace  que  d'intelligence.  Soit  qu'elle 
ait  nacurellement  des  moyens  peu  fuffifants,  foit  que 
la  crainte  les  ait  paralyfes,  foit  enfin  qu'elle  ne  fache 
pas  encore  combiner  les  fons  de  fa  voix  avec  1'etendue 
de  la  falle,  elle  a  paru  manquer  d'energie.  II  y  a  eu 
des  moments  auffi  ou  nous  aurions  defire  plus  d'aban- 
don,  oil  elle  a  mis  plus  de  combinaifon  que  de  mou- 
vement.  En  general,  fon  talent  nous  a  paru  plus  pro- 
pre  a  la  fenfibilite  douce  qu'aux  roles  a  grandes  paf- 
fions.  » 

Un  mois  environ  apres  fon  premier  debut,  Mlle  Fleury 
joua,  le  19  novembre,  le  role  de  Didon,  qui  n'appar- 
tenoit  pas  a  fon  emploi  :  ce  qui  motiva  de  fa  part 
linfertion  d'une  lettre  dans  ce  meme  Journal  de 
Taris  (2).  Cette  lettre,  conc,ue  en  termes  modeftes,  in- 

(2)  •«  Meffieurs,  je  fortois  d'une  que  j'allois  jouerAzema  dans  Seini- 

longue  &  grave  maladie,  lorfqueje  ramis.   L'indifpofition  d'une  adlrice 

diibutai  par  le  role  d'Hypermneftre.  me  forca  de  fufpendre   ce  projet, 

On  parut  me  defirer  dans  le  jeune  qui  m'etoit   fuggere   par  la  raifon 

emploi,    plus  convenable  a  la    foi-  autant  que  par  ma  reconnoiflance 

blefle  aifluelle  de  mes  moyens,  &.  pour  1'accueil  encourageant  que  le 

c'efl  pour  ceder  au  voeu  du  public  public  avoit  bien  voulu  me  faire. 
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terefla  le  public  en  fa  faveur,  &  ne  fucpas  inutile  a  fon 
fucces  dans  le  perfonnage  de  la  Reine  de  Carthage. 
Elle  rendir  les  moments  de  pafllon  avec  plus  de  force 
qu'on  n'en  attendoit  de  fes  moyens,  &  qu'elle  ne  1'avoit 
efpere  elle-meme.  Le  public  ne  voulut  pas  laiffer  fon 
zele  fans  recompenfe,  &  la  piece  finie,  la  rappelapour 
1'applaudir. 

Le  noviciat  que  fit  cette  aclrice  fe  prolongea  pen- 
dant cinq  annees,  &  elle  ne  fut  re^ue  focietaire  qu'en 
1791. 

Sans  avoir  ete  une  tragedienne  de  premier  ordre, 
Mlle  Fleury  ne  laiflTa  pas  d'avoir  merite  que  fon  nom 
prit  place  parmi  ceux  des  artiftes  dont  Futilite  ne  pou- 
voit  etre  conteftee.  Pendant  plufieurs  annees  qu'elle 
tint  1'emploi  des  grandes  princejfes,  elle  y  fut  vue  avec 
plaifir,  &  fouvent  meme  fit  impreffion  fur  le  parterre. 
Nous  citerons  les  roles  de  Rodogune,  de  Pulcherie,  & 
notamment  celui  d'Eryphile,  dans  lequel  elle  deploya 
une  energie  remarquable.  Rappelons  encore  que  lors 
d'une  reprefentation  de  Gabrielle  de  Uergy,  donnee  le 
f  juin  1803,  e^e  produifitune  fenfation  tellement  pro- 
fonde,  que  la  piece  ne  put  etre  achevee. 

Sa  diction  etoit  habilement  calcuiee,  fa  methode 
favante ;  mais  elle  pafToit  quelquefois  a  cote  des  effets 
qu'elle  avoit  le  mieux  prepares,  parce  que  fes  moyens 

Permettez-moi  done,  Meffieurs,  de  le  pas  par  une  orgueilleufe  prevention, 

prevenir  par  la  voiedevotre  journal  mais    par    des   circonftances  qu'il 

que  fi,  demain,  je  joue  Didon,  qui  n'eft  pas  en  mon  pouvoir  de  chan- 

fait  partiedu  grand  emploi,  ce  n'eft  ger.  J'ai  1'honneur,  &c.  » 
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ne  repondoient  pas  toujours  a  fes  intentions.  Son  or- 
gane  etoit  foible,  fa  voix  peu  accentuee,  &  manquoit 
de  variete  dans  fes  inflexions.  Ainfi,  bien  qu'elle  fit 
preuve  d'intelligence,  de  fenfibilite  &  de  jufleffe  dans 
le  debit,  elle  n'exerca  jamais  d'action  continue  fur  la 
foule  ;  car  il  eft  des  dons  que  1'art  &  1'etude  ne  fau- 
roient  donner,  &  ceux-ci,  Mlle  Fleury  ne  les  poffedoit 
pas.  Ajoutons  que  par  malheurfon  exterieur  ne  rache- 
toit  pasces  taches:  il  etoit  affezdifgracieux,  &  fa  taille 
courbee  lui  avoit  fait  attribuer  le  fobriquet  aflTez  tri- 
vial d accent  circonjlexe.  Nous  trouvons  a  ce  propos, 
dans  les  Souvenirs  £un  fexagenaire  de  V.  Arnault,  une 
anecdote  aflez  gaie  :  «  II  etoit  queflion  (dit-il)de  re- 
prendre  la  £Mon  <fzAbel,  ou  cette  tragedienne  avoit,  a 
Torigine,  etabli  avec  fucces  le  role  de  Mehala  (^). 
Elleferefufoitpourtant  ay  reparoitre.  Un  foir,  comme 
je  traverfois  la  fcene  deja  vide  &  a  peine  eclairee, 
j'entendis  un  homme  qui  prefloit  aflez  vivement  une 
dame  de  fe  montrer  complaifante  :  inftance  que  la 
dame  repouffoit  affez  brutalement.  —  Non,  Monfieur, 
non,  cela  n'eft  pas  poflible !  difoit-elled'un  ton  decide. 
«  ReconnoifTant  la  voix  de  Mlle  Fleury,  qui  me 
fembloit  un  peu  fortie  de  fes  habitudes,  &  croyant  de- 
viner  de  quoi  il  s'agiflbit,  je  me  retirois  a  petits  pas  & 
fans  bruit.  —  Venez ,  s'ecria  Mlle  Fleury ;  venez  & 
protegez-moi  centre  M.  Legouve  qui  me  tourmente  ; 
c'eft  a  n'y  pas  tenir.  —  Mais,  Mademoifelle,  un  acle 

(j)   Arnault  fe  trompe  ici  :  c'eft       Mehala,  que  joua  M"'  Fleury. 
le  role  de  Thirza,  Si  non  celui  de 


de  complaifance  vous  coute-t-il  done  tant  aujour- 
d'hui?  —  Savez-vous  ce  qu'il  exige  de  moi?  —  Je 
le  prefume.  —  Voyez  fi  je  puis  le  lui  accorder.  Voyez, 
Monfieur,  je  m'en  rapporce  a  votre  decifion.  —  Per- 
mettez-moi  de  me  retirer.  —  M.  Legouve  veutque  je 
reprenne  le  role  de  Mehala.  —  Ce  n'efl  que  cela  ? 
Pourquoi  vous  y  refufer?  Vousy  montrez  tant  de  ta- 
lent. —  Soit!  mais  j'y  montre  auffi  mes  jambes  &  mes 
genoux.  — Ainfi  le  veutle  coflume  du  role.  —  Je  ne 
fuis  pas  begueule,  on  le  fait;  mais,  je  vous  le  de- 
mande,  une  femme  peut-elle  aimer  a  montrer  fes 
jambes  &  fes  genoux  quand  Us  font  tournes  comme 
ceux-ci?  —  Je  fuis  force  d'en  convenir,  &  ce  n'efl  pas 
par  galanterie,  dis-je  a  Legouve.  Mais  il  faut  fe  rendre 
a  1'evidence  :  Mademoifelle  a  raifon  » 

La  effort  d'cAbel  ne  fut  pas  reprife. 

Ceci  fe  pafToit  vers  1800,  &  Mlle  Fleury,  jeune  en- 
core a  cette  epoque,  voyoit  fa  fante  deja  delabree  & 
fe  confumoit,  afin  d'accompiir  fa  tache,  en  efforts  aux- 
quels  le  public  ne  rendoit  pas  conflamment  juftice. 
Comme  on  la  favoit  jaloufe  a  1'exces  de  fes  compa- 
gnes,  &  peu  bienveillante  dans  les  critiques  qu'elle  ne 
leur  epargnoit  pas,  &  dont,  plus  que  tout  autre,  elle 
cut  du  prudemment  s'abflenir,  elle  rencontroit  en  ge- 
neral auffi  peu  de  fympathie  chez  fes  camarades  que 
chez  les  hommes  de  lettres. 

Apres  vingt  annees  d'exercice,  cette  aclrice  fe  de- 
cida,  au  commencement  de  1 807,  a  prendre  fa  re- 
traite.  Elle  parut  pour  la  derniere  fois  fur  la  fcene  dans 
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le  role  de  Puicherie,  un  de  ceux  oil,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  elle  etoit  le  mieux  placee. 

Nous  ne  dirons  pas  qu'elle  laiffa  apres  elle  des  re- 
grets bien  vifs;  mais  elle  avoitvu  luire  encore  pendant 
fon  fejour  au  theatre  quelques  rayons  du  foleil  des 
beaux  jours  de  l^ancienne  comedie,  dont  elie  avoir 
conferve  le  reflet,  qu'elle  emporta  dans  la  retraite. 

La  reprefenration  a  benefice  a  laquelle  elle  avoir 
droit  n'eutlieu  que  deux  ans  apres,  le  ier  mai  1809. 
Elle  fe  compofa  de  deux  ouvrages  du  repertoire,  le 
Comte  de  Warwick  &  les  T)eux  Tages,  &  attira  une  af- 
fluence considerable,  due  plutot  aux  noms  des  artifles 
qui  concoururent  a  cette  folennite,  qu'aux  fouvenirs 
laifles  par  la  beneficiaire. 

Elle  s'etoit  mariee,  le  14  mai  1794,  a  un  oflicier  de 
fante  (4)  qui,  plus  tard,  ayant  acquis  une  propriete  a 
Orly,  village  des  environs  de  Paris,  allay  fixer  fa  reli- 
dence  &  devint,  en  180^,  maire  de  la  commune. 
Mlle  Fleury,  devenue  Mme  Cheverel,  y  eft  morte,  le  23 
fevrier  1818,  a  1'age  de  cinquante-deux  ans. 

(4)  Du  25  floreal  an  II  (i4mai  (Ile-&-Vilaine),  le  ^ooftobre  1758, 
1794).  A6le  de  manage  de  Valen-  &  Marie-Anne*-Florence Nones,  &c. 
tin-Magloire  Chevetel,ne  a  Bafanges 

*  C'eft  a  tort  que  le  prenom  A'Aime  dans  1'afle  de  naiflance  tranfcrit  en  tcte- 
figure  dans  cet  afle  ;  puifqu'U  n'eft  pas  de  cette  notice. 


oles  crees  par  ZMUt  Fleury 


1787  Dejanire Hercule  au  montOEta,  de  Lefevre 

1788  Atalante Mele'agre,  de  N.  Lemercier. 

«  Zulma Odmar  &  Zulma,  de  Maifonneuve. 

«  Zarine sAlphee  6-  Zarine,  de  ***  (Pallet). 

1789  Marie tMarie  de  'Brabant,  d'Imbert. 

«  La C""de Boulogne  T(aimond  F,  de  ***.  (Sedaine). 

1 792  Thirza La  Mart  d'sAbel,  de  Legouv^. 

1797  Leonor Fernande^,  de  Luce  de  Lancival. 

«  Camille Laurent  de  Me'dicis,  de  Petitot. 

1798  Afpafie The'mijlode,  de  Larnac. 

1780  La  Duchefle  .   .   .  Montmorency,  de  Carrion-Nifas. 

1802  Elgevife Guillaume-le-Co7ique'rant,  d'Al.  Duval. 

180}  Eleonore La  Mart  du  Tajfe,  de  Cecile. 


TAT- MA 

ComecUe  -  francoi  se 

1787    -    18  Z.   6 


FRANCOIS-JOSEPH 

TALMA 
1787  —  1826 


E  if  Janvier  de  1'annee  1763,  venoit  au 
monde  un  enfant  qui  etoit  deftine  a  devenir 
un  jour  le  fucceffeur,  finon  Tegal  de  Lekain  : 
c'etoit  Fran£ois-Jofeph  Talma.  IfTu  de  parents  places 
dans  une  condition  plus  que  modefle(i),  fa  premiere 

(i)  Le  pere  de  Talma  etoit  ne  a  confiance.   II    fe  maria,  en   1763, 

Poix,  arrondiffement  d'Avefnes,  de-  fur  la   paroifie    Saint-Nicolas-des- 

partement  du  Nord.   II  vint  cher-  Champs,  a  une  fille  de  la  Lorraine, 

cher  fortune  a  Paris,  oil  il  fe  placa  nommee  Anne  Mignolet. 
chez  un  Anglois,  comme  homme  de 

Extrait  des  afles  de  la  paroijfe  St-Nicolas-des-Champs  :  «  Le  famedy, 
quinzieme  Janvier  mil  fept  cent  foixante  &  trois,  fut  baptife  FRANCOIS- 
JOSEPH,  ne  d'aujourd'hui,  filsde  MICHEL-FRANCOIS-JOSEPH  TALMA,  homme 
de  confiance,  &.  d'ANNE  MIGNOLET,  fon  epoufe,  demeurant  rue  des  Mene- 
triers  •» 
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education  fe  borna  aux  elements  de  la  lecture  &  de 
I'ecriture.  Par  un  rapprochement  aflez  fingulier  du  ha- 
sard,  il  eut  pour  camarade  d'ecole  un  enfant  qui,  dans 
un  genre  fecondaire,  devoit  plus  tard  rendre  populaire 
le  nomde  Brunet(2). 

Son  pere,  qui  fe  fentoit  fait  pour  quelque  chofe  de 
mieux  que  1'humble  condition  oil  le  fort  1'avoit  jufques  la 
relegue,  s'etoit  livre  avec  ardeur  a  I'etude  de  Tart  du 
dentifte.  Le  riche  Anglois,  au  fervice  duquel  il  etoit 
attache,  etant  retourne  dans  fon  pays,  il  I'y  fuivit,  & 
c'eft  alors  que  grace  a  1'appui  qu'il  en  re$ut,  il  put  ar- 
river  a  s'etablir.  Ses  efforts  &  fa  perfeverance  furent 
couronnes  de  fucces,  &,  desk  feconde.annee  de  fon 
inflallation,  il  fit  venir  fon  fils  aupres  de  lui  pour  en 
etre  feconde ;  mais  la  fortune  refervoit  le  jeune  Talma 
a  d'autres  deflinees. 

II  vouloit  bien,  par  deference  pour  la  volonte  pater- 
nelle,  etre  dentifte  dans  le  cours  de  la  journee  ;  mais, 
emporte  par  fon  imagination  ardente,  qui  lui  prefen- 
toit  d'autres  horizons,  fes  foirees  etoient  confacrees  a 
jouer  la  comedie  de  fociete.  La  connoifTance  qu'il 
avoit  acquife  de  la  langue  angloise  lui  permettoit 
d'aborder  les  oeuvres  de  Shakefpeare.  Le  bruit  de  fes 
heureux  eflfais  s'etant  repandu  dans  le  monde  ariftocra- 
tique,  le  prince  de  Galles  tint  a  juger  par  lui-meme  du 

(2)  Brunei    (Jean-Jofeph    Mira,  plus  goutes,   il   fit  pendant  trente 

dit),    ne  a    Paris  le    17   novembre  ans  la  fortune  du  theatre  des  Va- 

1766,  mort  a  Fontalnebleau,  leai  rietes. 
Janvier   1855.  Afleur  comique  des 
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merite  du  jeune  amateur,  &  bientot,  a  fon  exemple, 
une  certaine  affluence  fe  porta  aux  reprefen  cations. 
Quelques  grands  feigneurs,  le  lord  Harcourt  particu- 
lierement,  etonnes  d'un  talent  qui  s'annonfoit  ainfi, 
infifterent  vivement  aupres  du  pere  pour  le  faire  con- 
fentir  a  un  engagement  avec  le  theatre  anglois;  mais 
il  fe  refufa  a  leurs  follicitations,  &  peu  de  temps  apres 
cet  incident,  il  renvoyoit  Fran^ois-Jofeph  en  France. 
De  retour  dans  fa  patrie,  celui-ci,  ne  voulant  pas 
contrevenir  au  defir  de  fon  pere,  fongea  ferieufement 
a  fuivre  la  carriere  qui  lui  etoit  tracee,  &  il  ouvrit 
meme  un  cabinet  de  dendfte  dans  la  rue  Mauconfeil. 
Cependant,  malgre  qu'ilen  cut,  1'inclination  pour  Tart 
theatral  etoit  la  plus  forte.  II  fuivoit  affiduement  les 
cours  profeffes  au  Confervatoire  nouvellement  eta- 
bli  (3),  &  enfin,  le  mercredi  21  novembre  1787,  il 
debutoit  a  la  Comedie-Fran^oife  par  le  role  de  Seide, 
de  t-Mahomei,  qu'il  rejoua  le  2^.  Le  27,  il  parut  dans 
celui  du  jeune  Bramine,  de  la  Veuve  du  ^Malabar,  & 

(3)  Le    1 8    juin     1786,    I'Ecole  Fleury.  Talma  a  done  etc  I'eleve  de 

royale  dramatique  (telle  etoit  fa  de-  ces  trois  celebres  maitres  &.  non  de 

nomination)  fut  ajoutee  a  I'Ecole  de  Dugazon  feul,  ainfi   qu'on  le  croit 

chant.  Elle    eut    pour    profefleurs  generalement. 

Mole,  Dugazon  &  Fleury.  Talma  eft  Depuis  le  18  juin  1786  jufqu'au 

le  premier  tragedien  forti  de  cette  famedi  31  mai   1788,  epoque  oil  il 

clafTe,  ou  il  avoit  ete  admis  le   i  j  a  ceife  de  fuivre  les  cours,  Talma  a 

juillet  1786,   apres  avoir  recite  le  repete  1 80  roles, 

role  de  Xiphares,    de   Mithridate.  (NotecommuniqueeparM.de 

Les  cours  de  cette  Ecole  etoient  Beauchefne,    fecretaire  du 

fails  par  Dugazon,  le  mardi  ;  par  Confervatoire  de  mufique  8c 

Mole,  le  jeudi;  &L  le  famedi,  par  de  declamation.) 
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le  furlendemain,  dans  Euphemon,  de  VEnfam  pro  digue, 
&  Valere,  de  YEcole  des  <£Maris.  Le  30  novembre  &  le 
2  decembre,  il  joua  Egyfthe,  puis  Belcon,  de  la  Jeune 
Indienne,  le  22,  Pylade,  d'lphigenie  en  Tauride,  &  enfin, 
le  26  du  meme  mois,  il  terminafes  debuts  par  le  meme 
role  d'Egyfthe,  dans  tftferope. 

II  reuffit,  &,  toutefois,  deux  annees  fe  paflerent 
avant  fa  reception  ;  encore  ne  fut-il  rec^u  que  pour  les 
iroijiemes  roles.  Ses  commencements  furent  ardus  & 
penibles  :  jouant  rarement  &  ne  reprefentant  jamais 
que  des  perfonnages  fecondaires  &  prefque  effaces,  il 
fut,  du  moins,  utilifer  les  loifirs  forces  que  lui  faifoit  la 
Comedie,  en  etudiant  la  reforme  du  coftume,  qu'il 
revoit  depuis  longtemps  :  reforme  deja  tentee,  mais 
fans  fucces,  par  Le  Kain  «Sc  Mlle  Clairon.  Talma,  d'ail- 
leurs,  avoit  ete  encourage  dans  cette  entreprife  par  les 
confeils  du  peintre  David,  dont  il  etoit  devenu  Tami. 
C'eft  dans  la  tragedie  de  'Brurus,  ou  il  jouoit  le  role 
infime  du  tribun  Proculus,  que  le  jeune  audacieux  ne 
craignit  pas  de  fubftituer  au  vetement  ridicule,  en 
ufage  jufqu'alors,  un  coftume  fidelement  caique  fur  les 
habits  remains. 

Au  moment  oil,  encore  incertain  de  1'effet  de  cette 
innovation,  Talma  entra  en  hefitant  dans  le  foyer  des 
comediens,  couvert  d'une  vraie  toge  romaine,  fa  vue 
produifit  une  etrange  furprife,  &  la  celebre  Louife 
Contat,  en  Tapercevant,  ne  puts'empecher  des'ecrier  : 
'«  Voyez  done  Talma  . . .  qu'il  a  Fair  ridicule !  II  ref- 
femble  a  une  ftatue  antique.  » 


99 

EHe  ne  fe  doutoit  pas  qu'elle  lui  donnoit  la  le  plus 
bel  eloge  qu'il  put  ambitionner. 

Cette  tentative,  de  la  part  d'un  nouveau  venu  qui 
n'avoit  pas  vingt  mots  a  debiter  ce  foir-la,  ne  manqua 
pas  de  fcandalifer  Tareopage  comique,  &,  difons-le, 
d'etonner  meme  le  public,  tout  en  attirant  1'attention 
fur  fon  autewr. 

En  effet,  il  continua  a  compofer  fes  coftumes  avec 
la  plus  rigoureufe  exactitude,  &il  defcendoit  jufqu'aux 
moindres  details,  iorfqu'il  s'agifToit  de  les  completer. 
Ainfi,  a  propos  de  rhabillement  de  Neron,  dans  "Bri- 
rannicus,  une  eftampe  qui  lui  tomba  fous  les  yeux  at- 
tira  fon  attention  fur  un  tableau  italien  ou  cet  empe- 
reur  eft  reprefente  avec  une  efpece  de  cravate  rouge 
jetee  autour  du  col,  &  dont  le  ton  vifeclairoit  les  yeux 
du  perfonnage,  &  lui  donnoit  un  air  terrible.  II  com- 
prit  promptement  le  parti  qu'il  pouvoit  tirer  de  cet 
ajuftement,  &  1'effet  qu'il  en  attendoit  fut  analogue  a 
celui  que  le  peintre  avoit  reuffi  a  produire  dans  fon  ta- 
bleau (4). 

(4)  Certains  biographies  ont  rap-  crivons  ici :  «  Je  ne  crois  pas  qu'il 

porte  1'anedofte   a  un  tableau  de  exifte  de  tableau  peint  par  Titlen, 

Titien.  Comme  nous  doutions  de  dans  lequel  Neron  figure   avec  le 

1'exaditude   de   cette   attribution,  detail  de  coftume  en  queftion.  En 

nous  avons  eu  recours  aux  lumieres  revanche,  une  des  peintures  a  fref- 

d'un  de  nos  collegues  de  la  Biblio-  quede  Mafaccio,  dans  la  chapelle 

thequeimperiale*qui,  avec  fabien-  de' Brancacci,  eglife  Del  Carmine, 

veillance  accoutumee,  a  bien  voulu  a  Florence,  reprefente  Neron,  les 

nous  fournir  la  note  que  nous  tranf-  epaules   &  le  cou    entoures  d'une 

*  M.  Henri  de  La  Borde,  conforvateur-        Bibliotheqne  imperiale. 
diredeur  du  cabinet  des  eflampes   de  la 
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Toutefois,  finteret  qui  s'attachoitaux  recherches  de 
ce  genre  n'auroit  pas  fuffi,  peut-etre,  a  tirer  Talma  de 
fon  obfcurite ;  &,  comme  on  1'a  obferve  avec  jufle 
raifon,  fans  la  Revolution,  il  auroit  vegete  pendant 
de  longues  annees  a  la  Comedie-Francoife.  Lui-meme 
Ta  dit  :  «  11  vitfaire  de  Ihiftoire  fous  fes  yeux  (ecrit-il 
dans  une  lettre  particuliere)  ;  il  cut  devant  lui  la  tra- 
geJie  vivanre,  &  chaque  evenement  dont  ilfuttemoin 
lui  offrit  un  fujet  de  meditation  qu'il  fit  tourner  au 
profit  de  fon  art.  » 

La  Revolution,  en  brifant  les  entraves  que  lui  op- 
pofoient  les  reglements,  modifia  d'abord  fa  poiition, 
qu'une  circonftance  fortuite  contribua  bientot  a  chan- 
ger tout  a  fait.  Le  refus  fait  par  les  comediens  de  re- 
prefenter  Charles  IX;  les  debats  irritants  qui  naqui- 
rent  de  leur  oppofition,  les  querelles  inteftines,  nees 
du  fait  de  Tauteur,  qui  livra  a  Talma  le  role  de 
Charles  IX,  ne  tarderent  pas  ale  mettre  en  evidence. 
Sa  reputation  tragique  s'etablit  fur  des  bafes  folides, 
&  la  faveur  du  parterre  fe  declara  pour  lui  centre  ce 
qu'on  appeloit  les  perfections  du  tripot  comique. 
Aufll,  Talma  qui  avoit  le  fentiment  de  fes  forces,  & 
dont  Tambition  fouloit  aux  pieds  le  joug  des  vieux 

X 

forte  d'echarpe.    (Voir  la   planche  celle  de  la  Cene,  de  Leonard,  entre 

gravee  par  Lafmio  au  commence-  autres,    avoient  etc  rapportees  en 

ment  de  ce  fiecle,  d'apres  la  fref-  France  apres  les  conqu^tes,  &expo- 

que  de  Mafaccio,  dont  le  fujet  eft  la  fees  avec  les  chefs-d'oeuvre  origi- 

condamnation  de  faint  Pierre.)  —  naux  que  poffedoit  alors  le   Mufee 

Nombre  de  copies  d'apres  les  ta-  du  Louvre.  » 
bleaux  des  grands  maftres  italiens, 
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reglements,  Talma,  une  fbis  monte,  ne  voulut  plus 
defcendre  ;  fes  preventions  s'accrurent  en  raifon  de  fes 
fucces,  &  les  comedians,  fes  confreres,  n'oferent  plus 
lui  difputer  le  droit  qu'il  avoit  conquis  de  fe  placer  au 
premier  rang,  droit  qu'il  fut  maintenir  par  une  conf- 
tante  fuperiorite. 

Ce  dernier  triomphe,  les  circonftances  qui  1'avoient 
accompagne  &  1'orgueil  qu'en  concut  Talma  &  qu'il 
ne  fut  pas  diflimuler  a  1'egard  de  fes  camarades,  ame- 
nerent  des  froiflements  d'amour-propre,  que  Naudet, 
vieux  militaire  au  fang  vif,  n'eut  pas  la  patience  de 
fupporter.  A  la  fuite  d'une  altercation,  un  duel  eut 
lieu,  auquei  fucceda  la  paix  ;  mais  elle  n'etait  qu'ap- 
parente,  &  Talma,  en  lui-meme,  avoit  aflfez  de  repro- 
ches  a  fe  faire  pour  ne  pas  fe  fentir  mal  a  1'aife  au 
milieu  d'une  fociete  dont  quelques  membres  s'etoient 
trouves  bleffes  par  I'attitude  qu'il  avoit  prife. 

D'autres,  alaverite,  avoientpris  fait&  caufe  pour  lui, 
&  bientot  une  fciffion,  provoquee  par  Monvel,  Du- 
gazon  &  Mme  Veftris,  devint  la  confequence  de  cet 
etat  de  chofes.  L'edifice  de  la  vieilleComedie-Francoife 
s'ecroula.  Les  diffidents,  de  concert  avec  Talma  frappe 
d'oftracifme  (5"),  allerent  fonder  au  Palais-National  le 
Theatre  de  la  T{epublique. 

C'eft  pendant  fon  paflage  fur  cette  derniere  fcene 
qu'il  etablit  les  roles  d'Abdelazis,  dans  <Abdela\is  6* 
Zulema  ;  de  Neron,  dans  Epicharis  &  tN^Jron ;  d'Egifthe, 

(5)    Un   arrete    des    comediens      peudoit  pendant  trois  mois  Talma 
fran^ois,    apres   deliberation,    fuf-       de  fes  f-onftions. 
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dans  cAgamemnon,  ou  il  fut  au-deffus  de  tout  eloge ; 
de  Pharan,  d'Othello  &  de  Macbeth.  Le  theatre  de 
Duels  (6),  dans  lequel  il  retrouvoit  fes  premieres  inf- 
pirations  du  drame  anglois,  eft  celui  dans  lequel  il 
fe  montra  fuperieur,  &  ne  compta  plus  de  rivaux.  Juf- 
qu'alors,  il  avoit  joue  ce  qu'on  eft  convenu  d'appeler 
les  jeunes  premiers,  mais  ce  n'eft  pas  dans  ce  genre  de 
roles  qu'il  devoit  atteindre  au  fublime ;  la  nature  de 
fon  talent  le  deftinoit  a  exprimer  les  paffions  fortes  & 
concentrees.  Depouillant  cette  melopee  trainante , 
refte  des  traditions  du  dernier  fiecle,  il  s' attach  a  a 
chercher  dans  la  nature  des  effets  auxquels  on  n'etoit 
pas  accoutume.  On  n'a  pas  oublie  la  fenfation  qu'il 
produifit,  apres  avoir  ainfi  modifiefamaniere,  dans  les 
roles  de  Richard  III,  de  Joad,  de  Sylla,  qu'il  avoit 
rendus,  a  force  d'art,  des  modeles  de  fimplicite.  Les 
perfonnages  plus  chevalerefques  de  Vendome,  de  Tan- 
crede  ou  d'Achille  lui  reufliflbient  moins  bien.  Talma 
etoit  d'ailleurs  feconde  par  les  avantages  exterieurs  qui 
avoient  fait  defaut  a  Le  Kain.  Un  mafque  d'une  beaute 
antique,  fur  lequel  la  terreur  &  la  pitie  fe  refletoient 
tour  a  tour,  une  demarche  noble  &  Taifance  parfaite 
avec  laquelle  il  fe  drapoit  dans  fon  manteau  faifoient 
revivre  Orefte  ou  Neron  auxyeux  des  fpeclateurs. 

Cependant  les  fucces  obtenus  par  Talma,  depuis  fa 
feparation  de  la  Comedie-Fran^oife,  ne  lui  fufciterent 
pas  feulement  des  envieux,  mais  des  ennemis.  Apres  le 

(6)  Un  neveu  de  Duels,  peintre      Talma  ,    Marguerile-Rofalie,    ner 
«i«.;    talent,    epoufa   uiie     foeur     de       en  1775. 


9  chermidor,  il  fut  accufe  d'avoir  fomente  le  terrorifme 
&  de  s'etre  montre  un  des  perfecuteurs  les  plus  ar- 
dents  de  fon  ancienne  fociete.  Mlle  Contat,  done  on 
avoit  fait  intervenir  le  nom  dans  ces  perfides  imputa- 
tions, crut  devoir  publier  une  lettre  dans  laquelle  elle 
procefloit  centre  cette  calomnie.  De  La  Rive  pritauffi 
fa  defenfe  publiquement  dans  une  lettre  inferee  dans 
les  journaux.  Ce  fut  en  vain  :  la  haine  veilloit,  &, 
dans  la  foiree  du  21  mars  179^,  Talma  ayant  ete  in- 
terpelle  violemment  par  une  portion  du  public  qui 
vouloit  le  contraindre  a  faire  amende  honorable, 
s'avanc.a  rapidement  fur  le  devant  de  la  fcene,  &  dans 
une  courte  allocution  qui  ne  fut  pas  exempte  de  vehe- 
mence, s'ecria  :  «  Citoyens,  tous  mes  amis  font  morts 
fur  Techafaud  (7)  !  »  Le  tumulte  s'appaifa  ;  mais  il  ne 
put  fe  difpenfer  de  chanter  le  T{eveildu  Teuple.  Toute- 
fois,  a  partir  de  ce  moment,  Topinion  publique  cefla 
de  reagir  contre  lui  (8). 

(7)  Talma  avoit  ete  lie  avec  Ver-  a  tout  prendre,  les  affaires  de  Rome 

gniaud,  Guadet,  Genfonne  &  d'au-  etoient  un  peu  cellesdeCefar.  » 

tres  deputes  de  la  Gironde.  «  C'efl  (8)  Ch.  Brifaut,  membredel'A- 

au  milieu  d'eux,  difoit-il  a  M.  Au-  cademie-Francoife ,   rapporte  dans 

dibert,  *  que  j'aipuife  une  lumiere  fes  Recits  d'un  vieux  jarrain  a  fon 

nouvelle,  que  j'ai  entrevu  la  rege-  filleul   (t.  i"  de  fes  ceuvres),  une 

neration  de  mon  art....  Je  travaillai  converfation  aflez  piquante  qu'il  cut 

a  montrer  fur  la  fcene,  non  pas  un  avec  Talma,  en  fe  rendant  avec  lui 

mannequin  monte  fur  de  grandes  a  fa  maifon  des  champs,    8t  qui 

echaffes ,  mais  un  Remain  reel,  un  confirme  ce  que    nous  venons  de 

Cefar-homme,  s'entretenant  de  fa  dire.  Chemin  faifant,  Talma  paroif- 

ville  avec  ce   naturel  qu'on  met  a  fant  emerveille  du  calme  des  vil- 

parler  de  fes  propres  affaires;  car,  lages   qu'il    traverfoit  :    «    Si    voiis 

*  Indifcrfiiom  &  conjiAences,  par  Audiberl. 
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Une  circonftance  intereffante  de  la  vie  de  Talma  ne 
doit  pas  etre  paflee  fous  filence  :  il  pofleda  les  fympa- 
thies  particulieres  de  Napoleon.  L'originedecettebien- 
veillance  du  prince  pour  le  tragedien  remontoit  aux 
premiers  jours  de  la  Revolution.  Talma,  a  cette  epo- 
que,  s'etoit  fouvent  rencontre  avec  un  fimple  lieute- 
nant qui  devoit  un  jour  tenir  dans  fes  mains  les  defti- 
nees  de  I'Europe.  Une  forte  d'intimite  etoit  nee  de  leurs 
rapports,  &  Napoleon,  empereur,  fe  fouvint  de  Talma 
qu'il  re^ut  frequemment  en  tete-a-tete,  aimant  a  1'en- 
tendre  difcourir  fur  fon  art,  &  ne  dedaignant  pas  d'en 
difcuter  avec  lui.  On  a  pretendu  a  tort  qu'il  avoit  ete 
admis  dans  fsifamiliarire.  «  L'Empereur,  difoit  Talma 
a  N.  Lemercier,  m'a  toujours  temoigne  beaucoup  de 
bienveillance,  parce  que  j'ai  toujours  fu  regler  ma  con- 
duite  fur  les  progres  de  fa  fortune.  Je  ne  pouvois  pas 
traiter  d'egal  a  egal  avec  le  premier  magiftrat  de  la  Re- 
publique  ou  avec  TEmpereur,  ainfi  que  j'avois  fait  jadis 
avec  Tofficier  d'artillerie.  Si  Dugazon,  ajoutoit-il,  avoit 
fuivi  mon  exemple,  il  n'auroit  pas  ete  econduit  de  la 
maniere  la  plus  difgracieufe  (9).  » 

aviez  vu,  if  y  a  vingt-cinq  ans,  ces  Je  fis  un  mouvement  de  furprife 

diables  de  cantons-la  !    dit-il,  ah  !  qu'il  remarqua.  «  Eh  bien  !  qu'avez- 

quelle    difference!    La    Revolution  vous,  s'ecria-t-il  avec  emotion.  Se- 

avoit  mis  fur  pied  tout  ce  peuple;  riez-vous  auffi  de  ceux  qui  ont  ofe 

on  nepouvoit  faire  un  pas  fans  etre  me  croire  jacobin?  Je  n'ai  jamais 

arrete  comme  fujpefl,  mene  a  la  fraye  avec  de  tels  monftres  !  » 

mairie,   fouille,   emprifonne,    pour  (9)  Dugazon  etant  venu  a  une 

peuqu'on  n'eut  pas  fes  papiers  en  reception  du  premier  Conful,   ce- 

regle.  Terrible  epoque  !  Dieu  nous  lui-ci  lui  dit  :   a  Comme  vous  vous 

garde  d'un  nouveau  95  !»  arrondiflez,  Dugazon  !  —  «  Pastant 


Fort  de  1'autorite  de  fon  talent  &  de  fa  reputation 
europeenne,  Talma  entreprit  de  remettre  au  courant 
du  repertoire  les  oeuvres  clafliques  qin  en  avoient  ete 
trop  longtemps  eloignees  (10).  II  eprouvoit,  d'ailleurs, 
le  befoin  d'appliquer  a  la  pratique  les  theories  nou- 
velles  que  fon  imagination,  toujours  tendue  vers  les 
idees  de  renovation,,  lui  reveloit.  II  avoit,  commenous 
1'avonsdit,  refait  famaniere;  maisle  public,,  quin'etoit 
plus  ce  parterre  eclaire  de  Tancienne  Comedie-Fran- 
coife,  ne  comprenoit  pas,  &  la  critique  vulgaire  repe- 
toit  a  Tenvique  le  talent  de  1'adeur  declinoit.  A  1'en- 
tendre,  «  Ton  debit  devenoit  monotone,  fon  action 
lente —  Avant  de  produire  deux  ou  trois  grands  effets 
dans  un  role,  il  facrifioit  tout  le  refte.  Lorfque  Man- 
lius  avoit  prononce  le  fameux  quen  dis-tu?  &  leve  le 
poignard  fur  Servilius,  les  fpectateurs  n'avoient  qu'a 
fe  retirer —  Ilspouvoient  egalement  fe  difpenfer  d'af- 
fifter  aux  quatre  premiers  acles  d'cAndromaque,  pourvu 
qu'ilsfuffent  prefents  a  la  fcene  des  fureurs » 

Un  efprit  moins  ferme,  imbu  d'idees  moins  arre- 
tees,  fe  feroit  decourage  &  auroit  recule  devant  la 


que  vous,   petit  papa,  repondit  le  eludes.   11  avoit  refait  entierement 

comedien,  en  lui  frappant  cavalie-  le  <,'  afle  de  la  trag^die  de  Stfan- 

rement  fur  le  ventre.    »  /ius,  dont  on  a  trouve  le  manufcrit 

On  comprend  fans  peine  que,  de  dans  fes  papiers  apres  fa  mort. 

ce  jour,  I'acces    des  Tuileries  fut  On  lui  doit  des  Reflexions  fur  lart 

completement  interdit  a  Dugazon.  the'dtriil,  qui  denotent  une  profon- 

(10)  II  s'etoit  entoure  d'une  bi-  deur  de  vues  jointe  a  de  grandes 

bliotheque  qui,    par   le  choix   des  qualites  de  gout  &  de  ftyle. 
livres ,  atteftoit  la  folidite    de    fes 
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route  nouvelle  qu'il  vouloit  s'ouvrir;  mais  Talma, 
tout  entier  au  but  qu'il  vouloit  atteindre,ne  s'emutpas 
des  obflacles.  Ce  n'eft  pas  qu'il  dedaignat  les  confeils 
des  hommes  de  gout;  il  les  recevoit,  au  contraire, 
avec  deference,  &  ne  repouflbit  pas  les  jugements  de 
la  critique,  lorfqu'ils  etoient  prefentes  fous  une  forme 
convenable.  Geoffrey  ne  1'epargnoit  pas.  Parmi  les 
griefs  qui  fe  rencontrent  le  plus  fouvent  fous  la  plume 
de  1'Ariftarque  du  Journal  de  TEmpire  fe  trouve  le  re- 
proche  des  brufqueries  de  tranfition  &  des  artifices  de 
fcene  dont  Talma  fut  fe  corriger  a  la  fin  de  fa  carriere : 
Charles  VI,  fa  derniere  &  fa  plus  belle  creation,  en 
eft  la  preuve  manifefte.  Ainfi,  ce  tragedien,  felon  lui, 
«  avoit  une  voix  fourde  &  caverneufe,  qui  ne  s'accor- 
doit  pas  toujours  avec  Tage  ou  le  caraclere  du  perfon- 
nage.  »  Talma  fupportoit  impatiemment  ces  critiques 
&  fe  donna  le  tort  grave  de  fe  venger,  par  une  agref- 
fion  (11)  qu'il  regretta  depuis,  d'attaques  au-defTus 
defquelles  il  auroit  du  fe  placer. 

Un  reproche  qu'on  peut  toutefois  lui  adreffer,  c'eft 

(ii)« — Mercredi  dernier  (9  de-  continue    a     nous    battre  avec    la 

cembre),  j'etois    dans   une   petite  grofle  artillerie  des  menaces  &  des 

loge  du   rez-de-chaufTee,    lorfque  injures  jufqu'au moment  oil  les  gens 

tout-a-coup    la  porte  s'ouvre  :  un  fages  fe  font  empares  de  fa  per- 

homme  entre   brufquement ,    I'air  fonne,   &  ont  fouftrait    fon  delire 

Furieux,  Poeil  egare...  C'eftvousque  aux  regards  descurieux,  auxquels 

je  cherche,  me  dit-il  en  me  ferrant  il  donnoit  une  fcene  de  fureur  fur 

la  main  plus  fort  que  ne  le  fait  un  un   theatre  qui  ne  devoit  pas  etre 

ami...   Sorter!  — II  s'eft    fait   un  le  fien...  » 

grand   mouvement    dans    la  falle  ;  (GEOFFROY,  Journ.  de  I'Emp., 

toutlemonde  s'eft  leve...  Talma  a  15  dec.  1812.) 
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de  s'etre  laiffe  aller  a  abufer  de  fa  fuperiorite  pour  ne 
paroitre  de  preference  que  dans  des  ouvrages  ou  les 
roles  qu'il  remplifToic  effa^oient  tous  les  autres  par  leur 
importance ;  il  n'imitoit  en  cela  ni  les  errements  de 
Tancienne  Comedie-Fran^oife,  ni  I'exemple  de  Le  Kain 
qui,  meme  au  temps  de  fa  plus  grande  celebrite,  ne 
craignit  pas  de  fe  charger  de  perfonnages  acceflbires, 
afin  d'aflurer  ia  bonne  execution  des  pieces  repre- 
fentees. 

Talma,  qui,  au  debut  de  fa  carriere,  avoit  joue  la 
comedie,  ainfi  que  tout  acleur  tragique  y  etoit  aftreint, 
voulut,  apres  un  grand  nombre  d'annees,  reparoitre 
dans  un  genre  abandonne  par  lui.  Cafimir  Delavigne 
avoit  fait  recevoir,  en  1823,  fEcole  des  Vieillards.  Tal- 
ma demanda  le  role  de  Danville,  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  lutte  &  fans  foulever  de  nombreufes  reclamations 
qu'il  1'obtint  (12).  11  y  cut  beaucoup  de  fucces ;  il  fut 


(12)  Le  Commiffaire  royal  ecri-  «  Vieillards;  car  c'eft   bien   veri- 

voit,  a  ce  fujet,  le  1 5  avril  1 825 ,  au  «  tablement  une  demande,  &  tres- 

baron  de  la  Ferte  :  »  probablement  elle  n'eut  pas  etc 

«  Faite,  fi   M.  Damas    n'eut  point 

«  Monfieur  le  Baron.  ....  „„  .    r    i  •         r 

«  perliue    fi    longtemps   dans  ton 

«  L'Autorite    jugera    egalement  «  refus  de  retirer  fa  demiffion. 

<•  s'il  ne   lui    appartient  pas  d'im-  «  D'abord,  M.  Delavigne  m'a  po- 

«   prouver  &.  d'interdire  le  fervice  «  fitivement   declare  a  moi-meme 

«  de  M.  Talma   dans  la  comedie,  «  qu'il  deftinoit  le  role  a  M.  Damas. 

«  au  moins,  de  manifefter  fon  opi-  «  En  fecond  lieu,  toutes  les  per- 

<•   nion  fur  la  demande  que  cet  ac-  «  fonnes  qui   avoient  pu  fonger  a 

«  teur  a  faite  a  M.  Cafimir  Dela-  «  Talma  pour  remplir  ce  role  ont 

«  vigne,  de  fon  role  de  Danville,  «  change  d'avis  depuis  que  Damas 

«  dans  la  comedie  de  I'Ecole  des  *  eftrentre. 
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pourtant  facile  de  s'apercevoir  de  la  gene  que  iui  im- 
pofoit  un  coftume  auquel,  depuis  fi  longtemps,  il  etoit 
refte  etranger  fur  la  fcene. 

On  pourroit  croire,  on  a  pretendu  meme  que  la 
triftefTe  &  la  melancolie  done  les  roles  de  Talma  etoient 
empreints  fe  refletoient  dans  les  acles  de  fa  vie  privee. 
Rien  n'eft  moins  exact.  Plein  de  polite  ffe  &  d'urba- 
nite,  ayant  tout  Tenjouement  d'un  enfant,  il  ne  laif- 
foit  pas  deviner  le  terrible  Tippo-Saib  s'elan^ant  le 
poignard  a  la  main,  agitant  les  bras  au-deffus  de  la 
tete  de  fes  enfants,  &  faifant  fremir  toute  une  falle 

avec  ce  fimple  mot  :  « Attends,  traitre!  »    Dans 

ces  moments  de  fureur,  fes  yeux,  meme  a  une  epoque 
oil  Tage  en  avoit  affoibli  I'eclat,  lan^oient  des  eclairs 
qui  gla9oient  Tame  du  fpeclateur,  Le  rideau  baiife, 


«    Mais  combien  d'autres  raifons 

viennent  a  1'appui   de  ces  confi- 

derations ! 

u   L'Autorite,  effentiellement  pro- 

teftrice  des  arts,  peut  faire  fentir 

combien  une  pareille  diftribution 

eft  prejudiciable  a  leur  exercice 

&.  a  leurs  progres. 

«  La  tragedie  fera  negligee. 

«  Les  emplois  feront  confondus. 

t<  Les  interets  des  auteurs  feront 

facrifies. 

«  Le  Theatre-Francois,  qui  vient 

de  faire  de  fi  grands  avantages  a 

M.   Talma,  les  a  faits  au  grand 

tragedian,  &  non  a  1'afteur  libre 

d'exercer  tous  les  genres 


«  Or,  il  n'eft  pas  douteux  que 
«  cette  diftributiondu  role  de  Dan- 
«  ville  a  M.  Talma  ne  foit  tres-pre- 
«  judiciable  aux  interets  de  la  So- 
«  ciete. 

«  J'ajoute  qu'il  feroit  bien  pour  les 
«  interets  de  M.  Talma  lui-meme, 
«  de  le  detourner  d'une  refolution 
o  qui  Iui  fera  negliger  le  fervice 
«  dans  lequel  il  a  acquis  tant  de 
«  gloire,  &t  qu'un  fucces  incertain 
«  ne  pourroit  que  compromettre  fa 
a  grande  reputation. 

«  Signe  ;  C  H  E  R  o  N  .  » 
{sArch.  de  I'Enip.) 
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tout  cela  s'evanouiflbit,  &  le  tyran  le  plus  feroce  de- 
venoit  1'homme  le  plus  doux  du  monde.  II  affuroit 
meme  qu'il  auroit  reufli  tout  auffi  bien  dans  les  roles 
comiques  que  dans  la  tragedie,  &  des  temoignages 
contemporains  prouvent  que,  dans  la  fcene  (i  connue 
du  Depir  amoureux,  entre  Gros-Rene  &  Marinette,  il 
etoit  a  mourir  de  rire  quand  il  difoit  :  «  Romprons- 
nous  ou  ne  romprons-nouspas?» 

II  faifoit  de  frequentes  excurfions  dans  les  departe- 
ments,  &  raccueilquil'attendoit  ne  le  cedoit  en  rien  a 
celui  qu'il  recevoit  dans  la  capitale.  Lyon,  Marfeille, 
Rouen,  Bordeaux,  le  fetoient  a  1'envi.  Lorfqu'il  fe  ren- 
dit,  a  une  certaine  epoque,  dans  cette  derniere  ville,ou 
il  n'avoitpas  encore  paru,  la  falle  fut  litteralement  en- 
vahie,  &un  tumulte  effroyable  eut  lieu;  le  parterre  efca- 
ladal'amphitheatre  d'oulesfpeclateurs  furent  chaiTes,  & 
les  dames,  effrayees  d'une  telle  confufion,  chercherenr 
leurfalutdans  la  fuite.  L'ordre  fe  retablit  a  grand'peine, 
&  la  piece  ne  commenca  pas  fans  maintes  interrup- 
tions. Les  comediens  de  province  qui  raffiftoient  dans 
ces  occafions  etoient  fafcines  par  fon  jeu,  &  on  cite 
le  fait  aflez  plaifant  d'un  Pylade  de  Chambery,  qui, 
etant  en  fcene  avec  Orefle  reprefente  par  Talma,  dans 
Iphigenie  en  Tauride,  oublia  fon  role  &,  tout  entier  a 
ce  qu'il  entendoit,  fe  croifa  les  bras  en  ecoutant  fon 
interlocuteur,  fans  fonger  a  fa  replique. 

Talma,  qui  n'avoit  jamais  oublie  la  bienveillance 
dont  1'Angleterre  avoit  entoure  fes  premiers  eflais,  de- 
fira  revoir  ce  berceau  de  fa  jeuneffe.  Pendant  le  court 
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fejour  qu'il  fit  a  Londres,  il  donna  deuxfoirees  Jrama- 
riques  en  prefence  des  person nages  de  la  plus  haute 
ariftocratie,  qui  le  comblerent  de  marques  de  diftinc- 
tion.  Les  feuilles  angloifes  proclamerent  «  qu'il  portoit 
avec  unc  incontestable  fuperiorite  le  fceptre  de  la  tra- 
gedie  claflique.  » 

Talma  fe  maria  deux  fois.  II  avoit  epouie,  a  vingt- 
huitans,  une  femme  plus  agee  que  lui  de  quelques  an- 
nees  ( 1 3),  a  laquelle  une  liaifon  anterieure  I'unifToit  deja . 
Deux  fils  jumeaux,  fruits  decette  liaifon,  naquirent  (14) 
quinze  jours  apres  ce  mariage;  un  autre  enfant  vintau 
monde  deux  ans  apres,  &  ne  vecut  pas  ( 1 5').  Le  17  plu- 


(i  j)  Aftes  dela  paroifle  de  N.  D. 
de  Lorette  :  Le  19  avril  1791, 
Francois-Joseph  Talma,  bourgeois 
de  Paris,  rue  Chantereine,  n°  ao, 
&.  Louife-Julie  Carreau,  meme  rue, 
agee  de  vingt-cinq  ans  *,  fe  ma- 
rient  en  prefence  de  Francois-Mi- 
chel Talma,  dentifte  (frere  du  tra- 
gedien ). 

(14)  i'rmai  1791.  Bapteme  de 
deux  fils  jumeaux,  HENRI-CASTOR  & 
CHARLES-POLLUX,  n£s  la  veille,  &c. 

Parrain  du  premier  :  Jean-Bap- 
tiRe-Henri  Gourgaud  Dugazon,  ci- 
toyen  aclif;  marraine  :  Marie-Ma- 
deleine De  Garcins,  fille  mineure 


de  Louis-Antoine-Jofeph   De  Gar- 
cins, bourgeois. 

Parrain  du  deuxieme  :  Francois- 
Pierre  Lefieur,  econome  du  college 
Louis-le-Grand1;  marraine  :  Louife- 
Alexandrine  De  Rivoal,  fille  mineure 
de  Marie  De  Rivoal,  ingenieur. 
(A6lede  la  paroifle  Notre-Dame 
de  Lorette.) 

(i^)  Le  ij  prairial  an  II  (ji 
mai  1794),  feftion  des  Champs- 
Ellyfees,  deces  de  Tell  Talma,  a 
Chaillot,  Grande-Rue,  n°  119,  fils 
de  Francois-Jofeph  Talma  &  de 
Louife-Julie  Carreau. 


*  Julie  Carreau  fe  rajeuniffoit,  pour  la  rant  rue  Montmartre. 

circonftance,  de   dix   ans.  Voici  fon   ade  (Ade  de  la  paroifle  St-Euftache.) 

de  naiflance  :  «  Louife-Julie  Carrean,  nee  Lonife  Julie  Carreau  ett  morteleO  mars 

&  baptifee  le  9  Janvier  1756,  fille  de  pere  1805.  Une  de  fes  fceurs  avoit  epoufe  Gin- 

inconnu,    &  de   Marie  Carreau,    demeu-  guene. 


1 1 1 


viofe  an  IX  (6  fevrier  1801),  le  divorce  fut  prononce 
entre  les  deux  epoux,  &  le  16  juin  1802,  Talma, 
convolant  a  un  fecond  mariage,  epoufoit  Caroline 
Vanhove(i6),  quijouiffbit  deja,  comme  comedienne, 
d'une  reputation  meritee. 

Ainfi  que  Mlle  Mars,  Talma  recevoit  exceptionnelle  - 
ment  de  la  Comedie-Fran9oife  un  traitement  impor- 
tant, qu'augmentoient  encore  les  gratifications  qu'il 
tenoit  de  la  munificence  imperiale.  Sous  la  Reftaura- 
tion,  il  ne  fut  pas  moins  bien  traite  par  Louis  XVIII, 
qui  lui  acorda  fur  fa  caflette  particuliere  une  penfion 
de  trente  mille  francs  (17).  Le  roi  des  Pays-Bas  fit 
auffi  a  Talma,  en  1822,  un  traitement  de  dix 
mille  francs ,  a  la  condition  que  pendant  fix  annees 


(16)  o  Paris,  x*  arrond',  7  mef- 
fidor  an  X  (26  juin  1802),  mariage 
de  Francois-Jofeph  Talma,  39  ans, 
artifte  au  Theatre-Francois,  quai. 
Voltaire,  n"  14,  divorce  de  Louife- 
Julie  Carreau,  par  afte  regu  audit 
arrondiflement  le  i/pluviofe  an  IX 
(6  fevrier  1801);  &  de  Charlotte 
Vanhove,  }  i  ans,  nee  a  La  Haye, 
Republique  batave,  le  2  feptembre 
1771,  quai  Voltaire,  n'  14,  fille  de 
Charles-Jofeph  Vanhove,  artifte  du 
Theatre-Francois,  &.  de  dame  An- 
dree  Coche,  divorces.  » 

«  Ladite  Charlotte  divorcee  elle- 
m^me  de  Louis -Sebaftien-Olympe 
Petit,  le  7  floreal  an  II  (26  avril 
1794),  qu'elle  avoit  quitte  depuis 


plus  de  deux  ans.  » 

( 1 7)  Malgre  ces  reflburces  confi- 
derables,  Talma  refla  toute  fa  vie 
etranger  a  ce  qu'on  appelle  1'admi- 
niflration  d'une  maifon.  II  avoit 
coritrafte  de  bonne  heure  1'habitude 
de  la  depenfe,  &.  croyoit  avoir  de 
1'ordre,  parce  qu'il  infcrivoit  fcru- 
puleufement  chaque  jour,  difoit-il, 
les  nouvelles  dettes  qu'il  accumu- 
loit,  &  dont  il  ne  parvint  jamais  a 
payer  le  premier  fol.  La  manie  de 
b&tir,  dont  il  etoit  atteint,  &  dont 
fa  maifon  de  Brunoy  offre  un  exem- 
ple,  contribua  auffi  a  introduire  le 
derangement  dans  fes  affaires.  Me- 
content  de  fa  pofition,  il  ecrit  en 
mars  1817,  au  due  de  Duras,  une 
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confecutives  il  confacreroit  a  la  fcene  de  Bruxelles  la 
duree  de  fes  conges  annuels.  Talma  n'a  pu  remplir 
que  la  moitie  de  cet  engagement.  Les  ardfles  du  thea- 
tre de  cetteville,  en  apprenant  la  mort  du  grand  tra- 
gedien,  deciderent  qu'ils  porteroient  le  deuil  pendant 
quarante  jours. 

Depuis  longtemps  Talma  etoit  arrive  a  Tapogee  de 
fa  carriere  dramatique,  lorfqu'il  commen^a  a  reffentir 
les  premiers  fymptomes  de  la  maladie  qui  le  conduifit 
au  tombeau.  En  vain  recourut-il  a  tous  les  moyens  dont 
difpofe  la  Faculte,  le  mal  pourfuivit  invinciblement  fes 
defaftres.  Malgre  fon  arToibliflement,  Talma,  dans  Tef- 
poir  de  ranimer  fes  forces  epuifees,  vouiut  revoir  les 
ombrages  de  fa  jolie  propriete  de  Brunoy,  &  refpirer 
1'air  pur  de  la  campagne.  II  s'y  fit  tranfporter,  mais  il 
fallut  bientot  le  ramener  a  Paris.  Sa  maigreur  etoit  de- 
venue  effrayante;  fa  voix  feule  etoit  reflee  pleine  & 
fonore,  &  fon  efprit  etoit  demeure  auffi  fain  que  dans 
le  meilleur  etat  de  fante.  Etrange  illufion!  lui  feul  fem- 

longue  lettre  dans  laquelle  il  expofe  11  compte  fur  la  bienveillance  de  la 

la  fituation  de  fes  affaires  privees,  Famille  royale,  pour  laquelle  il  pro- 

«  compliquees  de  telle  forte,  dit-il,  fefle  un  devouement  qu'il  n'efl  pas 

que  tout  ce  qu'il  poffede  eft  fous  la  -permisdefufpefler.  » 
dependance  d'un  etranger...,  qu'il  Le    Comite   confulte    rejette   la 

ne  peut  difpofer  de  rien   fans  fon  demande,  accordant  toutefois,  par 

confentement —  II  redemande  les  faveur,   des  conges,  a  la  condition 

fonds  depofes  par  lui  a  la  Comedie-  que  Talma  reftera  encore  cinq  ans 

Fransoife  comme  focutaire,  &  con-  au  theatre.  Sur  le  refus  de  celui-ci, 

fent  a  refter  penjionnaire   aux  ap-  la  Comedie  decide  en  aflembleege- 

pointements  de  20,000  fr.,  avecun  nerale  qu'elle  en  appelle  a  I'Autorite 

conge  de  trois  mois  chaque  annee.  fuperieure. 


bloit  ne  pas  comprendre  la  gravite  de  fa  pofition,  & 
comme  il  n'eprouvoit  pas  de  fouffrance  aigue,  1'efpe- 
perance  ne  1' avoit  point  abandonne. 

Peu  de  jours  apres  fon  retour,  le  jeudi  19  oclobre 
1826,  a  onze  heures  trente-cinq  minutes  du  matin, 
Talma  avoit  ceflfe  de  vivre. 

II  feroit  difficile  de  dire  combien  de  temoignages 
d'interetlui  furent  donnes  pendant  le  cours  de  fa  ma- 
ladie.  L'Archeveque  de  Paris,  mu  par  fon  zele  apofto- 
lique,  fe  prefenta  plufieurs  fois  en  perfonne  chez  lui. 
Ce  qu'apprenant,  I'illufhe  malade  s'ecria  :  «  Ce  bon 
Archeveque !  je  fuis  bien  fache  de  ne  pouvoir  le  re- 
cevoir.  Je  fuis  bien  fenfible  a  fa  demarche.  Des  que 
je  ferai  retabli,  je  m'emprefferai  d'aller  le  remercier.» 
On  voit  que  fa  penfee  etoit  loin  de  la  mort. 

La  perte  de  cet  artifte  eminent  fut  un  deuil  pour 
Tart  dramatique,  &  une  veritable  calamite  pour  la 
Comedie-Fran9oife,  qui  refta  longtemps  avant  de  fe 
relever  du  coup  dont  elle  avoit  etc  frappee. 

Une  foule  immenfe  efcorta  les  depouilles  mortelles 
de  Talma,  tranfportees  direclement  ( 1 8)  au  cimetiere 
de  TEft.  Plufieurs  difcours  furent  prononces  fur  fa 
tombe,  qui  recevoit  plus  tard  un  monument  digne 
de  celui  dont  elle  abritoit  les  cendres. 

Talma,  a  la  mort  de  Dazincourt,  1'avoit  remplace 
comme  profeflfeur  au  Conferva toire.  Sa  clalTe  etoit 

(18)  Quel  que  (bit  le  bruit  qui  a  exprime  le  vceu,  qu'on  lui  a  prete, 
couru  dans  le  temps,  il  eft  avere  que  fes  obfeques  ne  fuffent  pas-ac- 
aujourd'hui  que  le  defunt  n'a  pas  compagnees  des  prieres  de  1'Eglife, 
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tres-recherchee ;  mais  il  fe  bornoit  a  Tenfeignement 
general,  &  n'a  pas  fait,  a  proprement  parler,  d'eleve 
pardculier.  Ceux  qui,  depuis,  fe  font  pares  de  ce  titre 
afin  de  fe  donner  quelque  luftre,  n'y  avoient  aucun 
droit. 

Sa  famille  paternelle  etoit  originaire  de  Poix,  &  il 
fe  rattachoit  ainfi  aii  departement  duNord.  C'eft  pro- 
bablement  par  cette  raifon  que  fon  nom  fe  lit  fur  la  fa- 
$ade  du  theatre  de  Valenciennes,  entre  ceux  des  demoi- 
felles  Clairon  &  Duchefnoy,  &  que  fon  bufte  y  figure 
en  regard  de  celui  de  cette  derniere  acTrice.  Ces  deux 
buflesfont  1'ceuvre  de  M.  Leon  de  Fieuzals,  profefTeur 
a  1'Academie  de  la  ville,  faits  fur  les  modeles  executes 
d'apres  nature  par  Milhomme,  de  la  meme  localite,  qui 
en  avoit  fait  hommage  a  la  Societe  des  fciences,  arts 
&  lettres.  Apres  quelques  viciffitudes  du  fort,  its  ont 
etc  rachetes,  &  font  places  aujourd'hui  :  celui  de 
Mlle  Duchefnoy  dans  la  falie  du  Mufee  hiftorique, 
cree  par  M.  Grard,  &  celui  de  Talma  dans  la  Biblio- 
theque  publique. 

Talma  depalfa-t-il  Le  Kain,  ou  ne  fit-il  que  Tega- 
ler?  Voila  la  queflion  que  nous  ne  chercherons  pas  a 
refoudrc.  Nous  citerons  feulement  le  jugement  porte 
par  Pindare-Lebrun  fur  ces  deux  homines  fi  celebres : 
«  Talma,  moins  robufte  qu'agile,  a  les  paffions  d'un 
tigre ;  Le  Kain,  auffi  heureufement  articule  que  Mira- 
beau,  avoit  celles  d'un  lion.  »  Et,  pour  clore  cette 
notice,  nous  concluerons  comme  1'a  fait  un  jour 
Mole,  dans  un  eloge  des  talents  compares  de  Du  Mefnil 


, 

&  de  Clairon,  fans  fe  prononcer  fur  leur  fuperiorite 
relative  : 

«  Devines,  fi  tu  peux,  &  choifis,  (i  tu  1'ofes.  »> 


crees  par  Talma. 


1788  Cleandre La  Jeune  Epoufe,  de  Cubieres. 

«      Triftan  ......  Linval  &•  Viviane,  de  A.  Murville. 

1789  Le  C*°  d'Orfange.  Le  Prefomptueux,  de  Fabre  d'Eglantine. 
«      Le  Gar^on  anglois  Les  Deux  Pages,  de  Dezede. 

«      Le  Chev.  de  Sabran  "Raymond  V,  de  ***  (Sedaine). 

«      Charles   IX   ...  Charles  IX,  de  Chenier. 

n      Jean  .......  Le  Payfan  magiftrat,  de  Collot-d'Herbois. 

1790  D'Harcourt.   .   .    .  Le  Re'veil  d'Epime'nide,  de  Flins  des  Oliviers. 
«      Comte  d'Amblace.  L'Honnete  Criminel^  de  F.  de  Falbaire. 

«      Dorvigny Le  Comte  de  Comminges,  d'Arnaud-Bacular. 

«      J.-J.  Roufleau  .   .  Le  Journalifte  des  Ombres,  d'Aude. 

?79i   Henry  VIII   .   .   .  Henry  V II  /,  de  Chenier. 

o      Clery L'Intrigue  e'piftolaire,  de  Fabre  d'Eglantine. 

«      Jean Jean-fans-Terre,  de  Duels. 

«      Lalalle Jean  Galas,  de  Chenier. 

«      Le  Prince Abde'lays  &  Zule'ma,  de  A.  Murville. 

a      Alonzo La  Vengeance,  de  Dumaniant. 

«      Monval Melanie,  de  La  Harpe. 

1792  F.  Flaccus Caius  Gracchus,  de  Chenier. 

«      Othello Othello,  de  Ducis. 

1795   Delmance  ....  Fe'nelon,  de  Chenier. 

«      M.  Scevola  ....  M .  Scevola,  de  L.  de  Lancival. 
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1794  Neron Bpicharis  &•  Neron,  de  Legouve. 

«      Timoleon Timoleon,  de  Chenier. 

«      Servilius Q.  Cincinnatus,  de  V.  Arnault. 

1795  Pharan Abufar,  de  Ducis. 

1796  Dorlis Les  Artiftes,  de  Collin-Harleville. 

1797  Junius Junius,  de  Monvel  fils. 

•      Egyfthe Agamemnon,  de  Lemercier. 

«      Kaleb Falkland,  de  Laya. 

1798  Moncaffin Les  Ve'nitiens,  de  V.  Arnault. 

«      Tholus Ophis,  de  Legouve. 

1799  Etheocle Etheocle  Sf  Polynice,  du  meme. 

1800  Pinto Pinto,  de  N.  Lemercier. 

«      Montmorency.  .   .  Montmorency,  de  Carrion  de  Nifas. 

<•      Thefee Thefe'e,  de  Mazoyer. 

1 80 1  Foedor Fador  &Wladamir,  de  Ducis. 

1802  Don  Pedre.   .   .   .  Le  Roi  Gfle  Laboureur,  de  V.  Arnault. 
«      Oroveze Ifule  &  Orove^e,  de  N.  Lemercier. 

1804  Shakefpeare.  .   .   .  Shakefpeare  amoureux,  de  Al.  Duval. 

«      Ulyfle "Polixene,  d'Aignari. 

«      Harald Guillaume-le-Conquerant,  d'AI.  Duval. 

«      Cyrus Cyrus,  de  Chenier. 

i8os   Marigny Les  Templiers,  de  Raynouard. 

1806  Henri  IV La  *Mon  d'Henri  I V,  de  Legouve. 

«      Omafis Omajis,  de  Baour-Lormian. 

1807  Pyrrhus Pyrrhus,  deLe  Hoc. 

1808  Plaute Tlaute,  de  N.  Lemercier. 

1809  Hedor Heftor,  de  L.  de  Lancival. 

1810  Guife Les  Etats  de  Blois,  de  Raynouard. 

1811  Mahomet Mahomet  II,  de  Baour-Lormian. 

1 8 1  j   Tippo-Saeb ....  Tippo-Saeb,  de  Jouy . 

«      Ninus Ninus  II,  de  C.  Brifaut. 

1814    Du  Guefclin  ...  La  Ranfon  de  Du  Guefdin,  de  V.  Arnault. 

«      Ulyfle Vty/e,  de  Lebrun. 

1816  Rutland Arthur  de  Bretagne,  d'Aignan. 

1817  Germanicus    .    .    .  Germanicus,  de  V.  Arnault. 
1 820  Leycefter    ....  Marie  Stuart,  de  Lebrun. 

«      Clovis Clovis,  deViennet. 

•      Jean Jean  de  "Bourgogne,  de  Formont. 


1 82 1  Sylla Syllu,  de  Jouy. 

«  Regulus Regulus,  de  L.  Arnault. 

1822  Orefte Clytemnejtre,  de  Soumet. 

1825  Ebroi'n Le  Mairedu  Palais,  d'Ancelot. 

«  Danville L'Ecole  des  Vieillards,  de  C.  Delavigne. 

1824  Glocefter Jane  Shore,  de  N.  Lemercier. 

1825  Le  Cid Le  Cid  d'Andaloufie,  de  Lebrun. 

«  Abiatar La  Cle'mence  de  David,  de  Draparnaud. 

«  Belifaire Be'lifaire,  de  Jouy. 

«  Leonidas Le'onidas,  de   Pichat. 

1826  Charles  VI.    .    .  .  Charles  VI,  de  De  La  Ville  de  Mirmont. 


MADEMOISELLE  BESGARCINS 

ComecFie-f  ran  cois  e 


1  76ft  -    1797 


MAGDELEINE-MARIE    DES   GARCINS 

dite 
Mlle  LOUISE   DESGARCINS 

1788  —  1797 


L  eft  peu  cTexiftences  auffi  romanefques  que 
celle  de  cetce  a<5lrice  qui,  par  fa  naiflance& 
fon  education  premiere,  fembloit  etre  pro- 
mife   a   des  des    deftinees    meilleures ;    qui ,    vouee , 


(Extrait  des  regiftres  de  I'e'glife  paroijjiale  de  ZMont-Vauphin) :  «  L'an 
mille  fept  cent  foixante  &  neuf,  le  vingt-trois  mai,  eft  nee  Magdeleine- 
Marie,  fille  legitime  &.  naturelle  de  fieur  Jofeph  Des  Garcins  &.  de  dame 
Marianne  Bourcet,  habitants  de  cette  ville,  &.  le  vingt-fix  du  meme  mois 
a  etc  baptife'e  par  moi,  aumonier  fouffigne.  Son  parrain  a  etc  M.  Andre 
Fantin  d'Arvieu,  avocat  au  Parlement-,  la  marraine,  dame  Magdeleine 
Fantin,  fon  e'poufe,  &c.,  &c.,  &.  ont  figne.  » 
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au  contraire,  a  d'etranges  viciffitudes,  fe  vit  forcee 
de  renoncer  prematurement  a  une  carriere  artiftique, 
commencee  fous  de  brillants  aufpices,  &  termina  fa 
vie  de  la  maniere  la  plus  miferable. 

Magdeleine-Marie  naquit  le  23  mai  1769,  dans  une 
honorable  famille  de  la  petite  ville  de  Mont-Dauphin 
(ancien  Haut-Dauphine).  Elle  etoit  fille  unique.  Une 
affaire  d'honneur,  nee  d'une  caufe  afTez  frivole,  &  qui 
entraina  la  mort  de  1'adverfaire,  obligea  fon  pere  a 
s'expatrier.  II  fe  refugia  dans  les  environs  de  Harlem, 
en  Hollande,  ou  fa  femme  &  fa  fille  allerent  le  rejoindre 
plus  tard. 

Apres  quelques  annees  de  cet  exil  volontaire,  paflees 
dans  la  culture  des  fleurs  &  les  paifibles  joies  de  la  fa- 
mille,  &  durant  lefquelles  rien  n'avoit  ete  neglige  pour 
donner  a  Mlle  desGarcins  I'inflrudlion  &  les  talents  qui 
peuvent  compenfer  le  defaut  de  fortune,  un  meilleur 
avenir  fembla  fe  prefenter.  Grace  a  la  protection  de 
M.  de  Malesherbes,  devenu  miniftre,  qui  lui  portoit 
interet,  Jofeph  des  Garcins  put  revoir  fa  patrie.  Cet 
evenement,  qui  combloit  de  joie  une  famille  infortunee, 
devint  pourtant  la  caufe  d'une  infortune  plus  grande 
encore,  puifque  1'emotion  qu'il  excita  chez  celui  qui 
en  etoit  Tobjet,  fut  fi  violente  qu'il  ne  put  la  fupporter, 
&  qu'il  fuccomba  peu  de  jours  apres  fa  rentree  en 
France. 

Mme  des  Garcins  &  fa  filie,  crueliement  frappees  dans 
leurs  affections  &  dans  leur  fortune,  trouverent  du 
rnoins  un  appui  en  M.  de  Malesherbes,  qui  n'aban- 
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donna  point:  la  veuve  &  la  fille  d'un  homme  qu'il  avoit 
aime  &  eftime.  li  les  fit  venir  a  Paris ;  il  les  prefenta 
a  Louis  XVI,  qu'il  intereffa  a  fon  fort,  &  ce  mo- 
narque  bienfaifant  leur  fit  donner  pour  habitation  une 
jolie  petite  maifon  dependant  des  batiments  du  Jardin 
du  Roi. 

Depuis  deux  ans,  la  mere  &  la  fille  vivoient  dans 
cette  folitude,  tranquilles,  heureufes  meme,  puifqu'un 
mariage  fe  prefentoit  pour  celle-ci,  lorfqu'une  maladie 
terrible,  &  qui  pardonne  rarement,  I'hemoptyfie,  la 
mit  a  deux  doigts  de  la  mort. 

Elle  echappa  cependant,  grace  aux  foins  eclaires  du 
docleur  Maloet. 

Rendue  a  la  fante,  Mlle  des  Garcins  voulut  un  inftant 
fe  confacrer  a  la  vie  du  cloitre;  Tidee  feule  de  1'abandon 
&  de  1'ifolement  ou  fe  trouveroit  alors  fa  mere  Tern  - 
pecha  de  donner  fuite  a  ce  projet.  Vivant  loin  du 
monde  &  de  fes  plaifirs,  Tunique  diflradion  de  ces  deux 
femmes  confifloit,  pour  fe  delafler  de  leurs  occupa- 
tions interieures,  en  quelques  tours  de  promenade 
dans  la  partie  la  plus  retiree  du  Jardin. 

C'eft  pendant  une  de  ces  excurfions  qu'elles  furent 
un  jour  rencontrees  par  un  jeune  homme  qui,  a  cette 
epoque,  n'avoit  pas  encore  renonce  aux  etudes  medi- 
calcs  pour  embrafler  la  carriere  du  theatre,  dans  la- 
quelle  il  devoit  s'illuflrer.  Talma  (car  c'eft  de  lui  qu'il 
s'agit)  promenoit  un  matin  fes  reveries  du  cote  du  La- 
byrinthe,  quand  il  fe  trouva  fortuitement  en  leur  pre- 
fence.  Le  voile,  empreint  de  fafran,  que  portoit  la 
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plus  jeune,  par  prefcription  de  fon  medecin  (i),  &  qui 
deroboic  les  traits  de  fon  vifage,  piqua  d'autant  plus 
fa  curiofite,  que  la  plus  agee  des  deux  faifoit  une  lec- 
ture que  1'autre  paroiffoit  fuivre  avec  interet,  &  que 
cette  lecture  etoit  celle  de  la  tragedie  dOEdipe  che\ 
cAJmete,  de  Duels. 

Quelques  obiervations  echangees  piquerent  fon  in- 
teret, &  il  revint  a  diverfes  reprifes,  les  jours  fuivants, 
dans  I'efpoir  toujours  dec,  u  d'y  retrouver  fa  myfterieufe 
apparition.  Le  fort  lui  menageoit  cependant  une  fe- 
conde  rencontre ;  mais,  cette  fois,  ce  n'etoit  plus  fous 
les  arbres  du  Jardin  du  Roi  qu'elie  devoit  avoir  lieu. 
Talma  etoit  entre  dans  Teglife  dependante  de  I'hopital 
de  laPitie.  Son  oreille  fut  frappee  des  fons  d'une  voix 
de  jeune  fille  chantant  une  hymne. 

11  n  avoit  pas  encore  apercii  la  perfonne  qui  chan- 
toit,  que  deja  il  preffentoit  inflinclivement  que  c'etoit 
fon  inconnue.  Emu  jufqu'aux  larmes  des  accents  tou- 
chants  de  cette  voix,  Talma  attendit  impatiemment 
que  la  fbule  fe  fut  ecoulee,  &,  des  qu'il  fe  vit  feul,  il 
s'approcha  de  ces  dames,  fe  fit  reconnoitre  d'elles,  <3c 
leur  adrefTa  fes  compliments. 

Bref,  la  glace  etant  ainfi  rompue,  apartir  de  ce  jour 


(  i )    Le    dofteur  Maloet  ,    pour  voile  epais,  fortement  impregne  de 

guerirM"*  des  Garcins  d'une  extinc-  cette  teinture    narcotique,  &.  dont 

tion  de  voix  qui  lui  etoit  furvenue  a  il  lui  etoit  formellement  enjoint  de 

la  fuite  de  fa  maladie    avoit,  pour  rie  pas  fe  feparer,  devoit,  pour  ainfi 

rendre  le  ton  &.  la  force  a  1'organe,  dire,  fervirde  complement, 
fait  ufage   du  fufran  ,    auquel   un 


desrelations  fuiviess'etablirent  enrre  ces  troisperfonnes. 
Talma,que  jufqu'alors  Mme  des  Garcins  &  fa  fille  avoient 
fuppofe  etre  medecin,  ne  leur  diflimula  pas  qu'il  fe 
deftinoit  a  1'etatde  comedien.  Eleve  de  1'Ecole  drama- 
tique,  il  fe  fit  peu  a  peu  une  douce  habitude  de  venir 
chaque  foir  repeter  aupres  de  Mlle  des  Garcins  fes  lemons 
du  matin.  Elle-meme  s'accoutuma  fi  bien  a  lui  donner 
fes  repliques,  que  la  prefence  de  Talma  devint  bientot 
pour  elles  plus  qu'un  plaifir,  mais  un  befoin,  une  im- 
perieufe  neceffite. 

Un  jour  qu'il  avoir  conduit  la  mere  &  la  fille  a  un 
des  exercices  publics  de  1'Ecole,  une  jeune  eleve  qui 
devoit  remplir  le  role  d'Atalide,  dans  Ha/aier,  ne 
fe  prefenta  point.  Au  milieu  de  la  contrariete  & 
du  defarroi  caufes  par  fon  abfence,  Talma  cut  1'idee 
de  propofer,  pour  la  remplacer,  Mlle  des  Garcins  qui 
favoit  ce  role  &  le  favoit  bien .  Celle-ci  ne  fe  defendit 
pas  trop  contre  une  propofition  auffi  inattendue,  &  ne 
mit  a  fon  a6le  de  complaifance  d'autre  condition  que 
celle  de  conferver  fon  voile  qui  ne  la  quittoit  jamais. 

Tout  alia  pour  le  mieux  jufqu'a  la  grande  fcene 
entre  Atalide  &  Roxane,  pendant  laquelle  le  voile  de 
Tadrice  improvifee  fe  detacha  &  decouvrit  fon  vifage. 
Mlle  des  Garcins  eprouva  une  confufion  fi  grande,  dit 
1'ecrivain  auquel  nous  empruntons  ces  details,  qu'elle 
s'evanouit,  &  qu'il  fallut  la  ramener  chez  elle. 

Cependant,  cet  incident  avoit  decide  de  fon  avenir; 
car,  des  le  lendemain,  elle  ecrivoit  a  Talma  une  longue 
lettre,  d'oii  nous  extrayons  le  paflTage  fuivant,  qui  an- 
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noncoit  la  determination  :  «  Puifqu'avec  ce  voile  qui 
ne  devoit  que  preferver  ma  fante  &  qui  gardoit  mon 
innocence,  mon  innocence  a  paru  tomber  &  ma  repu- 
tation avec  elle  ;  apres  un  tel  eclat,  je  ne  puis  plus  le 
reparer  que  par  un  eclat  plus  grand.  Legout  du  theatre 
m'a  compromife  ;  il  faut  que  ce  gout,  juftifie  par  le  ta- 
lent, me  rehabilite  par  le  fucces.  » 

Mlle  des  Garcins  ne  tarda  pas  a  accomplir  fa  pro- 
melTe,  &,  apres  avoir,  pendant  une  annee  entiere,  regu 
a  1'Ecole  de  declamation  ou  elle  s'etoit  prefentee,  le 
1 8  juin  1786,  les  le£ons  de  Fleury,  de  Dugazon  & 
particulierement  celles  de  Mole,  elle  debuta  a  la  Co- 
medie-Francoife  fous  le  nom  modifie  de  'Defgardns,  le 
24  mai  1788,  dans  ce  meme  role  d'Atalide.  Elle  joua, 
quelques  jours  apres,  celui  de  Zaire,  oil  elle  produifit 
un  eflfet  prodigieux.  Les  vieux  amateurs  fe  crurent  re- 
portes  a  trente  ans  en  arriere,  &  proclamerent  que, 
«  depuis  Mlle  Gauffin,  jamais  organe  plus  tendre,  ja- 
mais  accents  plus  fuaves  n'avoient  enchante  leurs 
oreilles.  » 

« Au  milieu  des  bourraiques  (ecrivoit  La  Harpe), 

nous  avons  la  confolation  de  voir  eclore  un  jeune  ta- 
lent qui  donne  les  plus  belles  efperances  :  Mlle  Defgar- 
cins,  agee  de  dix-fept  ans,  demoifelle  fort  bien  nee, 
que  la  mauvaife  fortune  &  TinftincT:  de  la  nature  ont 
amenee,  d'abord  a  1'Ecole  dramatique,  &  enfuite  au 
theatre,  ou  elle  a  eu  le  fucces  le  plus  merite  5  a  la  fi- 
gure pres,  car  elle  n'efl  pas  jolie,  elle  promet  de  nous 
rendre  Gauffin.  Je  n'ai  jamais  entendu  une  voix  plus 
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netce,  plus  flexible  :  tous  fes  accents  font  juftes,  tous 
fes  mouvements  naturels  ou  nobles —  (2).  » 

«  Des  hommes  de  gout,  qui  ont  vu  le  Theatre- 
Fran£ois  dans  toute  fa  gloire,  dit  egalement  Grimm (3), 
ne  fe  rappellent  pas  avoir  jamais  eprouve,  pour  le  role 
d'Atalide,  le  degre  d'interet  qu'a  pu  infpirer  Mlle  Def- 
garcins.  » 

Les  debuts  de  cette  jeune  acTrice  produifirent  tant 
de  fenfation  dans  le  public,  que  les  comediens  les  pro- 
longerent  au-dela  du  terme  ufite,  &  qu'ils  ne  furent 
clos  qu'a  la  fin  du  mois  de  feptembre  fuivant.  Dans 
cet  intervalle,  elle  joua  fucceflivement  le  role  de  Pal- 
myre ;  celui  de  Chimene,  ou  elle  rendit  avec  une  ve- 
rite  dechirante  la  lutte  de  1'amour  &  de  la  nature ; 
puis  ceux  d'Iphigenie  en  Aulide,  d'Andromaque,  d'Hy- 
permneftre,  de  Berenice,  d'Alzire,  de  Monime  & 
d'Ines ;  &  fi,  dans  ces  divers  roles,  elie  ne  s'eleva  pas 
a  la  meme  hauteur  que  dans  Atalide,  elle  s'y  montra 
du  moins  fort  intereflante  (4). 


(a)  Correfpondance  litteraire.  piece  de  vers  dont  nous  extrayons 

(3)  Correfpondance.  le paflage fuivant. Apres  1'avoir mon- 

(4)  Fontanes,  qui  fut   un  de  fes  tree  comme  rappelant  Mlle  Gauffin 
amants  favorifes,   lui    adrefla   une  par  fon  talent,  il  ajoute  : 

»  ...   Mais  ne  fuis  pas  en  tout  cet  aim  able  modele  , 
«  On  dit  qu'elle   etoit  peu  cruelle, 

«  Pour  mieux  peindre  1'amour,  il  faut  qu'il  t'interefle  ; 

«  Et  ii  tu  goutes  fes  douceurs, 
«  Qu'un  feul  amour,  du  moins,  infpire  a  ta  jeunefle 

«  Ce  que  ta  voix  enchanterefle 

«  F'era  fentir  a  tous  les  cceurs. 
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Mlle  Defgarcins  fut  re$ue  focietaire  avant  la  fin  de 
1'annee. 

Toutefois,  cette  adlrice  ne  demeura  pas  fidele  a  la 
fcene  qui  1'avoit  fi  brillamment  accueillie  :  elle  fe  joi- 
gnit  a  la  minorite  qui  fe  fepara,  en  1791,  de  la  So- 
ciete-mere,  pour  aller  fonder  le  Theatre  de  la  1(epublique. 
II  eft  vrai  que  ce  fut  moins  un  fentiment  din  gratitude 
qui  la  pouffa  a  s'eloigner  de  fes  anciens  camarades,  que 
Tinfluence  que  Talma  confervoit  encore  fur  fes  deter- 
minations. 

A  cette  epoque  de  fa  vie,  elle  etablit  plufieurs  roles: 
celui  de  Jeanne  Seymours  dans  Henri  VIII,  oil  fa 
fenfibilite  douce  &  touchante  faifoit  couler  les  larmes 
des  fpeclateurs,  fut  un  de  ceux  qui  lui  valurent  le  plus 
de  fucces.  Peu  faite  pour  les  effets  violents,  jamnis 
Roxane  ni  Hermione  n'auroient  trouve  en  elle  qu'une 
mediocre  interprete. 

Si,  par  les  qualites  que  nous  avons  fait  reffortir, 
Mlle  Defgarcins  rendoit  au  public  Adrienne  Le  Cou- 
vreur  &  Gauffin,  nous  avons  vu  qu'elle  etoit  loin  de 
les  egaler  en  beaute.  Non-feulement  fon  vifage  n'of- 
froit  rien  qui  charmat  les  yeux,  inais  elle  avoit  meme 
la  figure  commune  &  les  traits  irreguliers ;  comme 
compenfation,  Tenfemble  de  fa  perfonne  etoit  em- 
preint  de  grace  &  de  diftinclion  5  fa  taille  etoit  ravif- 
fante,  &  il  etoit  impoflible  de  refifler  aux  fedudlions 
de  fa  voix. 

La  fenfibilite  extreme  qui  diftinguoit  Mlle  Defgar- 
cins etoit  la  caufe  de  fes  malheurs.  Eperduement 


127 

eprife  d'un  homme  (f)  qui,  voue  aux  affaires  dont  il 
poffedoit  au  plus  haut  degre  1'intelligence,  trouvoic 
encore  le  temps  de  s'adonner  aux  plaifirs  &  au  monde 
dans  lequel  il  etoit  tres-repandu,  cette  malheureufe 
jeune  femme,  chez  qui  les  paffions  etoient  fort  vives, 
foup^onnant  la  fidelite  de  fon  amant,  vint  un  matin 
chez  lui,  a  I'improvifte,  pour  le  forcer  a  s'expliquer. 
N'ayant  pas  obtenu  la  fatisfaction  qu'elle  fe  croyoit  en 
droit  d'exiger,  &  aveuglee  par  la  jaloufie,  elle  fe  donna 
plufieurs  coups  de  poignard.  Les  blefTures  ne  furent 
pas  mortelles,  mais  produifirent  des  defaftres  interieurs 
qui  condamnerent  la  viclime  a  un  repos  force  &  a  une 
longue  convalefcence.  Lorfqu'elle  voulut  reprendre 
Texercice  de  fa  profeflion,  la  foiblefle  de  fa  poitrine  ne 
put  fupporter  la  fatigue  occafionnee  par  fes  roles  ;  des 
crachements  de  fang  furvinrent,  &  1'apprehenfion  du 
danger  auquel  elle  expoferoit  fes  jours  en  perfiflant, 
la  mit  dans  la  neceflite  de  demander  un  conge  illimite, 
qu'elle  devoit  confacrer  a  retablir  a  la  campagne  fes 
forces  &  fa  fante.  Son  eloignement  fut  une  veritable 
perte  pour  Tart. 

Une  trifle  cataftrophe  amena  la  fin  de  fes  jours.  Elle 
habitoit  depuis  peu  de  temps  une  maifon  ifolee,  afTez 
rapprochee  du  village  de  Sceaux,  ou  des  voleurs  s'in- 
troduifirent  un  foir  du  mois  de  novembre,  a  la  tombee 
de  la  nuit.  Elle  dut  a  fes  fupplications  de  n'etre  pas  af- 
fafTmee  par  eux ;  mais  elle  refta  captive  dans  fa  cave 

(^)  11  fe  nommoit  Allard,  dit  Ar-  gennire,  ou  nous  avons  puife  cette 
iiftult  dans  fes  Souvenirs  d'un  Sexa-  anecdote. 
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pendant  plus  de  vingt-quatre  heures,  fans  pouvoir  le 
faire  entendre  au  dehors.  A  la  fuite  de  cet  evenement, 
la  pauvre  Defgarcins  avoir  eprouve  un  tel  ebranlement 
que,  loriqu'elle  recouvra  la  liberte,  elle  avoit  perdu  la 
raifon.  C'efl  dans  cet  etat  deplorable  qu'elle  fut  ra- 
menee  a  Paris,  oil,  apres  avoir  langui  pendant  quel- 
que  temps  encore,  elle  fuccomba,  le  27  oclobre  1797, 
a  1'age  d'environ  vingt-huit  ans. 

Une  fille  de  cette  aclrice,  agee  de  quatorze  ans, 
debuta  le  26  avril  1808,  fous  le  nom  de  Mondran  (6), 
dans  le  role  d'Atalide  de  'Baja^et,  Elle  n'obtint  aucun 
fucces  &  ne  reparutplus. 


Tholes  crees  par  cMle  'Desgarcins. 


1788  Viviane Linval  &  Viviane,  d'A.  Murville. 

1 790  Adelaide Le  Comte  de  Comminges,  d'Arnaud-Bacular. 

1791  Jeanne  Seymours.  Henri  VIII,  de  Chenier. 

«  ZuleMma Abdela^is  6-  Zule'ima,  d'A.  Murville. 

«  Rozane La  Vengeance,  de  Dumaniant. 

«  Melanie Me'lanie,  de  La  Harpe. 

(i)  Ce  nom  de   Mondran  etoit  donnent  pour  mere  Celeftine  Mon- 

bien  le  fien,  ainfi  que  le  conftatent  dran ,  artifte  dramatique,  demeu- 

les  regiflres  de  1'etat-civil.  Mais  ce  rant  a  Paris,  rue  Egalite.  (Saint- 

qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  qu'ils  lui  Denis. ) 


MADEMOISELLE  LAMGE 

Comecfie-fraricoise 


ANNE-FRANCOISE-ELISABETH 


1788  —  1798 


JEE  a  Genes,  le  17  feptembre  1772,  de  pa- 
rents frangois  qui  exergoient  la  profeffion 
cTartiftes  mu  Helens,  Elifabeth  Lange  mena, 
dans  fes  premieres  annees,  une  exiflence  affez  aventu- 
reufe.  On  la  retrouve  en  France,  en '1-787,  attachee 


Extrait  des  regiflres  de  la  paroijje  Saint-Donaiien,  a  Genes  (en  langue 
latine)  :  Le  dix-fept  feptembre  mil  fept  cent  foixante  8t  douze,  eft  nee  &. 
a  ete  baptifee  ANNE-FRANCOISE-ELISABETH,  fille  de  CHARLES  LANGE,  mufi- 
cien,  &  de  MARIE-ROSE  PITROT  *,  fa  femme.  » 

*  De\  enue,  en  1779,  penfionnaire  de  la  Comedie-Italienne. 
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a  la  troupe  de  Mllc  Montanfier,  a  Tours.  L'annec  fui- 
vante,  elle  debutoit,  le  2  oclobre,  a  la  Comedie-Fran- 
£oife,  par  le  role  de  Lindane  dans  TEcoffbife,  &  par 
celui  de  Lucinde  dans  lOracle.  Son  extreme  jeunefle 
&  les  graces  de  fa  perfonne  lui  valurent  I'accueil  le  plus 
favorable,  &  elle  fut  immediatement  recue  penfion- 
naire.  Toutefois,  Mlle  Lange  voyant  que  malgre,  ou 
peut-etre  bien  a  caufe  de  ce  fucces,  on  ne  lui  permet- 
toit  que  de  rares  apparitions,  &  encore  dans  des  roles 
peu  avantageux,  elle  paffa,  en  1791,  au  theatre  de  la 
rue  Richelieu,  oil  des  deceptions  femblables  1'atten- 
doient;  ce  qui  fut  caufe  que,  moins  d'un  an  apres  s'en 
etre  eloignee,  cette  aclrice  retourna  au  theatre  du  fau- 
bourg Saint-Germain,  devenu,  dans  Tintervalle,  celui 
de  la  Nation. 

Eile  y  crea  le  role  de  Laure  dans  le  Vieux  Celibataire 
(24  fevrier  1792),  &  fit  quelques  excurfions  dans  le 
domaine  de  la  tragedie.  Le  Ter  aout  1793?  ce  tn^tre 
donna  la  premiere  reprefentation  de  "Pamela,  ou  la 
Venu  recompenfee;  on  fait  que  ce  drame  obtint  un 
fucces  auquel  ne  fut  pas  etrangere  notre  acTrice,  qui 
etoit  chargee  du  principal  role.  On  fait  aufli  que  la  re- 
prefentation de  cette  piece  fervit  de  pretexte  aux  accu- 
fations  portees  contre  la  vieille  Comedie-Fran^oife, 
qui,  difoit-on,  n'accueilloit  que  les  ouvrages  favorables 
a  la  centre-revolution.  Le  Comite  de  Salut  public  or- 
donna  done  la  fermeture  de  la  falle,  6c,  dans  la  nuit 
du  ^  au  4  feptembre,  on  enleva  1'auteur  de  la  piece 
&  les  comediens  qui  y  avoient  figure,  a  i'exception  de 


Mole  &  de  Des  Efforts  (i).  Les  hommes  furent  ren- 
fermes  aux  Madelonnettes  &  les  femmes  a  Sainte-Pe- 
lagie.  Grace  au  credit  de  fes  amis,  on  accorda  a 
Mlle  Lange  (2)  la  faveur  d'avoir  pour  prifon  la  maifon 
de  fame  du  fieur  Belhomme  (3).  Elle  y  retrouva  fa  ca- 
marade  Mezeray,  qui,  par  des  proteclions  analogues, 
Ty  avoit  precedee  de  quelques  jours. 

Sauf  la  faculte  de  fortir  au  dehors,  la  prifonniere 
etoit  libre  Sccirculoit,  a  fon  gre,  dans  toute  la  maifon. 
Elle  pouvoit  recevoir,comme  elle  1'eut  fait  dans  fa  propre 
demeure,  qui  bon  lui  fembloit,  depuis  neuf  heures  du 
matin  jufqu'a  neufheures  du  foir.  Elle  tenoit  meme  une 
excellente  table,  autour  de  laquelle  fe  raffembloient 
d'aimables  &  gais  convives,  &oude  grands  feigneursSc 
de  grandes  dames,  detenus  comme  elle,  ne  dedaigne- 
rent  pas  de  s'affeoir.  Tant  il  eft  vrai  que  le  malheur 

(1)  Nous  avons  fait  connottre,  Antoine  ,    avoit  ete    confacree  au 
dans  la  notice  publiee  par  nous  fur  traitement  des  alienes.  Comme  par 
chacun  d'eux,   les  motifs  de  cette  fuite  des  evenements,  Belhomme  y 
exception.  recut  plus   tard  des  prifonniers,  il 

(2)  Au  moment  de  fon  arrefta-  s'arrangea  pour    en  tirer    tout  le 
tion,   Mu°  Lange   habitoit    depuis  profit  poffible  en  leur  faifant  payer 
quelque  temps   deja,   un  apparte-  d'enormes  penfions.  II  etoit  lie  avec 
ment  fomptueux  au  n°  14  de  la  rue  quelques  hommes  puiffants  du  jour, 
Saint-Georges.  Elle  poffedoit  auffi,  &.  employa  fon  credit  aupres  d'eux 
a  la  meme  epoque,   dans  la  valle'e  pour  obtenir,  en  les  intereffant  a  fa 
de  Meudon,    une  jolie  maifon  de  fpeculation,  une  fauvegarde  tacite 
campagne,  qui,  denos  jours,  a  ete  en  faveur  de  fa  maifon.  L'etabliffe- 
la  propriete  de  Scribe.  ment  de  Belhomme  devint  done  une 

(5)  La  maifon  de  Belhomme,  fi-  oafis  fortunee,  un  lieu  de  refuge  ou 
tueeaun"i6i  de  la  rue  Saint -An-  toutes  les  viftimes  du  terrorifme 
toine  ,  dans  le  faubourg  Saint-  s'efforcoient  de  fe  faire  admettre. 


partage  rapproche  les  diftances!  Dans  I'apres-midi, 
dans  la  foiree,  de  nombreux  adorateurs  venoient  groflir 
fa  cour,  &  la  chronique  ne  s'eft  pas  fait  faute  de  col- 
porter  le  recit  de  plus  d'une  aventure  galante  done 
cette  adlrice  auroit  etc  I'heroine. 

Rendue  a  la  liberte  au  9  thermidor,  Mlle  Lange  s'em- 
prefla  d'aller  retrouver  ceux  de  fes  anciens  camarades 
qui  s'etoient  mis  fous  la  direction  de  Sageret,  &  elle 
ne  tarda  pas  a  fe  faire  une  des  premieres  places  dans 
1'emploi  desjeunes  amour eufes.  Elle  doubla  meme  par- 
fois  avec  aflez  de  bonheur  la  celebre  Contat  dans  plu- 
fieurs  de  fes  roles ;  car,  fans  etre  precifement  douee, 
au  meme  degre,  de  cet  efprit,  qui,  chez  1'eminenre 
comedienne,  eclatoit  en  faillies  brillantes  ou  fe  mani- 
feftoit  par  des  traits  profonds,  Elifabeth  Lange  n'etoit 
depourvue  ni  defagacite  ni  de  penetration. 

En  pofleffion  du  don  du  plaire,  cette  jeune  aclrice 
n'auroit  pas  tarde  a  devenir  la  premiere  dans  fon  em- 
ploi,  par  fuite  du  parti  que  devoir  neceffairement 
prendre  Mlle  Contat,  de  fe  vouer  aux  meres  nobles ,  li 
la  rentree  d'une  rivale,  de  Mlle  Mezeray,  fur  cette 
meme  fcene  ou  elle  avoit  brille  nagueres,  ne  lui  avoit 
caufe  quelque  ombrage.  Cette  jaloufie  etoit  d'autant 
moins  fondee,  que  le  repertoire  offroit  un  champ  a  (fez 
vafte  pour  que  ces  deux  aimables  comediennes  puflent 
fe  le  partager;  toutefois,  Mlle  Lange,  mal  confeillee 
par  fon  amour-propre,  refolut  de  prendre  fa  retraite, 
qu'elle  erTe(5lua  le  16  decembre  1797. 

Bien  qu'a  cette  epoque  Mlle  Lange  cut  contracle  un 
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certain  embonpoint  qui  contrafloit  avec  les  propor- 
tions exigues  de  fa  taille,  elle  avoit  conferve  une  phy- 
fionomie  fine  &  expreffive  &  une  grace  bien  capa- 
bles  encore  de  feduire.  Un  fieur  Simons  (4),  fils  d'un 
riche  carroffier  de  Bruxelles,  devint  eperduement  epris 
de  fes  charmes  (f).  II  divorca  d'avec  fa  femme  tout 
expres  pour  epoufer  Mlle  Lange.  Celle-ci  avoit  vingt- 
cinq  ans  lorfque  ce  manage  cut  lieu,  le  24  decembre 
1797. 

Le  cote  plaifant  de  cette  anecdote,  c'eft  que  le  pere 
de  Michel  Simons,  devenu  furieux  a.  la  nouvelle  de 
cette  union  projetee,  &  venu  a  Paris  dans  le  but  de 
s'y  oppofer,  n'arriva  qu'apres  la  celebration  du  ma- 
riage  ;  &  que,  s'etant  lui-meme,  quelques  jours  apres, 
rencontre  avec  une  autre  aclrice,  Mlle  Candeille,  il  en 
devint  amoureux  &  1'epoufa  a  fon  tour. 

En  changeant  d'etat,  Mlle  Lange  n'avoit  pas  renonce 
a  fes  habitudes  de  luxe  &  de  depenfe.  Apres  avoir 
ruine  completement  fon  mari,  elle  fongea  a  rentrer  au 
theatre,  mais  elle  n'y  retrouva  plus  fes  anciens  fucces, 
&  d'autres  ennuis  vinrent  encore  rafTaillir.  La  fan- 
glante  allufion  de  Girodet  qui,  mu  fans  doute  par  un 
fentiment  de  jaloufie  ou  de  vengeance,  Tavoit  repre- 


(4)  Michel-Jean  Simons,  ne  le  50  a  eel  avantage  feminin}  &.enjouant 

mai  1762,  a  Bruxelles,  divorce  d'a-  fur   le    mot,    que    Demouftier  lui 

vec  Catherine  Thierry,  le  1 7  floreal  adrefibit  ce  compliment  :    «  Belle 

an  iv  (6  mai  1796).  Lange,    qu'avez-vous    fait  de   vos 

($)  Elle  poffedoit  notamment  de  ailes?  » 
fuperbes  epaules.  C'eft  par  allufion 
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fen  tee  au  falon  de  peinture  fous  les  traits  de  Danae 
inondee  d'une  pluie  d'or  (6),  alimenta  a  fes  depens  la 
malignite  publique.  Le  chagrin  qu'elle  refTentit  de  cet 
affront  fut  tellement  vif  qu'elle  tomba  dangereufement 
malade. 

Depuis  ce  moment,  Mlle  Lange  ne  fit  plus  que  lan- 
guir,  &,  ne  trouvant  pas  en  France  de  remedes  a  fes 
maux,  elle  partit  pour  Fltalie,  avec  1'efpoir  d'y  ren- 
contrer  un  foulagement  qui  lui  echappa  5  car,  au  bout 
de  quelques  mois,  elle  mourut  a  Florence,  le  2^  mai 
1816. 


(6)  Cette  Danae  etoit  la  repro-      M"'  Lange  cornme  n'etant  pas  ref- 
duftion    d'un  portrait   refufe    par      femblant. 


Tuples  cries  par  <5Wlle  Lange. 


1789  Louife Le  Prefompiueux,  de  Fabre  d'Eglantine. 

»  Caroline Les  Deux  Pages,  de  Dezede. 

«  Lucile Les  Precepteurs,  de  Fabre  d'Eglantine. 

1 790  Eliante Le  Thilinte  de  tMoliere,  du  me'me. 

1 79 1  Pauline L'lntrigue  e'piflolaire,  du  meme. 

«  Sophie L'He'ritiere,  du  meme. 

a  Seraphine tMinuit,  de  Des  Audras. 

1793  Laure Le  Vieux  Ce'libataire,  de  Collin-Harleville. 

179^  Eugenie Les  Femmes,  de  Demouflier. 

«  Pamela Pamela,  de  Francois  de  Neufchateau. 

«  Cecile Le  Bienfait  de  la  loi,  de  Forgeot. 

1796  Rofe Les  Conjectures,  de  Picard. 

«  Agathine La  Fille  naturelle,  de  Lourdet  de  Santerre. 

1897  Cephife Ce'phife,  de  Marfollier. 

«  Hortenfe L' Amour  &la  T{aifon,  de  Pigault-Lebrun. 

«  Delphine La  Prude,  de  N.  Lemercier. 


MlCHOT 

Comedie  -frail  coi  se 

1791  -  162,6 


ANTO1NE   MICHAUT 


dit  MICHOT 


1791  —  1826 


1C  HOT  vit  le  jour  a  Paris,  dans  une  fa- 
mille  aifee  de  la  bourgeoifie,  le  1 2  Janvier 
176^.  Ses  parents  voulurent  lui  faire  donner 
une  education  conforme  a  leur  pofition ;  mais  il  eft  a 
croire  qu'il  ne  reponditqu'imparfaitementa  leursvues, 
puifque,  tres-jeune  encore,  &  entraine  par  un  gout 
decide,  on  le  comptoit  au  nombre  des  acleurs  enfan- 
tins  d'Audinot.  II  refta  dans  cette  troupe  jufqu'en 


Extrait  des  regiftres  de  la  paroijje  Saint-Sulpice,  a  Paris.  «  Le  quatorze 
Janvier  mil  fept  cent  foixante  &  cinq,  a  ete  baptife  ANTOINE,  ne 
d'avant-hier,  fils  de  JEAN  MICHAUT  ,  bourgeois  de  Paris,  &  de  MARTHE 
DION,  fon  epoufe,  demeurant  rue  Jacob.  » 


1785",  &  quitta  alors  I'Ambigu-Comique  pour  entrer 
aux  Beaujolois.  Un  an  plus  tard,  il  debutoit  au  theatre 
des  Varietes-Amufantes,  dans  une  piece  compofee  a 
fon  intention  par  Pompigny.  Sa  reuifite  fut  complete, 
&,  plus  d'une  fois,  le  jeune  acleur  contribua,  non 
moins  que  fon  camarade  Bordier  (i),  a  la  vogue  des 
ouvrages  de  Dumaniant  (2),  fournifleur  habituel  de 
ce  theatre.  On  le  remarqua  furtout  dans  Guerre  ou- 
verte,  comedie  fort  gaie  de  cet  auteur,  dans  laquelle  il 
jouoit  le  role  de  Frontin. 

Lorfque  Gaillard  &  Dorfeuille,  transformant  cette 
fcene,  y  etablirent,  le  if  mai  1790,  le  Theatre  de  la 
7{epublique,  Michot  prit  rang  dans  la  nouvelle  troupe ; 
&,  en  attendant  le  moment  de  Touverture,  ii  alia 
donner  des  reprefentations  a  Rouen  &  au  Havre. 


(i)  Bordier  (Francois),  ne  a  Paris  cution.  Mais  la  ville  fe  trouvoit 
le  32  aout  1758.  11  e'toit  fils  d'un  alors  fous  1'empire  d'une  panique  fi 
tailleur  de  pierres.  Afteur  tres-  forte  que  Ton  pafTa  outre,  &.  que 
aime  du  public ,  il  s'enthoufiafma  le  pauvre  diable  ,  juge  &  con- 
pour  la  Revolution,  &.,  ayant  ete  damne,  fut  execute  feance  tenante. 
envoye  a  Rouen,  charge  d'une  mif-  II  cut  pour  compagnon  d'infortune 
fion  patriotique,  il  fut  accufe  d'y  un  avocat  de  Lifieux,  nomme  Tho- 
avoir  voulu  fomenter  une  infurrec-  mas-Charles  Jourdain. 
tion.  Mis  en  jugement  &  condamne'  (a)  Dumaniant  (Antoine-Jean 
a  la  potence,  fon  execution  cut  lieu  Bourlin,  dit),  ne  a  Clermont-Fer- 
leai  aout  1789.  rand  le  n  avril  1752,  mortaParis 

Cequ'il  yeutdefingulier&de  fatal  le  24  feptembre  1828.    Dire&eur, 

dans  cette  dernierephafede  la  vie  de  afteur  &.  auteur  dramatique,  il  s'eft 

Bordier,  c'efl  que,  pendant  le  cours  fait  particulierement  connottre  en 

de  I'inftru&ion,  ordre  dmane  du  roi  cette  derniere  qualite  par  des  pieces 

Louis  XVI  lui-meme,  vint  de  Paris  d'intrigue,  qui,   toutes,  ont  obtenu 

a  Rouen,  a  1'effet  de  furfeoir  a  \'ex6-  du  fucces. 


A  la  reunion  generate,  Michot,  dont  le  talent  avoit 
:te  apprecie,  fe  vit  compris  au  nombre   des   come- 
liens  conferves  (3),  &  11  ne  tarda  pas  a  juftifier  fon 
idmiffion  par  la  verve  &  la  verite  qu'il  apporta  dans 
roles  :  bien  qu'a  vrai  dire,  cet  adleur  fe  renfermat 
lans  un  cercle  afTez  reftreint ;  fon  emploi  fe  bornoit 
mx  payfans  &  a  quelques  roles  epifodiques ,  mais  il  les 
jouoit  a  ravir.  Malheureufement,  Michot  etoit  d'incli- 
lation  parefTeufe,  <3c  cette  difpofition  naturelle  domi- 
loiten  lui  la  queftion  d'amour-propre  &  de  hierarchic. 
Loin  de  revendiquer  d'un  camarade  la  propriete  d'un 
role  dont  celui-ci  fe  feroit  empare  indument  &  a  fon 
prejudice,  le  far-nieme  fembloit  etre  fa  regie  de  con- 
duite.  Infouciant  par  caraclere,   peu  jaloux  de  faire 
parler  de  lui,  il  refta  conflamment  etranger  aux  intri- 
gues de  coulifles,  &  un  critique  contemporain  1'a  bien 
peint,   en  difant  de  lui  :  «  qu'il  avoit  ete  le  talent  le 
plus  vrai,  mais  le  plus  indolent;  qui  pouvoit  faire  beau- 
coup  &  ne  faifoit  rien.  » 

D'apres  les  temoignages  de  perfonnes  qui  ont  bien 
connu  Michot,  on  ne  peut  douter  que,  doue  comme 
il  1'etoit,  d'une  excellente  phyfionomie,  de  bonhomie, 
de  fenfibilite  &  de  chaleur,  s'il  avoit  poflede  quelque 
aptitude  au  travail,  il  auroit  fuivi  de  tres-pres  les 
traces  de  Preville,  au  moins  dans  un  genre  de  roles 
approprie  a  fes  qualites  phyfiques.  Ceux  qui  lui  etoient 


(3)  Re?u  a  demi-part  en  1799,  il      mis  en  1809  a  part  entiere. 
cut  fept  huitiemes  en  1807,  &  fut 
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moins  favorables  difoient  qu'a  force  de  courir  apres  le 
nature!  il  le  denaturoit  par  des  fa£ons  populacieres.  11s 
lui  reprochoient  auffi  de  I'umformite  dans  fon  jeu. 
•  La  taille  de  Michot  etoit  courte  &  ramafTee;  fes 
epaules  trapues  &  qui  prefentoient,  felon  1'expreffion 
un  peu  crue  de  Grimod-La-Reyniere ,  la  charpeme 
ojffeufe  £un  portefaix,  ne  iui  permettoient  pas  de  de- 
ployer  la  fouplefle  «5c  I'agilite  indifpenfables  aux  Maf- 
carille  &  aux  Crifpin;  auffi  renon^a-t-il  de  bonne 
heure  aux  perfonnages  de  valets  pour  fe  renfermer  dans 
un  genre  de  roles  mixtes,  auxquels  il  donna  une  phy- 
fionomie  &  une  allure  des  plus  rejouiflantes.  Boniface 
dans  la  'Belle  Fermiere,  Jacques  Kerlebon  dans  les  Re- 
ntiers, Leleudans  Orgueil  &Vanite ,  &  principalement 
Buller  dans  les  T)eux  Freres,  &  le  capitaine  Copp  dans 
la  Jeuneffe  de  Henri  V,  confoliderent  fa  reputation 
d'excellentcomedien.  La  bonhomie  naturelle  qui  s'al- 
lioit  chez  lui  a  une  teinte  de  brufquerie  &  de  fenfibi- 
lite  le  fervit  egalement  a  merveille  dans  le  perfonnage 
deMichaud,  de  la  Tartie  de  Chaffe  de  Henri IV,  ou,  fans 
egaler  fon  illuftre  devancier,  il  fut,  neanmoins,  le  rap- 
peler  plus  d'une  fois  aux  vieux  amateurs.  Ainfi  que 
Previllej  il  poffedoit  une  voix  pleine,  fonore,  mor- 
dante,  non  exempte  cependant  de  quelque  rudefle. 

Michot  eut  le  malheur  d'etre  accufe  de  terrorifme 
pendant  les  mauvais  jours  de  la  Revolution.  On  ne 
s'explique  gueres  comment  il  fe  fait  qu'avec  un  ca- 
raclere  apathique,  &  en  apparence  peu  fufceptible 
d'energie,  il  ait  adopte  avec  une  ardeur  peu  commune 
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les  doctrines  de  I'epoque,  au  point  d'avoir  follicite,  au 
ID  aout,  le  mandac  de  commiffaire  extraordinaire  de 
la  Republique  a  Chambery,  oil  il  prefida,  en  cette 
[ualite,  la  fociete  populaire  du  lieu,  &  fraternifa  avec 
les  Jacobins,  en  pronon£ant  dans  une  des  feances 
1'eloge  de  Marat. 

La  confequence  naturelle  de  cette  conduite  fut 
ju'apres  le  9  thermidor  Michot  fe  vit  en  butte  a  des 
jprefailles  qui  1'obligerent  a  fe  tenir  prudemment  a 
1'ecart  jufqu'a  ce  que  Forage  fut  pafTe. 

Le  3  germinal  an  III  (23  mars  179^),  le  public 
lyant  demande  au  theatre  le  T^eveil  du  Teuple,  Michot 
fe  prefenta  inopinement  pour  le  chanter ;  mais,  avant 
que  de  repondre  au  vceu  des  fpeclateurs,  il  declara  : 
«  que,  depuis  trop  longtemps,  il  etoit  pourfuivi  par 

calomnie,  &  qu'il  lui  tardoit  de  diffiper  les  nuages 
dont  on  vouloit  couvrir  fa  conduite  politique.  »  II  fit 
ivec  energie  fa  profeifion  de  foi.  «  J'aime  le  gouver- 
icment  republicain  (dit-il)  5  non  celui  que  la  ferocite 
vouloit  clever  fur  des  cadavres  entaffes,  mais  bien  celui 
qui  doit  amener  le  bonheur  commun,  »  II  ajouta  que 
jamais  il  n'avoit  profeife  les  maximes  du  terrorifme. 
Des  voix  s'eleverent  pour  appuyer  fa  juftification  5 
d'autres  pour  protefter.  Enfin,  il  refulta  de  ce  conflit 
une  fcene  aflez  etrange,  dont  la  conclufion  fut,  a  la 
fuite  du  tumulte,  le  T^eveil  du  Teuple,  chante  avec  feu 
par  1'acleur,  au  bruit  des  applaudiflements. 

Ce  republicanifme,  toutefois,  n'avoit  pas  de  pro- 
fondes  racines  dansle  cceur  de  Michot;  car  il  n'hefita 
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pas  a  le  dementir  plus  tard,  en  acceptant  la  direction 
des  fpectacles  de  la  Malmaifon,  dont  1'inveftit  le  Pre- 
mier Conful,  &  qu'il  conferva  affez  longtemps,  meme 
fous  le  regime  imperial.  Cette  pofition  lui  echappa 
cependant,  &  voici  comment.  Les  princefTes  de  la  fa- 
mille  de  1'Empereur  aimoient  a  jouer  la  comedie,  & 
c'etoit  Michot  qui  etoit  charge  de  faire  repeter  les 
roles  &  de  diriger  la  mile  en  fcene.  On  comprend 
qu'il  lui  falloit  un  certain  tact  pour  fe  maintenir  dans 
les  bornes  du  refpect  &  de  1'etiquette,  en  prefence  des 
bevues  &  de  1'inexperience  de  ces  Altefles  fourvoyees. 
L'Empereur  aififtoit  quelquefois  aux  repetitions.  On 
fait  que  Napoleon,  grand  amateur  de  tabac,  en  afpi- 
roit  plufieurs  prifes  par  minute.  Michot,  fe  trouvant  un 
jour  fort  rapproche  de  lui,  cut  un  moment  de  diffrac- 
tion, &  il  lui  arriva  d'introduire  les  doigts  dans  la  ta- 
batiere  imperiale.  II  n'en  fallutpas  davantage  :  d'abord, 
TEmpereur  ne  vint  plus  aux  repetitions ;  celles-ci  cef- 
ferent  enfuite  &  les  princefles  ne  jouerent  plus  la  co- 
medie.  C'efl  ainfi  que  Michot  perdit  par  fa  faute,  en 
un  clin  d'ceil,  une  belle  partie  de  fes  attributions. 

Apres  avoir  ete  republicain,  apres  avoir  prone  1'Em- 
pire,  Michot,  au  debut  de  la  Reftauradon,  afficha  des 
opinions  royaliftes  (4).  Ce  comedien,  qui,  nousTavons 

(4)  Lors  d'une  reprefentation  de  dans  la  fcene  du    fouper,   Michot 

la  Partie  de  ChaJJe  de.  Henri  7F,  ajouta  celui  qui  commence  ainfi  : 

devenue,  a  cette  epoque,  piece  de  «  Chantons  1'antienne 

circonftance,  &  qui    fut  jouee  en  «  Qu'on  chant' ra  dans  mille  ans,  &c. 

prefence  de  la  famille  royale,  aux  dont   il   etoit,    dit-on,  1'auteur,    & 

couplets   chantes   par  le   meunier  qu'il  chanta  avec  enthoufiafme. 
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Jit,  aimoit  peu  ie  travail  &  beaucoup  le  repos,  an- 
ionc,a,  le  24  mars  1819,  fa  refolution  de  fe  retirer  a 
fin  de  la  faifon  theatrale  de  Tannee  fuivante.  La 
^omedie  ayant  reclame  la  continuation  de  fon  fer- 
rice,  il  fe  rendit  a  un  defir  auffi  honorable  pour  lui 
juflifie  par  les  circonftances  difficiles  ou  fe  trou- 
la  Societe.  Neanmoins,  a  1'expiration  du  delai 
]\ii[  avoit  affigne,,  il  renouvela  fon  intention  pour  le 
avril  1821,  &  tint  parole  cette  fois,malgre  la  cir- 
;ulaire  repandue  a  profufion  parmi  les  fpeclateurs,  le 
foir  de  fa  derniere  reprefentation,  &  dans  laquelle  on 
;xprimoit  le  vceu  qu'il  prolongeat,  d'une  annee  en- 
:ore,  fon  fejour  au  theatre  (y). 

Cette  reprefentation  eutlieule  24  fevrier  1821,  & 

ipporta  au  beneficiaire  presde  vingt  mille  francs.  Elle 

fe  compofoit  de  zManlius  &  du  'Bourgeois  Gemilhomme. 


(5)  A  M,  le  Baron  de  la  Ferte. 

«  Monfieur  le  Baron, 
«  J'ai  1'honneur  de  vous  informer 
qu'ayant  communique  au  Comite 
d'adminiftration,  en  fon  affem- 
blee  de  ce  jour,  1'arrete  en  dou- 
ble expedition,  en  date  du  19 
mars,  par  lequel  Mgr  le  due  de 
Duras  prononce  la  retraite  de 
M.  Michot  pour  le  i "  avril  1821, 
le  Comitd  a  vu  avec  furprife  &. 
peine  que  cet  arrete,  fans  doute 
par  fuite  d'une  erreur  commife 
dans  les  bureaux,  portoit  ces 
mots  :  Sur  la  demande  du  Comite 


«  d'adminijlration  de  la  Comedie- 
«  Franfoife. 

«  Comme,  bien  loin  d'avoir  de- 
«  mande  la  retraite  de  M.  Michot, 
«  le  Comite  s'y  eft  oppofe  autant 
«  qu'il  a  pu,  il  efpere,  Monfieur  le 
«  Baron,  que  vous  voudrez  bien 
«  avoir  la  bonte  de  faire  redifier 
«  cette  enonciation,  qui  1'a  empe- 
«  che  de  tranfmettre  un  des  dou- 
«  bles  de  cet  arrete  a  M.  Michot. 

«   Pour  le  Comite, 
«  LEMAZURIER,  fecretaire. 

«  Ce  j  i  mai  1821 .  » 

(Archives  de  I'Empire.') 
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Michot  plaifoit  beaucoup  dans  ce  dernier  role,  quoi- 
qu'il  n'y  repondit  pas  a  routes  les  exigences  &  que 
fon  jeu  yaccufat  un  peu  d'uniformite.  En  general,  les 
ouvrages  de  longue  haleine,  &  particulierement  les 
pieces  de  Moliere,  convenoient  peu  a  cet  acleur,  fait 
plutot  pour  la  comedie  de  genre  que  pour  le  haut  co- 
mique. 

Michot  pofledoit  un  grand  fond  de  gaite,  avoit  de 
Tefprit  &,  comme  fa  memoire  etoit  meublee  d'une 
foule  d'anecdotes,  fon  commerce  etoit  agreable  & 
tres-recherche.  II  etoit  d'ailleurs  fort  a  fon  aife,  fous  le 
rapport  de  la  fortune. 

Depuis  quelques  annees,  fa  fante  avoit  fubi  de  fa- 
cheufes  atteintes.  Le  21  novembre  1826,  une  attaque 
d'apoplexie  foudroyante  Tenleva  a  fa  famille  &  a  fes 
amis.  Ses  depouilles  mortelles  furent  tranfportees  di- 
reclement  au  cimetiere,  pour  fe  conformer  a  fa  vo- 
lonte  formellement  exprimee. 


cres  far 


1787  Champagne   .   .   .  Les  Intrigants ,  de  Dumaniant. 

1788  LafoiFe La  Jeunejede  Richelieu,  d'Al.  Duval. 

1791  Figaro Les  Deux  Figaro,  de  Martelly. 

1792  Dorneville  ....  La  Belle  Fermiere,  de  Mu*  Candeille. 

1795   Armand LaLf&me'<k5Fe/77m£53de***(RafartdeBrienne). 

«      Anif Le  Hulla  de  Samarcande,  d'A.  Murville. 

«      Defprez  de  Paris.  La  Moitie  du  Chemin.,  de  Picard. 

«      Michel La  Vraie  Bravoure,  d'Al.  Duval  &.  Picard. 

«      Dufour La  Matinee  d'une  jolie  Femme,  de  *  *  *  (Vigee) . 

1794  Cange Cange,  de  Gamas. 

a      Durmont La  Perruque  blonde,  de  Picard. 

1795  Robert Les  Amis  de  college,  du  meme. 

1796  Marck  Charron.   .  Le  Souper  impre'vu,  d'Al.  Duval. 
«      Barnabe T(ene  Defcartes,  de  Bouilly. 

1797  Meflenion Les  tMenechmes  grecs,  deCailhava. 

«      Kerlebon Les  He'ritiers,  d'Al.  Duval. 

«      Germance  .   .   .    .  LeJournalifte,  de  Lombard. 

«      Ruftan Les  Modernes  Enrichis,  de  Pujoulx. 

1798  Cafini Les  Trojets  de  ^Manage,  d'Al.  Duval. 

j  799  Duller ^  Deux  Freres,  de  Kotzbiie. 

«      Bonnard Les  Tuteurs  venge's,  d'Al.  Duval. 

1800  Un  Comedien  .   .  Le  Bujle  de  Pre'ville,  de  Chazet  &  Dupaty. 

«      Fabricio Pinto,  de  N.  Lemercier. 

1800  Clainville    ....  Le  Manage fuppofe,  de  Lourdet  de  Santerre. 
«       Charles Les  Calviniftes,  de  Dumaniant  &.  P.  Lebrun. 

1 80 1  Dubois L'Intrigant  dupe,  de  Martelly. 

1802  Montfort L'Ami  vrai,  de  ***  (Pigault-Lebrun). 

«      Tobna Siri-Brahe,  de  Thuring. 

«      Guillaume  ....  La  Croixvole'e,  de  Longchamps. 

1804  Le  fir  de  Poitiers.  Guilljume-le-Conquerant,  d'Al.  Duval. 

IO 
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1804  Andr£ La  Fauffe  Honte,  de  Longchamps. 

«      Lully ZMoliere  avecfes  amis,  d'Andrieux. 

«      Le  baron  d'Olmar.  La  Lecon  conjugate,  de  Chazet  &  Sewrin. 

1805  Dupre" Le  Tyran  domejlique,  d'Al.  Duval. 

«      Pilois Madame  de  Se'vigne,  de  Bouilly. 

1806  Blondel Les  Frangais  dans  le  Tyrol,  du  meme. 

«      Antoine Le  Politique  en  defaut,  de  Chazet  &.  Sewrin. 

«      Courville L'eAvocat ,  de  Roger. 

«      Copp La  Jeuneffe  de  Henri  V,  d'Al.  Duval. 

«      Belval La  Capricieufe,  d'Hoffmann. 

1808  Epidlque Plaute,  de  N.  Lemercier. 

«      Forlis L'AJfemblee  de  famille,  de  Riboutte. 

«      Franval L'Homme  aux  convenances,  de  Jouy. 

«      Blinval La  Reconciliation,  de  Mm°  ***  (Candeille). 

1809  Dubreuil Les  Capitulations  de  conscience,  de  ***  (Picard). 

«      Didier La  Revanche,  de  Roger. 

«      Duton L'EnthoufiaJle,  de  ***  (Valmalette). 

1800  Goodman  ....  Le  Prifonnier  en  voyage,  de  Delaunay. 

«      Labrofle Le  Vieux  Fat,  d'Andrieux. 

«      Comtois Les  "Deux  Cendres,  d'Etienne. 

1811  La  Chefnaye  .   .  .  Un  Lendemain  de  fortune,  de  Picard. 

«      Thibaut L'Heureufe  Gageure,  de  Defaugiers. 

«      Lafleur La  Femme  mifanthrope,  d'Al.  Duval. 

«      Germon LaManiedel'Inde'pendance,de  CreuzedeLeffer. 

1812  Jarwis Le  {Minijlre  anglais,  de  Ribouttd. 

«      Darcy La  Letfure  de  ClariJJe,  de  Roger. 

1813  Dubreuil L' Intrigante,  d'Etienne. 

1814  Gourville Fouquet,  de  ***  (Guy-Montagnac). 

«      L'Abbe  deMalefmin  LaRangon  de  Duguefdin,  d' Arnault. 

1815  Dumoulin  ....  Les  T)eux  Voijines,  de  Defaugiers  &  Gentil. 

1816  Michaut Henri  IV  &  Mayenne,  de  Theaulon  &t  Ranee. 

«     Thibaut Le  {Manage  de  Robert  de  France,  de  Vieillard. 

«      Gervais Les  Deux  Seigneurs,  de  ***  (Planard). 

1817  Dalban Le  Faux  Bonhomme,  d'Al.  Duval. 

1819  Nicolas  Leleu.  .   .  Orgueil  &•  Vanite,  de  Souques. 
«      Vansbrook.    .   .   .  L'Irrefolu,  d'O.  Leroy. 

1820  Ruflan Le  Flaneur,  d'E.  Gofle. 


.ADEMGISELtE 

Comedie-francoise 
1 731-  i8i<3 


MARIE -ANTOINETTE- JOSEPHINE 


MADEMOISELLE  MEZERAY 


1791 


—  1816 


OSEPHINE  MEZERAY,  nee  a  Paris  le 
10  mai  1774,  etoit  fille  du  limonadier  de 
la  Comedie-Frangoife.  Le  gout  du  theatre 
qu'elle  manifefta,  des  fa  plus  tendre  enfance,  ne  fit 
que  fe  developper  avec  1'age,  grace  au  contact  des 
auteurs  &  des  comediens  qui  frequentoient  FetablifTe- 


Exirait  des  regijJres  de  la  paroijje  Saint-Sulpice,  a  "Paris :  «  Le  onze 
may  milie  fept  cent  foixante  &.  quatorze  a  ete  baptifee  MARIE-ANFOINETTE- 
JOSEPHINE,  nee  d'hyer,  fille  de  JACQUES  MEZERAY,  marchand  limonadier,  & 
de  MARIE-ANTOINETTE  MURET,  demeurant  rue  du  Brave.  Le  parrain,  JOSEPH 
MURET,  aTeul  maternel  de  1'enfant,  &.  la  marraine,  MARIE  LAURENT, 
epoufe  de  FRANCOIS  BOUGIER,  chirurgien.  » 
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merit  de  fon  pere.  A  peine  venoit-elle  d'atteindre  fa 
dix-feptieme  annee  que,  le  21  juillet  1791,  elle  de- 
buta  par  les  roles  de  Lucile  dans  les  T)ehors  trom- 
peurs,  &  de  Zeneide  dans  la  piece  de  ce  nom.  Une 
figure  charmante,  une  tournure  gracieufe,  un  jeu  fpi- 
rituel  &  d'heureufes  difpofitions  determinerent  fareuf- 
fite.  Ce  qu'on  trouva  a  louer  principalement  chez  la 
debutante,  c'etoit  un  fon  de  voix  enchanteur  <5c  une 
tenue  irreprochable  en  fcene.  II  y  avoit  chez  cette 
jeune  femme  des  airs  de  grande  dame,  qu'aucune  ac- 
trice,  peut-etre,  ne  pofledoit  au  meme  degre.  Ses 
debuts  firent  une  certaine  fenfation  :  les  feuilles  du 
temps  fourmillent  de  petits  vers  &  de  madrigaux  qui 
offrent  1'expreffion  de  Tenthoufiafme  un  peu  exagere 
qu'infpiroient  a  fes  admirateurs  les  charmes  de  cette 
acTrice  (i). 

Incarcere  en  1793  (2),  ainft  que  la  prefque  totalite 

(i)  Nous  prenons  au  hafard  ce      cafion  de  la  mort  de  fon  pere  : 
quatrain  qui  lui  fut  adrefle  a  1'oc- 

«  Si  d'un  pere  cheri  la  mortcaufe  tes  larmes, 

«  Cefle  de  faffliger  :  ce  pere  regrette'^ 

«  En  te  donnant  le  jour,,  fit  naitre  tant  de  charmes, 

«  Qu'a  jamais  il  vivra  dans  la  pofte'rite  !!!  » 

(a)  C'eft  dans  la  maifon  de  fante  Leur  cour  s'augmentait  de  ceux  qui 

de  Belhomme  que  Mlle  Mezeray  fut  leur  venaient  du  dehorSj  &  chaque 

renfermee.  Elle  s'y  trouva  avec  fa  foir,    rapporte   la    chronique,    on 

camarade  Elifabeth  Lange,  &  a  fon  voyoit  ftationnerdevant  la  porte  de 

exemp!e,elle  fut  tromper  les  ennuis  leur  prifon  les  equipages  qui  avoient 

de  la  captivite,  en  fe  creant,  parmi  amene  les  vifiteurs  autorifes  a  pe- 

fes  compagnons  d'infortune  ,    des  netrer  aupres  de  ces  dames, 
adorateurs  nombreux  &  opulents. 


de  fes  camarades,  a.  la  fuite  des  reprefentations  de 
Pamela,  ou  elle  avoit  rempli  le  role  de  milady  Daure, 
Mlle  Mezeray  ne  fut  rendue  a  la  liberte  qu'apres 
le  9  thermidor,  &  fit  alors  partie  de  la  troupe  de  Mlle  de 
Raucourt,  jufqu'a  la  fermeture  du  theatre  Louvois.  Elle 
reparut  enfuite  au  theatre  de  la  Nation  par  le  role  de 
Rofine  (3),  &  y  remplaga  Mlle  Lange,  qu'un  riche  ma- 
riage  venoit  d'enlever  a  la  fcene.  Lorfque  la  Comedie- 
Fran£oife  fe  reconftitua,  en  rapprochant  fes  elements 
epars,  cette  aclrice  fut  comprife  au  nombre  des  mem- 
bres  de  la  nouvelle  Societe  (4).  C'etoit  le  moment 
pour  Mlle  Mezeray  de  travailler  &  de  conquerir  au 
theatre  la  pofition  qu'elle  etoit  a  meme  de  s'y  faire  ; 
elle  n'eut  pas  ce  courage  &  prefera  fe  refigner  a  une 
honnete  mediocrite.  II  refulta  de  cette  negligence 
qu'elle  apportoit  dans  raccompliffement  de  fes  de- 
voirs que,  bien  que  les  charmes  de  fa  perfonne  n'euf- 
fent  rien  perdu  de  leur  eclat,  le  public  ne  1'accueillit 


(3)  M11*  Mezeray  n'avoit  pu  ob- 
tenir  la  faveur  de  rejoindre  fes  an- 
cienscamarades  qu'en  prenant  1'en- 
gagement  de  chanter  \'ope'ra-co- 
mique.  C'eft  ce  que  conflate  la 
lettre  fuivante  qu'elle  ecrivit,  le  j 
Janvier  1796  :  «  Si  j'avois  eu  la  li- 
berte de  ne  confulter  que  mon 
gout,  je  n'aurois  pas  foufcrit  a  une 
requifition  pour  chanter  1'opera- 
comique ;  mais  mon  cceur  m'en  im- 
pofoit  la  loi,  puifque  cela  me  reu- 
nifibit  a  mes  anciens  compagnons 


d'infortune.  Je  n'ai  pu  avoir  la  pre- 
tention  d'etre  utile  a  \afociete,  ni 
de  plaire  au  public  dans  un  emploi 
pour  lequel  la  nature  ne  m'a  donne 
que  de  faibles  moyens.  Je  renonce 
done  a  I'opera-comique  &  demande 
afte  de  ma  determination  au  re- 
giftre  des  deliberations. 

«  Salut  &•  fraternite.  » 
(4)  Elle    fut   recue  focietaire   a 
trois  quarts  de  part,  &  eut  la  part 
entiere  en  1803 . 
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plus  qu'avec  beaucoup  de  froideur.  L'intelligence  ne 
lui  faifoit  certes  pas  defaut,  &,  a  fa  beaute,  elle  unif- 
foit  des  talents  aimables,  une  education  cultivee  qui 
faifoit  alors  d'elle  le  meilleur  juge  peut-etre  du  Comite 
de  lecture  de  la  Comedie-Franc,oife,  on  elle  appor- 
toit,  en  outre,  un  caradlere  doux  &  bienveillant.  S'il 
ne  lui  etoit  pas  donne  de  jamais  atteindre  a  une 
grande  renommee  dans  1'emploi  des  premiers  roles,  lei 
grace  &  la  fineffe  avec  lefquelles  elle  avoit  joue  les 
roles  fecondaires  du  grand  emploi  avoient  fait  conce- 
voir  des  efperances  aux  amateurs  de  la  bonne  co- 
medie.  Malheureufement,  tous  ces  dons  naturels, 
toutes  ces  qualites  acquifes  fe  trouverent  etouffes  fous 
le  gout  de  la  diffipation,  porte  chez  elle  au  plus  haut 
degre.  Auffi,  loin  de  fe  fortifier,  fon  talent  fuivit-il 
une  marche  retrograde  &  amena-t-il,  comme  nous 
1'avons  dit,  les  fpe6lateurs  a  un  mecontentement  dont 
ils  ne  lui  epargnerent  pas  les  temoignages  (y).- 


(5)  Mu*  de  Raucourt,  qui,  dans  finiras  mal,   &i  tu  avois   pourtant 

fa  jeuneffe,  n'avoit  pas  ete  un  mo-  tout  ce  qu'il  falloit  pour  faire    une 

dele  de   regularite,   fe    meloit  de  femme  accomplie.  Songes-y  bien, 

faire  de  la  morale   a  celles  de  fes  la  pouffiere  ne  peut  ^ternellement 

camarades  qu'elle  voyoit  prendrele  voler  en  tourbillons  :  tot  ou  tard, 

meme   chemin.    Mn°  Mezeray    eft  elle  retombe.  Quand  elle  s'abaiffe 

celle  qui  profita   le  moins    de   fes  dans  un  champ,  elle  fe  mele  &.  fe 

avis.  Un  jour  que  la  comedienne  confond  avec  la  bonne  terre;  mais 

eme"rite  1'avoit  chapitree  a  propos  fi  elle  s'abat  dans  1'orniere  du  che- 

de  fa  legerete,  apres  s'etre  elevee  min  ou  dans  le  ruiffeau  de  la  rue, 

a  un  degre  de  vivacite  d'expreffion  elle  devient  de  la  boue  !  »  Mezeray 

affez  ordinaire  a  fa  nature,  elle  lui  fe  prit  a  pleurer  a  cette  fanglante 

dit :  « Tiens,  vois-tu,   Jofephine,  tu  apoftrophe,   &   puis,  elle    1'oublia 


En  1812,  cette  adlrice  joignit,  par  ordre  fuperieur, 
a  fon  emploi  celui  des  tMeres  nobles,  tout  en  confervant 
les  roles  qui  lui  avoient  etc  donnees  par  les  auteurs  (6). 

Lorsque  les  progres  de  Tage  &  Tabus  des  plaifirs  lui 
eurent  enleve  le  preftige  de  fes  attraits,  elle  chercha  a 


bientot.  La  pauvre  fille  eft  morte 
dans  une  maifond'alienes...  Ainfi  fe 
trouva  justifie  ce  pronoftic  de  Mn" 
Raucourt,  &c. 

(Sur  1'iiArt  du  Comedien.  Lettre 
a  Mn°  Euphrafie  Poinfot,  de 
1'Opera,  par  Failly.  1852, 
gr.in-8".) 

(6)  Lepremierchambellan,  furin- 
tendant  des  fpeftacles,  &.C., 
Arre'te  ce  qui  fuit  : 

ARTICLE    PREMIER. 

Mn°  Mezeray  jouera,  a  1'avenir, 
1'emploi  des  Meres  noble*.  Elle  y 
joindra  tous  les  roles  portes  fur  la 
lifteci-jointe  : 

ARTICLE    2. 

Le  CommifTaire  imperial  eft 
charge  de  1'execution  du  preterit 
arrete. 

Signe :  le  comte  deREMusAT. 
Ce  25  oflobre  181 1. 

Lifle  des  roles  que  M"*  Mezeray 
jouera  conjointement  avec  ceux  de 
remploi  des  Meres  nobles  : 
Elife  (de  I'Avare). 
La  Comtefle  (du  Muet). 
La  Baronne  (de  Turcaret). 


Arfino6  (du  Mifanthrope). 
Clarice  (du  Dijlrait). 
La  Baronne  (du  Tambour  no  flume). 
Clarice  ( du  Menteur). 
Floride  (du  Me'chant). 
Elvire  ( du  Fejiin  de  Pierre). 
MmeCourval  (de  I'Ecole  des  Peres). 
Mmo  de  Rofelle  (de  I'Optimifte). 
Celiante  (de  VHomme  du  jour). 
La  Marquife  (du  Bourgeois  gentil- 

homme). 

Lucinde  (de  I'Homme  d  bonnes  for- 
tunes}. 

Julie  ( de  I'ObJlacle  imprevu ) . 
Henriette  (de  Be'verley). 
Clarice  (du  Mercure  galant). 
Mm°  Dalancourt  (du  Bourru  bien- 

faifant). 

Angelique(de  Georges  Dandin). 
Delia  (des  Trois  Suhanes). 
Mm°  Florville  (du    Souper  de  Fa- 

mille). 

Sophie  Delval  (de  I'Heureufe  Erreur) . 
Cathos  (des  Pre'cieufes  ridicules). 
La  Veuve  (du  "Procureur  arbitre). 
Cidalife  (des  Maurs  du  temps}. 
Arrete  la  prefente  lifte, 

Ce  25  oftobre  181 1 . 

Signe  :  le  Comte  de  R  E  M  u  s  A  T. 

(Archives  gen.  de  I' Empire.) 


reparer  le  temps  perdu  &  a  revenir  ferieufement  au 
travail;  il  etoit  trop  tard !  Tous  les  re  (Torts  etoient 
brifes  en  elle,  &  plus  d'une  cruelle  epreuve  lui  fut  de- 
formais  refervee.  Forcee,  en  1816,  de  renoncer  a  fon 
etat  (7),  elle  fut  mife  a  la  retraite  avec  cinq  mille 


(7)  Comedie-Francoife ,  Comite 
d'adminiftration.  — Extraitdu  regif- 
tre  des  deliberations  du  1 5  o&obre 
1814. 

Le  Comite  arrete  qu'il  fera  ecrit 
a  Monfeigneur  le  due  de  Duras, 
relativement  a  M"'  Mezeray. 

Lettre  ecrite  en  confequence  de 
cet  arrete.  —  19  oftobre  1814  : 
«  Monfeigneur, 

«  Nous  avons  1'honneur  de  vous 
fupplier  de  vouloir  bien  prononcer 
la  retraite  de  Mu<  Mezeray,  que 
nous  jugeons  arrivee  au  terme  ou 
fon  fervice  ne  peut  plus  etre  pro- 
longe  d'une  maniere  utile  pour  la 
Comedie,  8t  qui  fe  trouve  a&uelle- 
ment  dans  fa  vingt-quatrieme  annee 
detheatre,  ayant  debute  le  21  juillet 
1791. 

«  L'affaibliffement  fucceffif  des 
moyens  &.  des  organes  de  Mn°  Me- 
zeray, qui  la  rend  fouvent  nuifible 
a  1'effet  general  des  reprefenta- 
tions  oil  elle  parott,  &  qui  ne  lui 
permet  pas  de  paffera  un  autreem- 
ploi,  a  motive  la  deliberation  du 
Comite. 

«  11  ne  1'a  pas  prife  fans  peine, 
maisavec  1'intime  conviftion  qu'elle 


etoit  jufte,  neceffaire  &  parfaite- 
ment  conforme  au  veritable  interet 
de  la  Comedie,  qui,  feule,  a  dirige 
toujours  &  ne  ceffera  jamais  de  di- 
riger  fes  operations. 

a  Le  Comite  ofe  done  efperer, 
Monfeigneur,  que  voudrez  bien  ap- 
prouverce  qu'il  a  1'honneur  de  vous 
propofer. 

«  II  penfe  que  M11"  Mezeray  pour- 
roit  etre  prevenue  au  i "  avril  1 8 1  $ , 
pour  le  1 5  avril  1 8 1 6  ,  attendu 
qu'il  lui  femble  jufte  de  mettre  une 
difference  entre  les  societaires  &. 
les  penfionnaires,  &  que  ceux  ci 
font  toujours  prevenus  fix  mois 
d'avance. 

Nous  avons  1'honneur,  &c. 

Ont  figne,  les  membres  du  Co- 
mite,  FLEURY,    SAINT-PRIX,  TALMA, 
MICHOT,  DESPREZ,  DAMAS,  LACAVE. 
Pour  copie  conforme, 
Signe  :  LEMAZURIER, 
Secretaire  du  Comite. 
Arrete  de  M.  le  due  de  Duras. 
«  Nous,  due  de  Duras,  &c. 

«  D'apres  la  deliberation  du  Co- 
mite de  la  Comedie-Francoife ,  en 
date  du  19  oftobre  courant,  &  en 
vertu  des  reglements  qui  prefcri- 


francs  de  penfion.  Mais  qu'etoit  cette  reffource,  qui 
auroit  fuffi  a  bien  d'autres,  pour  une  femme  habituee 
a  une  diffipation  fans  frein,  aux  plus  etranges  prodi- 
galites  ?  Jeune  &  belle,  eile  avoit  fait  des  folies  & 
aime  le  plaifir  avec  exces.  Lorfque  le  cours  du  temps 
cut  mis  en  fuite  les  adorateurs,  elle  fe  vit  aux  prifes 
avec  la  neceffite.  Sesdernieres  annees  furent  horribles. 
Plongee  dans  la  gene,  expofee  aux  pourfuites  incef- 
fantes  d'une  nuee  de  creanciers,  la  malheureufe  femme 
chercha  1'oubli  de  fes  peines  dans  Tabus  des  liqueurs 
fortes,  &  pour  comble  d'infortune,  elle  fut  atteinte 
d'une  maladie  qui  egara  fa  raifon.  Sa  fin  fut  des  plus 
miferables.  Un  foir,  s'etant  enfuie  de  fa  demeure,  a 
peine  vetue  &  en  proie  a  Tivrefle,  elle  fut  retrouvee  le 
lendemain  matin  dans  un  des  anciens  foffes  qui  bor- 
doient  le  boulevard  des  Invalides,  oil  elle  etoit  tombee 
&  avoit  pafle  une  partie  de  lanuit.  Ce  fut  a  fon  chien, 
qui  Tavoit  fuivie  &  qui  par  fes  aboiements  plaintifs 
attira  Tattention  de  quelque  paflant  matinal,  qu'eile  fe 
trouva  redevable  d'un  refle  de  vie. 

Retiree  de  cecloaque,  vivante  encore,  maisdansun 
etatpitoyable,  elle  fut  tranfportee  a  la  maifon  defante 
du  docleur  Profl,  a  Montmartre,  ou  elle  languit  juf- 
qu'au2O  juin  1825,  terme  de  fa  deplorable  exiftence. 


vent  qu'apres  vingt  annees  de  fer- 
vice  au  theatre,  tout  focietaire  fera 
mis  a  la  retraite,  fi  fes  fervices  ne 
font  plusjuges  utiles; 

«  Avons  arrete  &  arretons  ce  qui 
fuit  : 


«  A  dater  du  i"  avril  1816,  la 
demoifelle  Mezeray  ne  fera  plus 
partie  de  la  Comedie  Frangoife. 

«  Au  chateau  des  Tuileries,  27 
oftobre  1814.  » 

(Archives  gen.  de  I' Empire.) 
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dles  crees  par  »Mlle  £Me-{eray. 


1791   Lucile Le  Conciliateur,  de  Demouftier. 

«      Lucile &A-  de  Crac,  de  C.  Harleville. 

1793  Floridor cTkfiniaf,  de  Des  Audras. 

«      Clairette Taulin  &  Clairette,  de  Dezede. 

«  La  Baronne    ...  Le  Retour  du  Mari,  de  Segur. 

«  Mm*  de  Milfent     .  La  ^Matinee,  de  Vigee. 

1793  Angelique  ....  Le  Conteur,  de  Picard. 

«      Urfule LesFemmes,  de  Demouflier. 

«  Milady  Daure  .   .  Pamela,  de  Francois  deNeufchateau. 

1795  Agathe Le"Bon  Fermier,  de  Segur  cadet. 

o      Rofalie L' Amour  a  I'epreuve,  de  Faur. 

«  Conftance  ....  Le  Tolerant,  de  Demouflier. 

«      Cecile Ce'cile,  de  Souriguieres. 

1797  Rofalie L' Amour  d  I'epreuve,  de  Faur. 

«  La  Comtefle  .   .   .  L'Heureufe  Erreur,  de  Patrat. 

«  Seraphine  ....  Le  Jaloux  malgre  lui,  de  Delrieu. 

«      Thalie Les  Deux  Sceurs,  de  Laya. 

«      Thai's Sophode  6-  Ariflophane,  de  Favie  &  Joly. 

«      Laure ^Mediocre  6-  rampant,  de  Picard. 

1798  Conftance  ....  L'Epreuve  delicate,  de  Roger. 

«  Caroline     ....  Trap  de  deTicateJJe,  de  Marfollier. 

a  Auguftine  .   .  .   .  Falkland,  de  Laya. 

«      Sophie Les  Dangers  de  la  pre'Jomption,  Desfaucherets. 

«      Rofaline Les  Projets  de  manage,  de  Al.  Duval. 

1799  Charlotte  ....  Les  Deux  Freres,  de  Jauffret  &  Patrat. 
«  Clemence  ....  L' Able  de  I'Epe'e,  de  Bouilly. 

1800  Miss  Dorothee  .  .  Le  Lord  impromptu,  de  Luce  de  Lancival. 
«      Nancy Camille,  de  M""  de  Salm. 

«  Ifabelle  Bejart  .   .  La  Maifon  de  SMoliere,  de  Mercier. 

v  Mme  Dirval     ...  Les  Maurs  du  Jour,  de  C.  Harleville. 


'ff 

1800  Une  Adrice  .   .   .  Le  Bufte  de  Pre'ville,  de  Chazet  &  Dupaty. 

«      Mm*  Saint-Ange  .  Le  Manage  fuppofe,  de  Lourdet  de  Santerre. 

1801  Lady  Milfort     .   .  U Amour  &  I'lntrigue,  de  la  Martelliere. 

«      Sophie L'Aimable  Vieillard,  de  ***  (Favieres). 

«      Felicie      Le  Confident  par  hasard,  de  Faur. 

«      Cephife Defiance  &  malice)  de  Dieulafoi. 

Fanny La  Maifon  donne'e,  d'Al.  Duval. 

1802  Caroline     ....  L'Ami  vrai,  de4**  (Pigault-Lebrun). 
1805  Thalie Le  Sedufleur  amoureux,  de  Longchamps. 

Adele  Dernanges  .  Le  'Double  Hommage,  de  Chazet  8t  Dubois. 

ClarifTe La  Dedaigneufe,  de  ***  (Ducret). 

1804  Elianthe Guillaume-le-Conque'ram,  d'Al.  Duval. 

Julie     La  Fauj/e  Honte,  de  Longchamps. 

1805  M*™  Dupre  .   .   .  Le  Tyran  domeftique,  d'Al.  Duval. 
Mm*  de   St-Gerant  Madame  de  Sevigne,  de  Bouilly. 

1806  Caroline     ....  LePolitique  ende'faut,de***  (Chazet  feSewrin). 
Mathilde     ....  La  Capricieufe,  de  ***  (Hoffmann). 

1807  Araminthe  .    .   .   .  Les  Projets  d'enlevemenr,  de***  (Th.  Pein). 

1808  Araminthe.   .  .   .  L'Ajfembleede  Famille,  de  Riboutte. 

1809  Mm"  Dercour    .   .  Le  Secret  du  ^Menage,  de  Creuze  de  Lefler. 
1811  M°"  Dormon     .  .  La  Femme  mifanthrope,  d'Al.  Duval. 

1815  Mmc  Derbon  .   .   .  L'Avis  aux  Meres,  de  Dupaty. 

Sophie L'Intrigante,  d'Etienne. 

1814  M°"  Fouquet     .   .  Fouquer,  de  Guy  Montagnac. 

Mm*  Sainville     .   .  L' Hotel  garni,  de  Defaugiers  &  Gentil, 


BAPTIST  E  ,  le  «?adei 

Co/nedie  -francoise 


PAUL-EUSTACHE  ANSELME 


dit  BAPTISTE,  le  cadet 


1792  —  1822 


ILS  de  comediens  de  province,  il  naquit  a 
Grenoble  pendant  que  fes  parents  etoient 
attaches  au  theatre  de  cette  ville.   Auffitot 
qiul  cut  atteint  1'age  ou  Ton  fonge  ordinairement   a 


Extrait  des  regiftres  de  la  paroiffe  St-Hugues,  d  Grenoble  :  «  Le  huit  juin 
mil  fept  cent  foixante  it  cinq,  j'ai  baptife  PAUL  EUSTACHE,  ne  de  ce  jour, 
fils  legitime  du  fieur  JOSEPH-FRANCOIS-JEAN-BAPTISTE  ANSELME,  muficien,  &. 
de  la  dame  MARIE  BOURDAIS.  Le  parrain  a  ete  le  fieur  PAUL  EUSTACHE, 
ancien  capitaine  du  regiment  de  Hainault,  reprefente  par  le  fieur 
NICOLAS  BOURDAIS,  ayeul  du  baptife;  la  marraine,  JEANNE  RIGAUD,  femme 
du  fieur  BOURDAIS,  reprefentee  par  dame  JEANNE  CHARLES,  veuve  OLLIVIER, 
en  prefence  des  fouffignes.  » 


prendre  un  etat,  on  eflaya  de  lui  faire  etudier  la  chi- 
rurgie;  mais  tous  les  efforts  de  fon  pere  echouerent 
dans  cette  tentative,  moins  encore  a  caufe  des  repu- 
gnances inftindlives  de  1'apprenti  difciple  de  Saint- 
Come,  que  par  1'effet  d'une  parefle  innee  qui  le  ren- 
doit  indocile  a  toute  occupation  ferieufe.  Bientot  fa 
veritable  vocation  fe  revela,  &,  decide  a  fuivre 
1'exemple  de  fon  frere  aine,  il  deferta  TEcole  de  me- 
decine  pour  s'adonner  a  1'etude  du  chant  &  de  la  mu- 
fique  ;  &  des  qu'il  fe  crut  apte  a  dechiffrer  les  notes  & 
a  entonner  un  couplet,  il  partit  fecretement  &  a  la 
hate  pour  Marfeille.  II  alia  trouver  le  direcleur  du  fpec- 
tacle,  qui,  apres  audition,  le  reconnut  de  force  a  en- 
trer —  dans  les  chceurs.  Cependant,  le  jeune  Baptifte 
parvint  a  fe  faire  une  place,  modefte,  il  eft  vrai,  parmi 
fes  camarades,  &put  fe  rifquer,  de  temps  a  autre,  dans 
quelques  roles  de  troijieme  amour eux.  Plus  tard,  il 
pafla  du  theatre  de  Marfeille  a  celui  de  Rheims,  &  en- 
fuite  a  celui  de  Rouen,  dont  il  faifoit  partie  en  1786. 
Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  trouvat  dans  cette  derniere  ville 
une  fin  prematuree.  Baptifte  etoitacette  epoque  dans 
tout  le  feu  de  la  jeunefle,  &  pofledoit  cette  efpece  de 
bravoure  qu'on  appelle  cranerie.  II  provoqua  un  jour 
fur  le  terrain  un  certain  quidam,  &,  croifant  lefer  avec 
lui,  il  voulut,  par  fanfaronnade,  pafler  fon  epee  de  la 
main  droite  dans  la  gauche;  mais  a  ce  moment  la 
lame  de  fon  adverfaire  1'atteignit  fous  1'aiflelle  &  le 
per^a  de  part  en  part.  II  guerit  de  cette  grave  bleflure, 
&  Tannee  1789  le  trouva  regiflfeur  &  adleur  tout  a  la 
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fois  du   theatre  de  Verfailles,  dirige  par  Mlle  Mon- 

mfier. 

II  fut  engage  en  1792  au  Theatre  de  la  Republique, 
y  debuta,  le  f  mai,  dans  le  Collateral  ou  FcAmour 
tlme'ret,  comedie  afTez  foible  de  Fabre  d'Eglantine, 
qui  ne  reuffit  que  mediocrement.  C'eft  alors  que 

jarurent  deux  parades,   le  Vefefpoir  de  JocriQe  &  le 

fourd  (i),  dont  le  fucces  a  ete  fi  retentifTant,  &  oil  le 

;u  de  Baptiile  excitoit  un  rire  continuel. 


(«)  Cette  derniere  piece,  a  la- 
:juelle  le  nom  de  Desforges  eft 

fifte  attache,  n'eft  pas  de  cet  au- 
dramatique  ;  elle  eft  de  Didier 

iory,  avocat  au  parlement,  a  qui 

:lle  fut  fouftraite.  Quelques  annees 
apres,  on  la  donna  au  theatre  Mon- 

anfier,  en  deux  puis  en  trois  a£les, 
fous  le  nom  de  Desforges,  qui  y 
avoit  introduit  de  legers  change- 
ments  &  s'en  pretendoit  1'auteur, 
bien  qu'on  lui  eut  mis  fous  les  yeux 
les  preuves  du  contraire,  emanees 
du  direfteur  du  fpeftacle  de  Metz, 
qui  affirmoit  avoir  eu  en  fa  pofTef- 
fion  le  manufcrit  original  plulieurs 
annees  avant  1'apparition  de  la 
piece  a  Paris.  Desforges  ayant  per- 
fifte,  le  fieur  Mory  fe  refigna,  autant 
dans  Pinteret  de  fon  repos  que  pour 
ne  pas  compromettre  la  dignite  de 
fa  robe,  a  abandonner  a  fon  fpo- 
liateur  1'honneur  &  le  profit  d'un 
ouvrage  qui  lui  appartenoit  de 
droit. 


Baptifte  cadet,  qui,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  dire,  etoit  tres-comi- 
que  dans  le  role  de  Dafnieres, 
s'etant  permis,  un  jour,  un  lazzi 
tant  foit  peu  rifque,  en  fut  verte- 
ment  reprimande  dans  le  Journal 
des  Speflades.Volci  en  quels  termes 
le  journalifte  raconte  un  epifode 
qui  fut  la  confequence  de  fon  ar- 
ticle : 

«  L'article  ci-deflus  venoit  de 
m'etre  envoye,  lorfque  j'ai  recu  la 
lettre  fuivante,  dont  1'original  etoit 
accompagne  du  n"  83  de  notre 
feuille,  trempee  probablement  dans 
le  pot  dechambredeM.  Dafnieres: 
«  F...  poliffon,  voila  le  cas  que  les 
gens  raifonnables  doivent  faire  de 
ton  journal.  Je  t'engage  a  ne  pas  te 
fervir  d'autre  paraphe ,  &:  pour  tes 
epaules,  je  t'invite  a  ne  pas  te  pre- 
fenter  a  notre  fpeftacle. 

o  Je  devrois  me  fervir  du  baton 
qui  t'a  redrefle  a  la  cy-devant  Co- 
medie-Francoife ;  mais,  d'apres  la 
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L'entreprife  de  GaiJlard  n'ayant  pas  profpere,  les 
reprefentations  ceilerent,  &  Baptifte  reprit  le  chemin 
de  la  province.  Paris  ne  le  revit  qu'en  1798;  il  encra 
au  Theatre  Feydeau,  &  1'annee  fuivante,  a  la  reorga- 
nifation  de  la  Comedie-Francoife,  il  eut  la  bonne  for- 
tune de  faire  partie  du  perfonnel.  Les  occafions  plus 
frequentes  qu'il  trouva  de  fe  mettre  en  evidence  prou- 
verent  qu'il  y  avoit  en  lui  quelque  chofe  de  mieux 
que  I'etoffe  d'un  farceur  de  treteaux,  afpecl  fous  le- 
quei  jufqu'a  ce  moment  il  s'etoit  prefque  conflam- 
ment  produit.  La  nature  de  fon  talent  etoit  la  betife 
naive,  la  gaucherie  confiante  en  elle-meme  :  «  em- 
ploi  dans  lequel  (a  dit  un  critique)  1'acleur  ne  fe  fert 
de  fon  efprit  que  pour  convaincre  le  public  qu'il  n'en 
a  pas.  » 

Toutefois,  le  nombre  des  roles  dont  Baptifte  cadet 
fut  charge  dans  des  pieces  nouvelles  n'efl  pas  confi- 
derable.  Certains,  d'ailleurs,  appartenoient  a  des  ou- 
vrages  de  circonflance,  ou  qui  n'etoient  pas  deftines 
a  figurer  longtemps  fur  1'affiche.  Parmi  les  pieces  ref- 
tees  au  repertoire,  dans  lefquelles  Baptifte  a  cree  des 
roles  qui  1'ont  fait  remarquer,  on  peut  citer  :  Spleen, 
du  Conteur;  Alain  (2),  des  Heriners ;  Gaillard,  de 

maniere   dont  tu  y    as    repondu,  font   prefumer    le   bien-fonde    de 

toutes  reflediions  faites,  jecroisque  1'obfervation  dujournalifle. 

les  coups  font  les  feules  armes  dont  (a)  Le  marquis  de  Ximenes,  vieil 

il  faut  fe  fervirpour  corriger  un  gre-  amateur  fort  original  &  ancien  au- 

din  comme  toi .  »  teur  dramatique,  lui  fit,  a  ce  propos, 

uSigne:A.  BAPTISTE  jeune.  »  le  fingulier  compliment  que  voici  • 

Le  ton  &  le  ftyle  de  cette  lettre  «  Vous  jouez  fort  bien  Alain,  des 


I  Hotel  garni.  11  deploya  dans  ces  comedies  un  comique 
franc  &  naturel,  que  le  bon  gout,  cependant,  ne  fe- 
condoit  pas  toujours.  Dans  1'ancien  repertoire,  le 
cercle  des  perfonnages  qu'il  a  reprefentes  n'etoit  gueres 
plus  etendu  :  Perrin-Dandin  dans  les  Tlaideurs,  Ge- 
ronte  dans  les  Fourberies  de  Scapin }  Agnelet  dans 
r&4vocat  Taielin,  Pierrot  dans  le  Fejlin  de  Tierre,  Fla- 
mand  dans  Turcarer,  Trufaldin  dans  I'Ewurdi,  &  Ge- 
ronte  dans  le  Vijipateur,  ont  compte  parmi  les  meil- 
leurs. 

Baptifte  ne  s'en  tint  pas  aux  roles  en  fous-ordre, 
&  qui  reflbrtoient  plus  ou  moins  de  la  caricature.  II 
cut  F  ambition  d'aborder  le  grand  emploi  des  Finan- 
ciers &  des  cMameaux,  &  adreffa  dans  ce  but,  en 
1813  (5),  une  demande  au  Comite,  qui  1'autorifa  a 

Heritiers;    favez-vous     pourquoi?  On  retrouve  la  meme  idee  dans 

C'eft  que  vous  avez  la  figure  bete,  les  vers  fuivants,  extraits  d'une  epi- 

les   bras  &  les   mains    betes ,  les  tre  adreflee  a  Arnal  par  un  ex-fo- 

jambes   &.  les   pieds  betes ;  enfin,  cie'taire    *    de   la    Comedie-Fran- 

parce  que  vous  etes  bete  de  la  tete  5oife  : 
aux  pieds.  » 

«  Grace  a  fon  air  contraint,  fes  longs  bras,  fes  grands  traits, 
«  C'etoit  un  franc  benet  des  pieds  jufqu'a  la  tete... 
«  Enfin,  jufqu'a  fes  mains,  en  lui  tout  etoit  bete.  » 

(})  a  Comedie-Francoife.  —  Co-  «  Confiderant  que  M.  De  Vigny, 

mite  d'adminiftration.  quoique  jouant  Pemploi  des  Man- 

«  Surla  demande  de  M.  Baptifte  teaux  &  Financiers,  ne  peut,  d'apres 

cadet,  tendant  a  6tre  autorife  a  fon  ordre  d'admiffion,  ^tre  confi- 

jouer  en  chef  plufieurs  roles  de  dere  comme  chef  de  cet  emploi ; 

1'emploi  des  Manteaux :  «  Que  jufqu'a  temps  que  la  place 

*  Joanny. 

II 
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titre  d'eflai  &  pour  quelques  roles  feulement.  Celui 
d'Argan,  dans/*  ^Malade  imaginaire,  dont  il  fe  tira  d'une 
maniere  plaifante,  lui  reuflit,  &  le  public  1'y  vit  avec 
plaifir  jufqu'a  la  fin  de  fa  carriere  dramatique  ;  il  n'en 
fut  pas  de  meme  de  quelques  autres  perfonnages  de  la 
haute  comedie,  tels  que  Chrifale  des  Femmesfavantes,  & 
Antoine  du  Thilofophe  fans  le  favoir,  ou  il  echoua 
tout  a  fait.  Auffi  peut-on  dire,  fans  injustice,  que  cet 
acleur  n'a  obtenu  des  fucces  reel  que  dans  les  Carica- 
Ies5\jaw, &  qu'il  fut  moins  convenablement 


tures 


place  dans  les  roles  de  longue  haleine  ,  que  dans  ceux 
qui  n'etoient  {implement  qu'epifodiques,  tels  que  celui 


de  chef  d'emploi  foil  definitivement 
donnee,  il  ne  peuty  avoir  aucun  in- 
convenient a  ce  que  quelques-uns 
des  roles  de  cet  emploi,  qui  fe  rap- 
prochent  de  celui  des  Grimes,  foient 
momentanement  joues  par  M.  Bap- 
tifte  cadet,  fans  que  toutefois  ils 
cessent  de  faire  partie  de  1'emploi 
auquel  ils  ont  toujours  appartenu  ; 
«  Arrete  ce  qui  fuit  : 
ART.  i . 

o  Les  roles  ci-apres  defignes  fe- 
ront  provifoirement  joues  en  chef 
par  M.  Baptifte  cadet,  fans  que, 
toutefois,  ils  ceffent  de  faire  partie 
de  1'emploi  des  Manteaux  &  Finan- 
ciers, &.  fans  que  M.  De  Vigny  puiffe 
£ tre  difpenfe"  de  les  joueren  double. 
ART.  a. 

«  La  prefente  difpofition  ceffera 


d'avoir  lieu  lorfque  la  place  de 
chef  de  1'emploi  fera  definitivement 
donnee.  » 

Lijle  des  roles  menrionne's  a  I'art.  i". 

Clenard  (de  I' Intrigue  e'pijiolaire'). 
Le  Baron  (du  sMuet}. 
Ge'ronte  (du  Le'gataire  univerjel). 
Le  Philofophe   (du  Bourgeois  gen- 

tilhomme). 

Anfelme  (de  I'Etourdi}. 
Geronte  (du  Dijfipateur). 
Hilaire  (du  Cocker fuppofe"}. 
Orgon  (de  la  Tupille). 
Orgon  (du  Confentement  force}. 
Geronte  (du  Retour  impreyu). 
Le  Prefident   (du  Manage  fait   6- 

rompu). 
Argan  (du  Malade  imaginaire). 

Sigue  :  Les  Membres  du  Comite. 
(Arch,  de  I'Empire.) 


qiTil  rempliflbit  dans  le  Tarleur  comrade  (4),  qui  lui 
valut  beaucoup  de  fucces.  C'etoit  celui  d'un  begue 
qui,  pendant  toutle  cours  de  la  piece,  cherche  a  placer 
fon  mot  &  n'y  parvient  qu'au  denouement.  C'eft 
alors  qu'ii  falloit  voir  fa  joie  &  fon  triomphe  !  Rien  de 
plus  plaifant  que  1'exprefiion  de  fon  vifage,,  dont  les 
mufcles  faciaux  avoient  une  mobilite  qui  lui  permettoit 
de  varier  a  Tinfini  le  jeu  de  fa  phyfionomie.  Le  role 
du  Fat,  dans  la  'Belle  Fermiere,  etoit  encore  un  de  ceux 
ou  il  faifoit  pamer  de  rire  lorfque,  portant  le  nez  a  fa 
ferviette,  il  s'ecrioit :  «  Ca  fent  la  leffive  (y)  !  » 

La  connoifTance  que  Baptifte  cadet  avoit  acquife 
dans  fa  jeunefTe  des  principes  de  la  mufique  ne  refta 
pas  inutile  a  fes  fucces,  lorfque,  apres  avoir  renonce  a 
chanter  Topera-comique,  il  fe  voua  exclufivement  a 
la  comedie  parlee ;  car,  en  muficien  exerce,  il  favoit 
donner  a  fa  voix  les  inflexions  les  plus  bizarres,  & 
communiquer  au  fpeclateur  la  gaite  dont  lui-meme  fe 
fentoit  anime.  Fleury  &  Talma  1'apprecioient  beau- 
coup ;  il  n'en  etoit  pas  de  meme  de  Mlle  Contat,  qui, 


(4)  Comedie  en  un   a<Se  &  en  eclats  de  rire  a  la  vuedecet  adeur, 
vers,  de  Delaunay,  reprefenteele  3  &.  lorfque  le  premier  Chambellan 
Janvier  1807.  lui  annoncoit  pour  le  foir  un  fpedla- 

(5)  L'imperatrice  Jofephine   &.,  cle  a  la  Cour,  elle  ne  manquoit  ja- 
plus  tard,  Marie-Louife  fe  diverti-  mais  de  demander,  avec  fon  accent 
rent  beaucoup  aux  reprefentations  tudefque  :  «  Chouera-t-il,  ce  crant 
oil  figuroit    Baptifte    cadet.  Cette  monfieur  fi  trdle?  » 

derniere  princeffe  ne  pouvoit  com-  (Epitre  a  Arnal,  deja  citee.) 

primer,  au  gre  de  Petiquette,   fes 
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par  dedain  fans  doute,  ne  1'appeloit  jamais  que  &M .  de 
Vafnieres  (6). 

En  refume,  pendant  les  trente  annees  qu'il  paffa  a 
la  Comedie-Franc,oife,  Baptifte  le  cadet  n'a  pas  cede 
d'etre  un  des  acleurs  favoris  du  public ;  &,  fauf  quel- 
ques  roles  qui  n'etoientpasfaits  a  fa  taille  &  auxquels 
il  cut  la  fageffe  de  renoncer,  tous  ceux  qu'il  joua  lui 
meriterent  le  meilleur  accueil.  Ne  comedien,  1'imita- 
tion  etoit  chez  lui  prompte  &  facile  ;  fon  mafque, 
ainfi  que  nous  Tavons  deja  dit,  etoit  des  plus  heureux. 
A  ces  dons  naturels,  il  joignoit  I'art  de  fe  grimer&  de 
coftumer  fon  perfonnage  de  la  maniere  la  plus  plai- 
fante. 

Les  regrets  infpires  par  fa  retraite  furent  d'autam 
plus  vifs  qu'il  etoit  difficile  deformais  de  le  remplacer 
dans  fon  emploi,  quoiqu'a  vrai  dire,  malgre  fon  me- 
rite  relatif,  Baptifte  cadet  n'ait  point  ete  precifement 
un  comedien  a  mettre  fur  la  meme  ligne  que  quel- 
ques-uns  de  fespredecefleurs.  Sa  reprefentation  d'adieu 
cut  lieu  le  y  mars  1822.  On  joua  Hamlet,  &  pour  la 
premiere  fois  une  comedie  de  Mme  Sophie  Gay,  inti- 
tule :  Une  zAvemure  du  chevalier  de  Grammom,  qui,  pour 
le  dire  en  paflant,  eprouva  une  chute  complete.  Le 
Sourd  ou  TsAuberge  pleine,  cette  parade,  ou  il  fe  mon- 
troit  inimitable,  termina  le  fpeclacie,  qui  produifit  onze 
mille  francs  de  recette  au  beneficiaire.  Le  27  mars 
1830,  il  reparut  a  1'occafion  d'une  reprefentation 

(6)  Hijloire  anecdotique  du  Theatre-Francois,  par  Charles  Maurice. 
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donnee  au  Theatre  Feydeau  pour  fon  neveu  Fereol,  <3c 
\  remplit  le  role  de  Brid'oifon  dans  le  zMariage  de  Fi- 
garo. 

Vint  la  Revolution  de  juillet,  qui  pla§a  la  Comedie 
dans  une  fituation  des  plus  difficiles.  Les  deux  Bap- 
tifle,  defireux  de  venir  en  aide  a  leurs  camarades,  don- 
nerent  une  ferie  de  reprefentations  annoncees  avec 
folemnite.  Le  fouvenir  y  cut  plus  de  part  que  le  pre- 
fent,  car  Baptifte  cadet,  plus  affoibli  par  les  annees 
que  fon  aine,  put  a  peine  fe  faire  entendre.  Le  bon 
vouloir  de  ces  deux  artifles  diftingues  demeura  d'ail- 
leurs  fterile,  tant  les  preoccupations  politiques  eloi- 
gnoient  alors  le  public  des  diftraclions  de  lafcene. 

La  fin  de  cet  aimable  comedien  a  ete  des  plus  la- 
men  tables.  II  etoit  devenu  aveugle  depuis  plufieurs 
annees  5  fa  memoire  s'etoit  eclipfee  &  ne  fe  remon- 
troit  plus  qu'a  de  tres-rares  intervalles.  On  dit  meme 
qu'il  perdit  la  raifon,  &  qu'il  fallut  le  garder  a  vue 
derriere  une  alcove  grillee.  La  mort  etoit  de  beaucoup 
preferable  a  cette  trifle  fituation;  elle  vint  Ten  deli- 
vrer  le  31  mai  1839,  dans  fa  foixante-quinzieme 
annee. 
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1{oles  tree's  par  TSaptifte  cadet 


1793  L'Abbe Les  Trois  Coufins,  de  Levrier  de  Champ-Rion. 

«      Boniface  .....  La  Belle  Fermiere,  de  Mn*  Candeille. 

a      Richard L'Obligeant  maladroit,  deFamin. 

1 79  j   Un    notaire  ...  Le  Deuil  premature,  de  Monvel  fils. 

«      Hervas LaLiberte'desFemmes,  de***  (Brienne-Raffard). 

«      Dafnieres   ....  Le  Sourd,  de  Desforges. 

«      Melcour La  Vraie  Bravoure,  d'A.  Duval  &.  Picard. 

1794  Valcourt La  Perruque  blonde,  de  Picard. 

1795  Charles La  £Moitie  du  chemin,  du  meme. 

«      Gabriel Les  Amis  de  college,  du  meme. 

17)6  Benetto Le  Chanoine  de  Milan,  d'Al.  Duval. 

«      Alain Les  He'ritiers,  du  m£me. 

1797  Thibaude  ....  Le  ZMarijaloux,  de  Desforges. 

«      Saint-Viftor  fils     .  Les  Modernes  enrichis,  de  Pujoulx. 

1800  Lemos Pinto,  de  N.  Lemercier. 

«      Belport Les  Calviniftes,  de  P.  Lebrun  &  Dumaniant. 

1801  Macdulf V Amour  &  I'hiTrigue,  de  ***  (La  Martelliere). 

«      Lafleur L'lntrigant  dupe,  de  Richaud-Martelli. 

1802  Durand Juliette  &  Belcour,  de  Lombard. 

180}   Ridern Herman  &•  Verner,  de  Favieres. 

«      Benoit La  Boite  vole'e,  de  Longchamps. 

1804  Firmin La  Legon  conjugate,  de  Sewrin  &  Chazet. 

1806  Antoine Le  Politique  en  de'faut ,  des  memes. 

1807  Gercour Le  Parleur  contrarie,  de  Delaunay. 

«      Bouffi Le  Tre'for,  d'Andrieux. 

a      Grappin Brue'is  &  Palaprat,  d'Etienne. 

1808  Jafmin La  Suite  du  <-Menteur,  d'Andrieux. 

«      Joflelin La  1{_ecortciliarion,  de  **  (Ml"  Candeille). 

1809  Grappin La  Fontaine  che^  Fouquet,  de  ***  (Dumolard). 

o      Mathieu Les  Capitulations  de  confcience,  de***  (PicardJ. 


1 67 

1810  Watkins Le  Prifonnier  en  voyage,  de  Delaunay. 

1811  Senneville  ....  (Jn  Lendemain  de  Fortune,  de  Picard, 

«      Furet L'Heureufe  Gageure,  de  Defaugiers  &  Gentil. 

Un  libraire.  ...  La  Manie  de  I'Independance,  d'Al.  Duval. 

«      Bertrand Les  Peres  cre'anciers,  de  Planard. 

1812  Geronte Mafcarille,  de  ***  (C.  M.  Defcombes). 

K      Un  laquais.   .   .   .  L'Officieux,  de  De  la  Salle. 

«      Dupre La  Leflure  de  Clarijfe,  de  Roger. 

1815   Bienvenu     ....  Avis  aux  Meres,  de  Dupaty. 

«      Le  B"  de  Werftein  L'lntrigante,  d'Etienne. 

«      Francois La  Niece  fuppofe'e,  de  Planard. 

1814  Iffachar La  Ranfon  de  Du  Guefclin,  d'Arnault. 

«      Gaillard L'Hotel  garni,  de  Defaugiers  &.  Gentil. 

1815  Maigret Les  Deux  Voifines,  des  memes. 

«      Francois Un  T{etour  de  jeunejje,  d'Audibert. 

1816  Hubert Henri  IV  6-  Mayenne,  de  Rance&.  Theaulon. 

«      Zodiacobolos    .    .  Le  fflariage  de  Robert  de  France,  de  Vieillard. 

«      Lefranc Le  Me'difant,  de  Gofle. 

1818  La  Morliere  ...  Le  Sufceprible  par  honneur,  du  meme. 

1820  Isaac  Salomon.    .  Le  Flatteur,  du  meme. 

o      Morin Le  PareJJeux,  de  Marignie. 

1821  Bizet Le  Man  &•  I'Amant,  de  Vial. 

1822  Un  officier    .    .   .  UneAventureduch.  de  Grammont, de***  (Mm*  S. 

Gay). 


JLIA>1AS 
Cornell  e-fran.coj.se 
-182.5 


ALEXANDRE-MARTIAL-AUGUSTE 


DAMAS 


1792  — 


AM  AS  naquit  a  Paris  le  11  juin  1772,  dans 
1'arriere-boutique  d'un  perruquier  du  Marais. 
Des  fa  douzieme  annee,  il  faifoic  partie  de 
la  troupe  enfantine  du  theatre  Beaujolois  (i)  ;  en  1788, 


Extrait  des  aftes  de  la  paroiffe  Saint-Louis-Saint-Paul :  «  Cejourd'huy, 
douze  juin  mil  fept  cent  foixante  &  douze,  a  ete  baptife  ALEXANDRE-MAR- 
TIAL-AUGUSTE, ne  du  jour  precedent,  fils  de  JEAN-ETIENNE  DAMAS,  maltre 
perruquier,  &  de  MARIE-JEANNE-CATHERINE  HUSLOT,  fon  epoufe,  demeu- 
rant  rue  du  Roi-de-Sicile,  de  cette  paroifle.  » 


( i )  Cette  falle  fubit  une  foule  de 
viciffitudes.    Conftruite  en   1777, 


elle  prit  le   litre   de    Theatre   des 
Eleves  de  I' Opera.  Elle  fut  fermee 


ion  nom  figuroit  parmi  ceux  des  a6leurs  deFAmbigu- 
Comique,  &,  le  18  juin  1791 ,  il  debutoit  par  le  role 
d'Egyflhe  dans  tMerope,  au  theatre  de  Mlle  de  Mon- 
tanfier,  qui  exploitoit  concurremment  la  tragedie,  la 
comedie  &  Fopera  :  Damas  ne  jouoit  que  les  deux 
premiers  genres.  On  commenca  a  le  remarquer,  fur 
cette  nouvelle  fcene,  dans  le  role  principal  d'une  tra- 
gedie  intitulee  la  zMort  cTcAbel,  premier  eiTai  (2)  d'un 
jeune  litterateur,  nomme  Chevalier. 

Vers  la  fin  de  1792  ,  Damas  pafTa  au  Theatre  de  la 
T^epublique,  ou  il  refta  jufqu'en  mars  1797.  II  entra  a 
cette  epoque  au  Theatre  Feydeau,  &  y  fit  un  heureux 
debut  dans  la  comedie  de  T)upuis  &•  'Defronais,  On 
n'avoit  point  encore  laiffe  tomber  en  defuetude  I'o- 
bligation  impofee  par  les  anciens  reglements,  a  chaque 
acleur,  de  deflervir  fimultanement  la  tragedie  &  la 
comedie.  Bien  que  fa  phyfionomie  vulgaire ,  fa  tour- 
nure  epaitTe  &  fa  voix  peu  harmonieufe  fe  pretaflent 
difficilement  a  I'emploi  des  jeunes-premiers ,  Damas 
voulut  fe  conformer  rigoureufement  a  1'obfervation  de 
cette  vieille  coutume.Sa  chaleur^  vraie  ou  factice,  mais 

par  ordre    fuperieur ,    le    18    mai  Lycee     dramatique.     Us     cefferent 

1780,  8t  occupee  par  un  entrepre-  d'exifler  a   la  fin  de  cette    m£me 

neur  de  Jeux  pyrrhiques.  En  1790,  annee. 

les  Beaujolois,  chaffes  de  la  falle  du  (2)  Get  ouvrage,   reprefente  le 

Palais-Royal   ou    ils  etoient  etablis  27  mars  1792,  n'etoit  pas,  malgre 

depuis   1784,    allerent  fe  refugier  le  fucces  eftimable  qu'il  obtint,  de 

dans  celledu  boulevard  du  Temple,  nature  a   foutenir  le  parallele  avec 

fituee  en  face  de  la  rue  Chariot,  &.  la  piece  biblique  de  Legouve. 
connue    fous   la    denomination  de 


communicative,  une  forte  d'inftincl:  &  d'incelligence 
dramatique  dont  il  etoit  pourvu  a  un  haut  degre,  & 
qui  fuppleoit  chez  lui  a  1'abfence  totale  d'inflruclion , 
rendirent  le  public  tres-indulgent  pour  fes  defauts. 
Son  zele  &  fes  fervices  furent  enfin  recompenfes  par 
le  titre  de  focietaire ,  dont  il  fut  invefti  a  la  reunion 
generate  de  1799  (3). 

Cette  nouvelle  pofition,  en  le  claflant  comme  dou- 
ble de  Fleury,  accrut,  il  eft  vrai,  les  difficultes  de  fa 
tache;  car  Damas  faifoit  avec  fon  chef  d'emploi,  cite 
comme  un  type  d'elegance  &  de  diftinction,  le  con- 
trafte  le  plus  frappant.  On  peut  meme  affirmer,  d'apres 
les  temoignages  contemporains,  que  la  decadence  du 
gout  &  de  la  bonne  tenue  en  fcene  data  du  jour  oil 
Damas ,  apres  la  retraite  de  Fleury,  prit  pofTeflion 
des  grands  roles  de  1'emploi.  L'impartialite  exige  nean- 
moins  qu'on  reconnoifTe  que  ce  comedien  rachetoit 
les  torts  de  fa  nature  &  de  fa  premiere  education  par 
une  puiflance  d'adion,  par  un  aplomb  &  une  furete 
de  memoire  qui  firent  de  lui,  en  mainte  occafion ,  le 
palladium  des  auteurs  en  peril.  En  effet,  un  jour  de 
premiere  reprefentation,  a  quelque  degre  que  le  fuc- 
ces  de  la  piece  nouvelle  fut  mis  en  queftion  par  la 
difpofition  des  fpeclateurs,  il  demeuroit  etranger  a  tout 
ce  qui  fe  paflbit  en  dehors  de  la  fcene  &  pourfuivoit 
imperturbablement  fon  role.  Plus  d'une  fois,  grace  a 

(3)  On  lui   attribua  trois  quarts      bre  de  la    meme    annee,  il  obtint 
de  part.  En  Janvier  1805,  il  fut  mis      partentiere. 
a  7/tf",  &  enfin,  a  partirde  feptem- 
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la  precipitation  calculee  &  a  1'artifice  de  fon  debit ,  il 
efcamota  (c'eflla  veritable  expreffion)  un  paffage,  un 
mot  foible,  une  fituation  rifquee,  amenant  ainfi  a  bon 
port  une  oeuvre  qui,  livree  au  feul  concours  de  fes 
camarades  plus  timores,  ne  feroit  pas  arrivee  a  fa  fin. 
Si  Damas  poffedoit  Tart  de  s'emparer  de  la  fcene 
&  de  1'echauffer,  il  merita  frequemment,  d'un  autre 
cote,  le  reproche  de  frapper  plutot  fort  que  jufle.  11 
reuflifloit  aupres  de  cette  portion  du  public  peu  propre 
a  apprecier  les  nuances ;  mais  aux  yeux  des  gens  de 
gout,  fa  volubilite  paifoit  fouvent  pour  un  lourd  contre- 
fens.  Un  jour  que,  dans  le  £fyfifamhrope,  il  venoit  de 
lancer  avec  fa  vehemence  &  fon  exageration  accoutu- 
mees  ces  deux  vers  : 

"  Ce  n'eft  que  jeux  de  mots,  qu'affedlation  pure, 
«  Et  ce  n'eft  pas  ainfi  que  parle  la  nature!   » 

«  —  Non,  Monfieur !  ce  n'eft  pas  ainfi !  »  s'ecria  un 
vieil  habitue  gate  par  fes  fouvenirs. 

Chez  lui,  une  certaine  exageration  dans  1'expreffion 
du  vifage,  un  gefle  trop  frequent  &  une  tenue  negli- 
gee pretoient  egalement  a  la  critique  :  certains  mono- 
fyllabes  qui  lui  echappoient  par  habitude  faufToient 
malgre  lui  le  vers  &  choquoient  le  fpectateur  (4). 
Comme  compenfation  a  ces  remarques  feveres,  &  en 
refumant  les  jugements  divers  qui  ont  ete  portes  fur 
Damas  par  fes  contemporains,  on  peut  conclure  qu'il 

(4)  De  courroux,  genoux,  il  faifoit  auffi  courrouxe,  genouxe. 


etc  un  comedien  doue  de  chaleur  &  d'energie ; 
rempli  d'habilete,  d'aplomb  &  de  resources;  que, 
focietaire  zele  &  fcrupuleux  dans  1'accomplifTement 
de  fes  devoirs,  il  rendit  des  fervices  importants  & 
reels  a  la  Comedie-Franc,oife.  II  y  tint,  fans  defavan- 
tage ,  fa  place  a  cote  des  Monvel ,  des  Fleury ,  des 
Grandmefnil,  illuftrations  qui,  bien  que  fur  leur  de- 
clin,  jeterent  encore  pendant  plufieurs  annees  un  fi  vif 
eclat  fur  la  fcene.  A  plufieurs  reprises,  Damas  ne  fut 
pas  juge  indigne,  par  Napoleon,  de  venir  s'affbcier 
a  ces  comediens  d'elite,  dans  les  reprefentations  don- 
nees  foit  a  Mayence,  foit  a  Erfurt,  en  prefence  des 
Souverains. 

La  pofition  que  Damas  avoit  acquife  a  la  Comedie 
avoit  fait  naitre  en  iui  la  prevention  de  marcher  de 
pair  avec  Fleury ,  &  plus  tard  de  mettre  de  cote 
cet  acleur  eminent :  fentiment  qui  le  rendit  tres-in- 
jufte  envers  un  homme  qu'il  n'auroit  pas  dia  cefler  de 
traiter  avec  deference  &  refpecl.  Loin  de  la ,  fes  tra- 
cafferies  &  fes  menees  fecretes  ne  contribuerent  que 
trop  a  la  retraite  prematuree  de  fon  chef  d'emploi.  Cet 
inftincl:  de  jaloufie ,  Damas  ne  s'en  departit  jamais 
dans  le  cours  de  fa  carriere  dramatique  :  il  rendit  dif- 
ficiles  fes  relations  entre  camarades,  &  amenerent  de 
fa  part  des  exigences  qui  peferent  d'une  maniere  tyran- 
nique  fur  le  repertoire.  On  raconte  a  ce  fujet  une 
anecdote  alfez  piquante,  ou  1'orgueil  de  ce  comedien 
eprouva  une  mortification  meritee.  Lors  de  la  repre- 
fentation  de  retraite  de  Mme  Thenard,  la  beneficiaire 
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avoit  choifi  "Beverley,  dont  le  role  principal  fut  devolu 
a  Talma,  en  feance  de  cornice.  Damas  reclama  avec 
violence  centre  cette  decifion,  qu'il  qualifioit  de  viola- 
tion de  ses  droitsj  ce  role,  qu'on  1'avoit  d'abord  fup- 
plie  de  jouer,  &  qui  etoit  dans  fon  emploi,  ayant  etc 
enfuite,  fuivant  lui,  injuftement  donne  a  un  autre. 
Une  altercation  s'enfuivit,  dans  laquelle  Damas  fe  re- 
pandit  en  termes  un  peu  vifs  contre  fa  camarade,  & 
Mme  Thenard,  offenfee,  articula  avec  fermete  ces  pa- 
roles qui  terminerent  la  querelle,  en  mettant  les  rieurs 
de  fon  cote  :  «  Je  veux  faire  de  1'argent  &,  pour  cela, 
porter  le  prix  des  places  a  quinze  francs.  He!  qui  les 
donneroit,  Monfieur,  pour  vous  voir?  Je  le  demande 
a  ces  dames.  » 

Le  nombre  des  roles  crees  par  Damas  eft  confide- 
rable  &  conflate  que,  fous  le  rapport  des  fervices  ac- 
tifsj  ce  comedien  a  ete  depuis  Mole  celui  dont  les 
auteurs  employerent  le  plus  frequemment  le  con- 
cours  (y).  Sa  retraite  laifla  done  un  grand  vide,meme 

(5)  On   lit  dans  une   lettre  que  Mayenoe,  d'Erfurt  *,   de  Fontaine- 

Damas  ecrivoit  pour  expofer  1'etat  bleau  &.de  Compiegne.  Je  nejouois 

de  fes  fervices  deja  anciens  :  «  Je  le  premier  emploi  qu'en  double,  &. 

fuis    au    Theatre -Francois   depuis  j'etois   chef    des   deuxiemes    roles 

1792 Aucun   afteur,   fans   ex-  dans  les  deux  genres.  Parvenu,  a 

ception,  n'a   fourni  une  carriere  ni  mon  tour,  au  premier  emploi,  on 

pluslaborieufe, ni  plus  honorable...  ne  m'en  a  pas   trouve   indigne,  &. 

Les  gens  de  lettres  m'ont  accorde  perfonne,  j'ofe  le  dire,  n'a  remplj 

leur  confiance,  ce  qui  fe  prouve  par  fon  devoir  avec  plus  de  confcience 

le  grand  nombre  de  roles  que  j'ai  &  defucces...  » 

etablis...  J'ai    fait   les  voyages  de  (Arch,  del' Empire.) 

*  Les  depenfes  pour  le  voyage,  le  fejour  &  le  retour  de  la  Tragedie  a  Erfurt,  notam- 


aux  yeux  des  critiques,  bien  qu'ils  fe  fuflent  attaches 
a  ne  fignaler  en  lui  que  des  qualites  negatives.  Parmi 
les  roles  nouveaux  etablis  par  lui  dans  les  deux  genres, 
on  cite  ceux  de  Simeon  dans  Omajis,  de  Merval  dans 
la  <ZMcinie  des  grandeurs,  du  baron  de  Rofenthal  dans  la 
Fille  d'honneur,  &  d'Armand  dans  Ycdvocat. 

Damas  avoit  epoufe,  en  1798,  une  jeune  fille  (6) 
nee  en  Ruffie,  riche  &  bien  elevee.  II  quitta  le 
theatre  en  182^  (7)  &  fe  retira  dans  une  propriete 


(6)  Marie-Anne  de  Labory,  nee 
en  i773,mortea  Paris  en  oflobre 
1853. 

(7)  Le  26  mai  1825,  Damas  de- 
voit  jouer,  pour  la    derniere  fois, 
dans   la   Fille  d'honneur;   mais,   a 
cinq  heures  du  foir,  une  bande  fur 


1'affiche  annon?a  relache  par  indif- 
pofition  de  MUc  Mars.  Le  furlende- 
main,  on  donna  a  fon  benefice  la 
premiere  representation  de  Be'li- 
faire,  fuivi  des  Deux  Moufquetaires, 
opera-comique,  &  d'un  ballet  par 
les  artiftes  de  1'Opera.  Damas' n'a- 


ment  d'apres  le  bordereau  drefle  par  le  Grand-Marechal  du  Palais  8c  fous  les  yeux  de 
1  Empereur,  le  27  oftobre  1808,  out  coute  la  fomme  de  71,284  f.  12  f. 
Sur  ladite  fomme,  les  artiftes  de  la  Comedie-Fran(;oife  ont  re9U,  favoir  : 
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qifil  avait  acquife  a  Sceaux-les-Chartreux,  aupres  de 
Longjumeau.  II  s'attacha  a  embellir  cette  refidence, 
qui  etoit  1'ancien  presbytere,  &  n'y  epargna  rien. 
C'eftlaque,  le  I7o<5k>bre  1834,  une  more  foudaine 
le  furprit,  au  retour  d'une  promenade  qu'il  venoit  de 
faire  dans  fon  jardin :  il  n'eut  que  le  temps  d'appeler 
fa  femme  &  expira  dans  fes  bras  en  proferant  ces  feuls 
mots:  «  Je  meurs!...  Mon  Dieu  ,  je  meurs!  »  Un 
epanchement  interne  d'humeurs  provenant  d'une  plaie, 
combinee  avec  d'autres  affedions  anciennes,  a  pu  ex- 
pliquer  fa  fin  inopinee. 

Damas  n'etoit  age  que  de  foixante-deux  ans.  Son 
corps  fut  rapporte  a  Paris  &  inhume  au  cimetiere  de 
I'Eft. 

Une  foeur  de  Damas,  eleve  de  Monvel,  avoit  paru 
avec  quelque  fucces,  vers  1802,  a  la  Comedie-Fran- 
^oife,  dans  les  roles  d'Heloife  dans  Fenelon ,  &  de 
Cecile  dans  YHonnete  criminel.  Ses  debuts  n'eurent 
pas  de  continuation,  &  elle  retourna  dans  les  depar- 
tements  qu'elle  avoit  quittes  pour  tenter  cette  epreuve, 
reftee  fans  refultat. 

voit  pu  obtenir  de  paroftre  dans  pour  le  beneficiaire,  la  Comedie  lui 
cette  reprefentation  ,  qui  n'attira  avoit  garanti  une  recette  de  10,000 
que  peu  de  curieux.  Heureufement  francs. 
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ladles  crees  par  eDamas. 


1794  Menenius-Agrippa.  Quintus  Cincinnatus,  d'Arnault. 

1796  Saint-Clair  ....  Les  Artiftes,  de  Collin-Harleville. 

«  Michelin La  JeuneJJe  de  Richelieu,  d'A.  Duval  &  Monvel. 

1797  Terfanges  ....  Le  3\fari  jaloux,  de  Desforges. 

1 798  Teligny {Michel  IMontaigne,  de  Guy. 

1799  Florval L'Epreuve  delicate,  de  Roger. 

«  Mercourt Les  Dang,  dela  Pre'fompt.,  deB.  Desfaucherets. 

«  Ernefl Mathilde,  de  Monvel. 

«  Timante Les  Pre'cepteurs,  de  Fabre  d'Eglantine. 

«  Polynice Ethe'ocle  &  Tolynice,  de  Legouve. 

«  Saint-Alme  ....  V Abbe  de  I'Epe'e,  de  Bouilly. 

1800  Robert Camille,  de  ***  (Mme  de  Salm). 

«  Almada "Pinto,  de  N.  Lemercier. 

«  Floricour Les  Deux  Poetes,  de  Rigaud. 

«  Dericourt  ....  Les  Maurs  duJour,de  Collin-Harleville. 

«  Defronais Caroline,  de  Roger. 

«  Pallante Theje'e,  de  Mazoi'er. 

«  Saint-Phard  ...  Le  Manage  fuppofe,  de  Lourdet  de  Santerre. 

liJoi  Ferdinand  ....  L' Amour  6-  I'Intrigue,  de  ***  (La  Martelliere). 

«  Volicour L'e/limable  Vieillard,  de  ***  (Favieres). 

«  Wladamir  ....  Phador  &  Wladamir,  de  ***  (Ducis). 

«  Ramire Alhamar,  de  ***  (du  meme). 

1802  Due  de  Cumberland  Edouard  en  EcoJJe,  d'A.  Duval. 

«  Leon Le  Roi  &  le  Laboureur,  d'Arnault. 

1803  Charles Guldenftern  Siri-Brahe,  de  Thuring. 

«  Verner Herman  6-  Verner,  de  Favieres. 

a  Le  Pr.  de  Mantoue.  Le  TaJJe,  deCicile. 

«  Dercour La  Bolte  vole'e,  de  ***  (de  Longchamps). 

1804  Delville La  FauJJe  Honte,  de  ***  (du  meme). 

«  Alexis Pierre-le-Grand,  de  Carrion-Nifas. 
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1804  Boileau Moliere  avecfes  cAmis,  d'Andrieux. 

«      Hippolyte  ....  La  Lefon  conjugate,  de  Sewrin  &.  Chazet. 

1805  Anaximandre.   .   .  Anaximandr.e,  d'Andrieux. 

o      Valfain Le  "Tartujfe  de  {Maurs,  de  Cheron. 

«      G.  de  Ch&tillon    .  Les  Templiers,  de  Raynouard. 

«      Ulyfle Aftyanax,  de  ***  (Halma). 

«      Woldemar  .   .   .   .  Ame'lie  Mansfield,  de  ***  (Bellin). 

1806  Rheinberg  .   .   .   .  Les  Franfois  dans  le  Tyrol,  de  Bouilly. 
B      Armand L'Avocat,  de  Roger. 

«      Arface Antiochus-Epiphanes,  de  ***  (Le  Chevalier). 

«      Henri  V LaJeune/Je  d'Henri  F,  d'A.  Duval. 

o      Sully La  Mart  d'Henri  IV,  de  Legouve. 

v      Simeon Omajis,  de  Baour-Lormian. 

«      Valcour Les  Faux  Somnambules,  de***  (Reverony  St-C.). 

1807  Florville Le  Tarleur  contrarie,  de  Delaunay. 

a      Verteuil LesProjets  d'enlevemenT,  de  ***  (Th.  Pein). 

o      Le  due  d'Anjou.   .  La  Mart  de  Du  Guefdin,  de  ***  (Dorvo). 

«      Vendome Brueis  &•  Palaprat,  d'Etienne. 

1 808  Valmont L'AjJemble'e  de  Famille,  de  Riboutte. 

«      Arbace Artaxerce,  de  Delrieu. 

«      Merfenne La  Re'concUiarion,  de  ***  (M11*  Candeille). 

1809  Patrocle Hefior,  de  L.  de  Lancival. 

«      Saint-Remy.    .   .   .  Le  Chevalier  d'indujirie,  d'A.  Duval. 

K       Boleflas La  T^evanche,  de  Roger  &  C.  de  LefTer. 

«       Domitien Vitellie,  de  ***  (de  Selves). 

«      Damis L'EnThoufiajle,  de***  (Valmalette). 

1 8 10  Edmond Le  Prifonnier  en  voyage,  de  Delaunay. 

«      Charles Le  VieuxFat,  d'Andrieux. 

«      Dalainville  ....  Les  Deux  Gendres,  d'Etienne. 

181 1  Dorfange (Jn  Lendemain  de  fortune,  de  Picard. 

«      Soliman Mahomet  II,  de  Baour-Lormian. 

«      Blinville L'Heureufe  Gageure,  de  Defaugiers  &  Gentil. 

«      Edmond La  Femme  mifanthrope,  d'A.  Duval. 

«      Charles La  Manie  de  I'Independance,  de  C.  de  Leffer. 

1812  Wilfon Le  Miniftere  anglois,  de  Riboutte. 

«      Erafte Mafcarille,  de***  (Ch.  M.  Defcombes). 

1815   Raymond Tippo-Saeb,  deJouy. 

«      Saint-Phard   .    .   .  L' Intrigante,  d'Etienne. 
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1814  Peliffon.  ;   ....  Fouquet,  de  ***  (Gain-Montagnac). 

«      Sainville  .....  L'Hotel  Garni,  de  Defaugiers  &.  Gentil. 

1815  Racine Racine  &  Cavcis,  d'Etienne. 

1816  Norfolk Arthur  de  Bretagne,  d'Aignan. 

it      Henri Henri  I V  6-  Cayenne,  de  Theaulon  &  Ranee. 

«      Alexandre  .   .   .   .  Alexandre  chey  Apelles,  de  De  La  Ville. 

«      La  Varenne   ...  La  Fete  d'Henri  I  F,  de  Rougemont. 

Du  Breuil Le  Me'dijant,  de  GofTe. 

«      Philippe -Augufle.  L'Anniverfaire,  de  Theaulon  8t  Ranee. 

«      Don  Felix Les  Deux  Seigneurs,  de***  (Planard). 

1817  Merval.    .....  La  Manie  des  grandeurs,  d'A.  Duval. 

1818  Senanges La  Reconciliation  par  rufe,  de  *4*  (Riboutte). 

«      Dinval Le  Sufceptible par  honneur,  de  ***  (Gofle). 

«      Edmond la  Fi/k  d'honneur,  d'A.  Duval. 

1819  Dumontde  Fierfort  Orgueil  &  Vanite,  de  ***  (Souques). 

«      Armand Les  Femmes politiques,  de  ***  ( Goffe ) . 

«      Dubiange   ....  L'Irrefolu,  de  O.  Leroy. 

«      Dorival Le  Frondeur,  de  Royou. 

1820  Saint-Heme.  .  .    .  Le  Flaneur,  de  v**  (Gofle). 

«      Valcour Le  Folliculaire,  de  De  La  Ville. 

«      Tanrieguy-Duchatel  Jean  de  Bourgogne,  de  Fromont. 

«      Sainval L' Amour  &  le  Proces,  de  Gaugiran-Nanteuil. 

1821  Candor Le  Faux  Bonhomme,  d'A.  Duval. 

«      Rofcius Sylla,  de  Jouy. 

1822  Moliere LeMe'nagedeMoliere,de3.Ge<n£ou\&t.A.Naudet. 

«      Grammont.   .   .   .  UneAventuredeGrammont,  de***  (M°"S.Gay). 

«      Suzeval Les  Quaire  Ages,  de  Merville. 

Mellefont L' Amour  &•  I' Ambition,  de  Riboutte. 

1823  Dupre L'Education,  de  C.  Bonjour. 

1824  Bothwell Bothwell,  d'Empis. 

«      Valmont Le  Tardif,  de  J .  Genfoul. 


BAPTISTS  ,  Paii^e 

Comedie  -franco  i  se 


1793  - 


NICOLAS  ANSELME 


dit  BAPTISTE,  1'aine 


1793  —  1828 


E  comedien  naquit  a  Bordeaux  le  18  juin 
1761 .  Dans  fa  famille,  on  jouoit  la  comedie 
de  pere  en  fils.  Auflij  des  fon  enfance,  fut- 
il  defline  a  fuivre  la  meme  carriere  que  fes  parents.  A 
peine  age  de  dix-huit  ans,  il  debuta  a  Arras  dans  1'em- 


Extrait  des  regiflres  de  la  paroifle  St-Seurin,  d  Bordeaux  :  «•  Le  dix-huit 
jilin  mil  feptcent  foixanteSc  un,  eftne&a  ete  baptife  NICOLAS,  fils  legitime 
du  fieur  FRANCOIS-JOSEPH  ANSELME,  muficien,  &  de  demoifelle  MARIE 
BOURDAIS.  Le  parrain,  le  fieur  NICOLAS  BOURDAIS,  imprimeur ;  la  mar- 
raine,  demoifelle  MARIE-MAGDELEINE  BOURDAIS.  » 
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ploi  des  iroifiemes  amoureux  tragiques  &  comiques, 
ibus  le  nom  de  TSaptifte,  qui  etoit  tradition nel  parmi 
les  fiens.  II  chantoit  auffi  I'opera  comique.  La  nature 
ne  s'etoit  pas  montree  prodigue  de  fes  dons  envers  ce 
nouvel  eleve  de  Thalie  &  de  Melpomene  :  qu'on  fe 
figure  un  tout  jeune  homme,  pourvu  d'une  taille  des 
plus  effilees  &  roucoulant  d'une  voix  nafale  le  role  de 
1'amoureux  Colas  dans  la  piece  de  Sedaine  &  de  Mon- 
figny.  Tel  etoit  alors  Baptifte  aine,  fort  recherche, 
d'ailleurs,  par  les  direcleurs  de  province,  a  caufe  de 
fon  imperturbable  memoire.  Celui  de  Rouen  fe  1'atta- 
cha  en  1783,  &  le  conferva  pendant  fept  annees  au 
nombre  de  fes  penfionnaires.  Comme  cette  ville  etoit 
alors  une  de  celles  oil  la  comedie  floriflfoit,  fon  talent 
s'y  developpa  rapidement  par  la  pratique  de  fon  art ; 
il  etoit  goute  du  public,  qui  apprecioit  fes  efforts  (i). 
Tout  fembloit  devoir  le  fixer  pour  longtemps  dans 
cette  ville,  jufqu'au  mariage  meme  qu'il  venoit  d'y 
contracler  5  mais,  fe  fentant  appele  a  des  deflinees  plus 
brillantes,  notre  jeune  adleur  ne  voulut  pas  renouveler 
fon  engagement  lorfqu'il  vint  a  expirer  (2),  &  faifit 
avec  empreifement  Toccafion  qui  s'offrit  a  lui  devenir 

(i)En  juillet  1825,  Baptifte  aine  grace  a  une  jauniffe  qui  vint  fort  a 

voulut  revoir  cette  ville;  il  alia  pour  propos  rompre  le  traite  fait  entre 

y  donner  des  reprefentations.  Dans  lui  &  le  direfteur  Morel. 
la  premiere  foiree,  il  joua  le  cTWf-  (Hijioire  des  theatres  deRoven. 

fanthrope  &.  les  Deux  Freres.  Mais  par  B***  (Bouteillier). 

cet  artifte  etoit  alors  au  declin  de          (2)   11  quitta  alors  le  chant,  bien 

fa  carriere ;  il  ne  produifit  que  peu  que  la  mufique  n'ait  cefle,  pendant 

d'effet,  &  ne  joua  que  cette  fois-la,  toute  fa  vie,  d'occuper  fes  loifirs. 
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a  Paris,  en  acceptanc  les  proportions  de  1'entrepreneur 
du  nouveau  theatre  du  Marais  (3).  II  crea,  fur  cette 
icenej  le  role  principal  dans  T{obert,  chefde  brigands  (4), 
mauvais  drame  qui  fitcourir  tout  Paris  &  fignala  Bap- 
tifte  aine  al'attention  du  public.  On  peut  meme  dire 
que  c'efl  de  ce  moment  que  data  fa  reputation.  Beau- 
marchais,  charge  de  defendre  les  interets  des  auteurs, 
fes  confreres,  dans  la  lutte  engagee  avec  les  come- 
diens  franc.ois,  venoit  de  leur  reprendre  le  drame  de 
la  zMere  coupable  (f),  re$u  par  eux  en  Janvier  1791. 
II  le  porta  a  ce  theatre  du  Marais,  a  la  fondation  du- 
quel  il  avoit  fi  puiflTammentcoopere,  &  il  confia  a  Bap- 
tifte  le  role  de  Beggears. 

Un  an  plus  tard,  celui-ci  quittoit  cette  fcene,,  ou  le 
dernier  role  qu'il  etablit  fut  le  role  principal  dans  le 
IMari  jaloux,  ou  le  T{ival  de  lui-meme  (6). 

II  entra  le  6  mars  1793?  avec  ^es  granc^s  appointe- 


(3)  Cette  falle,  ouverte  en  1791, 
rue  Cullure-Sainte-Catherine,    fut 
fupprimee  en  1807. 

(4)  Imitation    des     Voleurs    de 
Schiller,  par  La  Martelliere,  qui  la 
fit  reprefenter  le  6  mars  1792.  Sur 
la  brochure  du  temps,  on  lit  a  1'ar- 
ticle  de  la   diftribution   des  roles  : 
i"  brigand,  Gouvion;  2"  brigand, 
Capelle. 

Or,  1'un  des  deux  eft  devenu,  de- 
puis  lors,  le  marechal  de  France 
Gouvion-Saint-Cyr;  1'autre,  le  baron 
Capelle,  a  etc  prefet  fous  la  Reftau- 


ration  &.  mini  lire  de  Charles  X. 

(5)  Reprefente   le  6  juin    1792, 
avecun  mediocre  fucces.  Chaieau- 
neuf,   dans   fes  tMemoires  fecrets, 
raconte  qu'il  a  lu,  fur  Paffiche  qui 
annongoit  la    piece ,    l-'enonciation 
fuivante  :  «  Au  benefice  du  premier 
foldat  francois  qui  enverra  a  Beau- 
marchais  1'oreille  d'un  Autrichien.  n 

(6)  ParVilleterque.Unecomedie 
de  Desforges,  jouee  quelques  annees 
plus  tard  au  theatre  de  la  Repu- 
blique,  porte  le  meme  litre 
jaloux. 
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ments,  au  theatre  de  la  Republique,  &  y  trouva  (on 
frere  cadet  quil'y  avoit  precede  d'une  annee.  II  devint 
un  des  penfionnaires  les  plus  zeles  de  cette  entreprife 
toute  nouvelle ;  <3c  certes,  il  ne  dependit  pas  de  lui 
qu'elle  ne  profperat. 

A  la  cloture  de  la  falle,  qui  cut  lieu  le  ier  ventofe 
an  VI  (19  fevrier  1798),  Baptifte  Faine  paffa  au 
theatre  Feydeau  jufqu'a  la  reunion  de  1799,  qui  le 
maintint  au  nombre  des  acteurs  conferves. 

II  fe  vit  d'abord  a  peu  pres  efface,,  a  caufe  de  la 
preeminence  de  plufieurs  membres  de  1'ancienne  Co- 
medie-Fran9oife,  qui  avoient  fur  lui  les  droits  de  la 
hierarchic  &  d'un  talent  fuperieur.  Cependant,  plu- 
fieurs roles  dont  on  le  chargea  dans  des  ouvrages  nou- 
veaux,  &  dont  il  s'acquitta  habilement,  lui  affurerent 
infenfiblement  une  place  honorable  dans  fa  Compa- 
gnie  (7).  Nous  citerons  particulierement  celui  du  ca- 
pitaine  Bertrand  dans  les  Veux  Freres,  mediocre  tra- 
dudlion,  par  JaufFret  &  Weiss,  d'une  comedie  de 
Kotzeblie,  arrangee  pour  la  fcene  par  Patrat.  II  Cut 
donner  a  ce  caraclere  un  cachet  tout  particulier,  a  ce 
point  que  1'auteur  du  drame,  Tayant  vu  reprefenter 
pendant  fon  fejour  a  Paris,  en  1804,  declara  publi- 
quement  qu'aucun  acleur  d'outre-Rhin  n'avoit  auffi 
efficacement  contribue  a  faire  valoir  Ton  ouvrage,  que 
Michot  &  Baptifte  aine ;  &  Ton  fait  qu'a  1'egard  des 


(7)   «  Baptifte  aine  eft  veritable-      Harpe  au  grand-due  de  Ruffle, 
ment  un  bon  afleur,   »  ecrivoit  La  (Correfpondancelineralre.] 
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irtiftes  fran9ois,  1'ecrivain  allemand  n'etoit  pas  pro- 
ligue  de  louanges. 

A  la  rrtort  de  Vanhove,  Baptifte  aine  herita  de  plu- 
ieurs  roles  des  peres  nobles  tragiques  &  comiques.  En 
1812,  ilfutmeme  charge  de  1'emploi,  en  titre  &  con- 
;urremment  avec  Saint-Fal  (8).  Dans  le  premier  de 
deux  genres,  qu'il  joua  avec  une  efpece  de  predi- 

:clion,  il  n'a  jamais  ete  qu'un  ac/teur  mediocre.  Ce 
Tefl  qu'il  ne  faifit  judicieufement  1'intelligence  de  fes 

)les,  tant  s'en  falloit !  II  s'en  penetroit,  &  les  compo- 
ibit  favamment,  trop   favamment  peut-etre,  car  il  a 

icrite  qu'on  ditde  lui  qu'il  favoit  trop  le  metier  de  co- 

ledien,  &  qu'il  n'avoit  point  1'art  de  cacher  1'art.  Ainfi, 
il  pouflbit  jufqu'a  la  minutie  le  foin  des  details,  multi- 
)lioitlesintentions&analyfoit,  pour ainfi  dire,  les  points 
les  virgules.  Ce  fyfteme  arrete  d'accentuer  chaque 
/ers  &  meme  chaque  hemiftiche,  rendoit  fa  diclion 
pefante  &  fatiguoit  1'auditeur,  fouvent  tente  de  s'ecrier  : 
Au  fait!  avocat,  au  fait  (9)!  Si  Ton  ajoute  a  cela  des 


(8)   «Le  19  novembre  i8i3.Le 
remier  chambellan  de  S.  M.  1'Em- 
ereur  8t  Roi,  furintendant  des  fpec- 
tacles, 

«  Arrete  ce  qui  fuit  : 

«  L'emploi  des  peres  nobles  dans 
la  comedie  fera  rempli  a  1'avenir 
arMM.  Baptifle  aine  &  Saint-Fal, 
qui  joueront  alternativement. 

«  M.  Baptifte  aine  aura  la  prio- 
rite  &  il  jouera  feul  les  roles  de 


Melas,  des  Deux  Amis;d'Argant,  de 
I'Ecole  des  Meres;  d'Hartley,  d' Eu- 
genie: d'Orbeffon,  du  Pere  de  Fa- 
mille;  de  Vanderk  pere,  du  Philo- 
fophe  fans  lej "avoir  ;  de  Simon3  de 
YAndrienne;  de  Dupuis,  de  Dupuis 
&  Defronais. 

u  Signe :  C**  de  REMUSAT.  » 
(Archives  de  V Empire.) 
(9)  Montaigne  a  ditquelque  part, 
en  parlant  des  gens  qui  font  etalage 
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gefles  aufli  multiplies  que  les  intentions,  &  quidon- 
noient  a  fes  longs  bras  1'apparence  d'un  telegraphe  ( I  o), 
un  vifage  peu  theatral  &  ['habitude  de  tenir  les  yeux 
prefque  conftamment  fermes,  on  avouera  que  rien  en 
lui  ne  denotoit  le  heros  tragique. 

Ces  defauts  paroifloient  moins  faillants  dans  la  co- 
medie,  oil,  lorfque  le  role  etoit  dans  fes  moyens,  Bap- 
tifte aine  fe  faifoit  ecouter  avec  interet.  II  jouoit  en 
homme  fpirituel,  inftruit,  bien  eleve,  mais  laiflant  tou- 
jours  percer  dans  fon  jeu  le  defir  d'afficher  ces  qualites. 

Sesmeilleurs  roles,  dans  1'ancien  repertoire  comique, 
ont  etc  ceux  de  Damis,  dans  la  tMetromanie ;  deM.de 
Clainvillej  dans  la  Gageure  imprevue ;  de  Vanderk  pere, 
dans  le  Thilofophe  fans  le  favoir;  &  enfin,  celui  du 
comte  de  Tuffieres,  dans  le  Glorieux,  oil  fes  imperfec- 
tions devenoient  prefque  des  avantages. 

Dans  le  repertoire  moderne,  oil  il  a  cree  un  grand 
nombre  de  roles,  Baptifte  s'eft  fignale  furtout  dans  le 
drame  des  Veux  Freres,  comme  nous  1'avons  dit ;  dans 
Geronte,  de  la  Suite  du  cMenteur ;  dans  Merville,  du 
Vieux  Fat;  dans  Montgeran,  de  la  tManie  des  gran- 
deurs, &  dans  le  General,  du  Vuel. 

Get  a&eur  a  ete,   fans  contredit,  un  des  membres 


d'erudition  &  parade  de   fcience  :  aine,  toujours  grand,  toujours  long, 

«  Quoiqu'ils  ne   foient  gonfles  que  a  donne  a  fon  debit  ces  grands  in- 

de  vent,  que  ce  font  des  mal  fa-  tervalles  qui  fuppofenl  de  grandes 

vants.  »  intentions,  &.  cette  grande  lenteur 

(io)Un  critique  a  dit  affez  plai-  qui  annonce  un  grand  caraftere.  » 
famment,  a  ce  propos  :  «  Baptifte 
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les  plus  utiles  a  fa  Societe  ;  car,  dans  le  cours  de  fa 
longue  carriere,  il  a  fucceffivement  rempli  tous  les  em- 
ploisj  excepte  celui  des  comiques ;  encore  voulut-il  s'y 
effayer,  mais  fans  fucces,  pendant  un  voyage  qu'il  fir 
en  province. 

Ami  de  fes  devoirs,  <5c  tres-confciencieux3  il  auroit 
joue  pour  un  feul  fpeclateur  avec  le  meme  foin  qu'il  ap- 
portoiten  prefence  d'un  nombreufe  aflfemblee.  L'anec- 
dote  fuivante  le  prouve.  Un  jour  d'ete,  la  falle  fe  trou- 
vant  aux  trois  quarts  degarnie,  fon  camarade  Firmin 
le  lui  fit  remarquer,,  en  ajoutant  :  «  Tant  mieux  !  J'ai 
affaire  ce  foir;  je  vais  me  depecher  d'expedier  la 
piece.  — He!  pourquoi  done ?  reprit  fentencieufement 
Baptifte.  Est-ce  la  faute  de  ces  gens-la  fi  nous  jouons 
devant  les  banquettes  ?  Quant  a  moi^  je  jouerai  comme 
fi  j'avois  en  face  de  moi  deux  mille  fpeclateurs.  » 

En  tant  qu'homme  prive,  Baptifte  aine  etoit  du 
commerce  le  plus  doux  &  le  plus  facile  j  &  dans  fa 
profeflion,,  loin  de  fe  montrer  jaloux  du  fucces  des 
autres,  il  s'efforcoit,  au  contraire,  d'y  aider  par  tous 
les  moyens  en  fon  pouvoir. 

II  avoit  etc  nomine  profelfeur  au  Confervatoire,  le 
ier  aout  1809,  &  il  en  exerfa  les  fonctions  avec  le 
zele  le  plus  foutenu,  jufqu'au  ier  Janvier  1828.  Plu- 
fieurs  de  fes  nombreux  eleves  font  devenus  des  artiftes 
diftingues.  Nous  placerons  en  premiere  ligne  M1Ie  De- 
merfon  (i  i);  Mlle  Baptifle,  fa  fille,  devenue  Mme  Def- 

(n)Anne  Demerfon,   nee  lei  7      fement    de     Chaumont     ( Haute- 
avril  1786,  a  Marbeville,  arrondiffe-      Marne),  a  debute  le  9  juillet   1810 
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mouflfeaux;    Ponchard,    Nourrit   fils,    Perlet   (12)  & 

Cartigny. 

Deja,  en  1823,  Baptifte  avoit  exprime  le  defir  de 
prendre  fa  retraite.  Mais  le  Premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre  lui  accorda  une  reprefen ration  extraordi- 
naire &  deux  mois  de  conge,,  pour  1'engager  a  conti- 
nuer  fon  fervice  pendant  trois  annees  encore.  Enfin,  il 
fe  retira  definitivement  le  ieravril  1828,  apres  trente- 
fept  annees  de  fervices  honorables  (13).  La  reprefen- 
tation  a  fon  benefice  fe  compofoit  du  Thilofophe  fans 


par  les  roles  de  Nerine,  du  Joueur, 
&  de  Toinette,  du  Malade  imagi- 
naire. 

(12)  Perlet,  excellent  comedien, 
dont  la  place  etoit  marquee  a  la 
Comedie-Francoife,  oil  il  avoit  de- 
bute avec  eclat,  le  4  oftobre  1815. 
11  ne  fut  pas  regu,  &  Le  Mazurier  lui 
ecrivit,  au  nom  du  Comite,  dont  il 
etoit  fecretaire  :  «  Quoique  la  Co- 
medie-Francoife n'ait  pas  befoin  de 
vos  talents,  defireufe  de  vous  prou- 
ver  fon  interet,  elle  vous  fait  offrir 
un  engagement  d'une  ann^e,  a 
i, 800  fr.  de  traitement.  » 

Perlet  s'emprefTa...  de  ne  pas 
accepter.  11  confidera  toujours  cette 
offre  comme  une  ironie,  &L  lorfque, 
quelques  annees  plus  tard,  la  Co- 
medie  voulut  1'attirer  en  lui  faifant 
les  conditions  les  plus  avantageufes, 
il  refta  fourd  a  fon  appel. 

Adrien  Perlet,  ne  a  Marfeille  le 
1 6  Janvier  1795,  eft  mort  a  Paris 


le  20  decembre  1850.  II  avoit 
epoufe  la  fille  du  fameux  afleur  co- 
mique  Tiercelin. 

(15)  «  Vu  1'ordonnance  du  Roi 
du  1 8  mai  1822,  qui  fixe  la  pen- 
fion  descomediens  focietaires,  apres 
vingt  annees  de  fervice  ; 

«  Apres  avoir  entendu  la  Com- 
miffion  du  Roi  en  fon  rapport  ; 

«  Nous  avons  arrete  &  arretons 
ce  qui  fuit  : 

«  Le  fieur  Baptifte  atne,  focie- 
taire  de  la  Comedie-Francoife,  eft 
admis  a  la  retraite  a  compter  dn 
i"avril  1828,  &.  pour  trente-fept 
annees  de  fervice,  du  i"r  avril  1791 
au  i"  avril  1828,  il  jouira  d'une 
penfion  de  retraite  de  7,400  fr.  fur 
les  fonds  de  la  Comedie-Francoife. 

«    1 5  avril  1828.   » 

«  Signe  :  due  de  D  u  R  A  s ,   » 
(Archives  de  I' Empire.} 
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le  favoir  &  des  Veux  Freres,  &  avoit  ete  garantie  par 
la  Comedie  pour  une  fomme  de  quinze  mille  francs. 

Baptifte  aine  efl  more  aux  Batignolles  le  30  no- 
vembre  iS^f,  a  Tage  de  foixante-quatorze  ans,  cinq 
mois  &  douze  jours,  a  la  fuite  d'une  longue  &  dou- 
loureufe  maladie. 


Tholes  crees  par  TSaptijle  aine. 


1793  Durval Le  Deuil  premature,  de  Monvel  fils. 

«      Doligny La  Libene  desFemmes,  de***(Brienne-Raffard). 

«      Ufbeck Le  Hulla  de  Samarcande,  d'A.  Murville. 

1794  Lucain Epicharis  &  Neron,  de  Legouve. 

«      Timophanes  .   .   .  Timole'on,  deChenier. 

«      Quintus Quintus  Cincinnatu^  d' Arnault. 

1795  Pharafmin  .   .   .    .  Abufar,  de  Duels. 

«      Cominius Quintus  Fabius,  de  Legouve. 

1796  Caton Caton  d'Urique,  de  Tardieu. 

«      Dermide Ofcar,  d'Arnault. 

«      Richelieu Le  Lovelace frangois,  d'A.  Duval  &  Monvel. 

1797  Agamemnon.    .    .  Agamemnon,  de  N.  Lemercier. 
«      Thefee OEdipe  a  Colonne,  de  Duels. 

«      Dalban Le  Journalifte,  de  Lombard. 

«      Saint- Viitor.  .   .   .  Les  i[Modernes  enrichis,  dePujoulx. 

1798  Germancey  .   .   .  Les  Projets  de  mariage,  d'A.  Duval. 
«      Amoftris Ophis,  de  N.  Lemercier. 

«      Contarini   ....  Les  Venitiem,  d'Arnault. 

1799  Volmar -Mathilde,  de  Monvel. 
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1799  Bertrand Les  Deux  Freres,  de  Weiff  &.  Jauffret. 

«  Arifte Les  Pre'cepreurs,  de  Fabre  d'Eglanthie. 

a  Franval L'Abbe'de  I'Epe'e,  de  Bouilly. 

1800  Lord  Weflfield.   .  Le  Lord  impromptu,  de  ***  (Luce  deLancival). 
«  Lopez-Oforio.  .   .  Pinto,  de  N.  Lemercier. 

«  Le  Cardinal  .   .   .  Montmorency,  de  ***  (Carrion-Nifas). 

«  Villars Les  Calviniftes,  de  Dumaniant  &.  P.  Lebrun. 

1801  Phoedor Phcedor  &  Wladamir,  de  ***  (Duels). 

«  Charles L' Intrigant  dupe,  de  Richaud-Martelly. 

1802  d'Athol Edouard  en  Ecojfe,  d'A.  Duval. 

«  Juan Le  Roi  &  le  Laboureur,  d' Arnault. 

1805  Herman Herman  &•  Verner,  de  Favieres. 

«  Blumenthal.  .   .  .  La  Boite  vole'e,  de  ***  (Longchamps). 

1804  Marillac Richelieu,  de  N.  Lemercier. 

«  Guillaume  ....  Guillaume-le-Conque'rant,  d'A.  Duval. 

«  Germon La  Faujfe  Honte,  de  ***  (Longchamps). 

a  Lefort Pierre-le-Grand,  de  ***  (Carrion-Nifas). 

«  Chapelle Cohere  avecjes  Amis,  d'Andrieux. 

«  Memnon Cyrus,  de  Chenier. 

1805  Eng.  de  Marigny  .  Les  Templiers,  de  Raynouard. 

«  Robert  Arnold.   .  Amelie  tMansjield,  de  ***  (Bellin). 

1806  d'Armifthal.  .    .   .  Les  Franfois  dans  le  Tyrol,  de  Bouilly. 

«  Antiochus  ....  Antiochus-Epiphanes,   de   ***   (Le  Chevalier). 

«  Jaco*b Omafjs,  de  Baour-Lormian. 

1807  Arifte  ......  Le  Parleur  contrarie,  de  Delaunay. 

«  Alcetas Pyrrhus,  de  Le  Hoc. 

«  Un  Vieillard.   .   .  La  ZMort  de  Du  Guefdin,  de  ***  (Dorvo). 

1 808  Dcemone Plaute,  de  N.  Lemercier. 

«  Arifte La  Suite  du  IMenteur,  d'Andrieux. 

1809  Defcobar Les  Capitulations  de confcience,  de***  (Picard). 

«  Lovielky La  Revanche,  de  Creuze  de  Leffer  &  Roger. 

«  Helvidius Vitellie,  de  ***  (Selves). 

«  AriRe L'Enthoufiajie,  de  ***  (Valmalette). 

1 8 10  Clotaire Brunehaut,  d'Aignan. 

«  Merville Le  Vieux  Fat,  d'Andrieux. 

18  ji  Bre'mont Un  Lendemain  de  fortune,  de  Picard. 

«  Gandolphe.  .   .   .  Les  Jeunes  Amis,  de  ***  (Souques). 

«  Germont LaManiedeI'lndependance,de***(CreuzedeU). 


1811   Valmont Les  Peres  cre'anders,  de  Planard. 

Prufias Annibal,  de  ***  (de  Normandie). 

181}   Narfca Tippo-Saeb,  de  Jouy. 

Zorbas Ninus  II,  de  C.  Brifaut. 

i  3 14  Fouquet Fouquet,  de  ***  (Gain-Montagnac). 

Felton LaRangon  de  Du  Guefdin,  d' Arnault. 

Crillon Les  Etats  de  Blois,  de  Raynouard. 

1815  Le  Comte  .   .   .   .  Un  Retour  de  Jeune/e,  de  ***  (Audibert). 

1816  Gouvignac.    ...  La  Comedienne,  d'Andrieux. 

«      Gerold Charlemagne,  de  N.  Lemercier. 

«      Dolbreufe  .   .  .   .  Laquelle  des  Trois?  de  Mm*  Talma. 

«      Duvernois      ...  Le  Me'difant,  de  Gofle. 

a      Le  Cle  de  Dreux.  L'Anniverfaire,  de  Theaulon  &  Ranee. 

a      Fribourg.   ....  Le  LuthierdeLubeck,de***  (D\eu\afoy  StGerfin). 

1817  Montgeran.  .  .   .  La  Manie  des  Grandeurs,  d'A.  Duval. 

1818  Verneur Le  Sufceptible  par  honneur,  de  ***  (GofTe). 

«      Derville Tartie  &•  Revanche,  de  Ranee. 

1819  Fierfort Orgueil  &•  Vanite,  de  Souques. 

«      Benard Les  Femmes  poliriques,  de  ***  (GofTe). 

Lifimon Le  Frondeur,  de  Royou. 

Meridec Le  ^Marquis  de  Pomenars,  de  ***  (Mmc  S.  Gay). 

1820  Roliand Le  flaneur,  de  GolTe. 

Dormeuil Le  Folliculaire,  de  De  La  Ville. 

De  Blamont  ...  Le  Parejfeux,  de  Marignie. 

Henri  d'Albret.   .  L'Anniverfaire,  de  Rochefort,  Carmouche  &Th. 

1821  Franville Le  Faux  Bonhomme,  d'A.  Duval. 

Valfain L'Heureufe  1{encontre,  de  Planard. 

Valcour Le  Retour,  de  ***  (Ranee). 

LeDoge Faliero,  de  ***  (Gofle). 

1822  Chapelle Le  Menage  de  Moliere,  de  Genfoul  &.  Naudet. 

Perianthe  ....  Les  Quatre  Ages,  de  Merville. 

d'Herman  .   .   .   .  L' Amour  &•  I' Ambition,  de  Riboutte. 

1823  Swift Fielding,  d'E.  Mennechet. 

Thierry Le  sMaire  du  Palais,  d'Ancelot. 

Morteuil L'Auteur  malgre  lui,  de  St-Remy  (Mimault). 

1824  Raymond  ....  La  Saint-Louis  d  Sainte-Pe'lagie,  de  Lafite. 

«      Froiflard Une  Journ.  de  Charles  V,  de  Duportpere  Stfils. 

1825  Forlanges  ....  Le  T{pman,  de  De  La  Ville. 
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1825  Dermont L'Auteurfs  1'Avocat,  de  P.  Duport. 

«      Salvador LaPrinceJJe  des  Urjins,  d'A.  Duval. 

1826  Germond  ....  L'Am.  des  Deux  Ages,  de  M.  de  la  Sizeranne. 
«      Menard L' Agiotage,  de  Picard  &.  Empis. 

«      Dormeuil Le  Speculateur,  de  Riboutte. 

«      Le  General.  .   .   .  Le  Duel,  de  L.  Halevy  (J.  &.  A.  Sanfon  ). 

«      Parridi Le  Taffe,  d'A.  Duval. 

1828  Le  Marquis.   .  .   .  Chacun  defon  cote,  de  Mazeres. 


CAUMONT 

Comedle-fpancoise 

1735    -    1  8  °  9 


THOMAS 

CAUMONT 

—    l8°9 


E  comedien  faifoit  partie  de  la  troupe  de  la 
Montanfier  depuis  plufieurs  annees,  lorf- 
qu'il  fut  appele  par  Mole  &  Mlle  Contat  a 
remplir  au  theatre  de  la  rue  Feydeau  Temploi  des  finan- 
ciers Sc  des  mameaux. 

A  la  reunion  definitive  de  1799,  Caumont  refta  au 
nombre  des  a6leurs  engages. 

Malgre  fes  qualites  evidentes,  fon  jeu  fage,  intelli- 


Extrait  des  afles  de  la  paroiffe  Sainl-Vivien,  a  Rouen :  «  Le  quatre  fep- 
tembre  mil  fept  cent  quarante  &  neuf,  eft  ne  a  Rouen  &  a  ete  baptife 
THOMAS,  fils  de  FRANCOIS  CAUMONT,  marchand  teinturier,  &  de  CATHERINE- 
ELISABETH  TROUARD,  fon  epoufe,  y  demeurant,  rue  Eau-de-Robec.  » 
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gent,  des  manieres  Tranches,  des  intentions  comiques 
&  un  debit  toujours  naturel,  le  public  ne  Tapprecia 
pas  d'abord  a  fajufle  valeur,  &  ne  lui  tint  pas  compte 
de  la  docilite  avec  laquelle,  fe  reglant  fur  les  bons 
modeles  qui  1'entouroient,  il  avoit  corrige  des  dcfauts 
contradles  fur  une  fcene  qui,  certes,  ne  paflbit  pas 
pour  une  ecole  de  bon  gout.  Le  voifmage  de  Grand- 
mefnil,  jouant  les  memes  roles  que  lui,  &  dont  la  re- 
putation etoit,  d'ailleurs,  fi  brillamment  &  fi  folide- 
ment  etablie,  nuifit  d'abord  beaucoup  a  fa  reunite,  & 
ce  ne  fut  que  dans  les  dernieres  annees  que  Ton  arriva 
non-feulement  a  lui  tenir  compte  de  fon  zele  &  de  fon 
adlivite,  mais  encore  arendre  juflice  a.  fon  merite. 

Get  adleur  animoit  la  fcene  par  beaucoup  de  cha- 
leur,  &,  malgre  la  difficulte  de  fe  foutenir  a  cote  d'un 
comedien  de  la  valeur  de  Grandmefnil,  il  n'eprouva 
jamais  de  difgrace  de  la  part  du  public,  chaque  fois 
que,  par  une  caufe  quelconque,  il  fe  trouva  dans  le 
cas  de  remplacer  fon  chef  d'emploi.  II  s'etoit  meme 
approprie  certains  roles  que  celui-ci  lui  avoit  aban- 
donnes  :  tels  etoientSerrefort,  du  Chevalier  a  la  mode; 
iMathieu,  de  /' 'Ecole  des  'Bourgeois;  d' Albert,  des  Folies 
amoureufes;  Bartholo,  du  'Barbier  de  Seville.  II  faifoit 
egalement  plaifir  dans  Grichard,  du  Grondeur,  &  dans 
Chicanneau,  des  Tlaideurs  :  fon  jeu  y  rappeloit  la 
bonne  ecole  &  fonexterieur  1'y  fervoit  a  merveille. 

Cependant,  Caumont  ne  fut  pas  exempt  de  repro- 
ches.  Un  de  ceux  qu'on  lui  adreflTa,  &  qui  fut,  a  ce 
qu'il  paroit,  tres-fonde,  c'etoit  d'avoir  le  ton  trop 


bourgeois.  « Ce  n'eft  pas ,  difent  ies  critiques  du 
temps,  qu'il  ait  ete  precifement  commun ;  mais  il  pof- 
fedoit  une  trop  grofTe  gaite,  &  fe  laiflbit  fouvent  aller 
a  des  charges  de  mauvais  aloi.  » 

Atteintd'une  maladie  grave,  incurable  meme,  dont 
fa  premiere  profeffion  (il  avoit  ete  marin  dans  fa  jeu- 
nefTe  )  avoit  developpe  le  germe,  Caumont  n'attendit 
pas,  pour  prendre  fa  retraite,  raccompliflement  des 
vingt  annees  exigees  par  Ies  reglements.  On  auroit 
defire  le  conferver,  en  lui  laiffant  la  liberte  de  ne  jouer 
qu'autant  que  fes  forces  le  lui  permettroient ;  mais,  fe 
jugeant,  a  caufe  de  fes  infirmites,  incapable  d'apporter 
deformais  dans  fon  fervice  TexadUtude  fcrupuleufe  qui 
avoit  ete  la  regie  de  toute  fa  vie,  il  prefera  renoncer 
au  theatre.  Sentant  qu'un  repos  abfolu  lui  etoitindif- 
penfable,  il  fe  retira  a  la  Grand'Cour,  commune  de 
Sandillon  (Loiret),  dans  une  modefte  propriete  qu'il 
avoit  acquife.  II  y  eft  mort  deux  ans  apres,  le  2^  mars 
1811,  dans  fa  foixante-troifieme  annee.  Une  repre- 
fentation  au  benefice  de  fa  veuve,  &  compofee  du 
zMifamhrope  &  de  la  Jeunejfe  de  Henri  V,  fut  donnee 
le  8  novembre  1812. 
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1(oles  cre'e's  par  Caumom. 


1793  Dubreuil Le  "Deuil premature,  de  Monvel  fils. 

1795  Cafart Le  Tolerant,  de  Demouftier. 

1797  Belmon La  Rupture  inutile,  de  Forgeot. 

«  Dorville La  Prude,  de  ***  (N.  Lemercier). 

1 799  Chryfalde  ....  Les  Pre'cepteurs,  de  Fabre  d'Eglantine. 

1801  Valbrun L'Aimable  Vieillard,  de  ***  (Favieres). 

«  Chryfante  ....  L' Intrigant  dupe,  de  Richaud-Martelly. 

1802  Valbrune Juliette  &•  Belcour,  de  Lombard. 

1803  Varennes Le  Sedufleur  amoureux,  deDe  Longchamps. 

«  Dormel Le  Veuf  amoureux,  de  ***  (Collin-Harleville) . 

«  LeC*' Birlheim.  .  Herman  6-  Verner,  de  Favieres. 

«  Delorme La  T>edaigneufe,  de  ***(Duret). 

1804  Wolf Guillaume-le-Conque'rant,  d'A.  Duval. 

«  Mignard Moliere  avecfes  Amis,  d'Andrieux. 

1807  Dorval Le  Parleur  contrarie,  de  Delaunay. 

«  De  LufTan  ....  Les  Projets  d'enlevement,  de  ***  (Th.  Pein). 


Comectie-  franco  is  e 

1795  -  1  S  41 


ARS 


ANNE-FRANCOISE-HIPPOLYTE  SALVETAT 
dite  BOUTET-MONVEL 

MADEMOISELLE   MARS 

—   1841 


E  9  fevrier   de  1'annee   1779,  au  bruit  du 
canon,  au  fon  des   cloches   de   toutes  les 
eglifes  de  Paris,  langant  dans  I'efpace  leurs 
joyeufes  voices  en  1'honneur  du  Roi  &  de  la  Reine  qui 


Extrait  des  aftes  de  la  paroijfe  SainT-Germain-l'Auxerrois,  a  Paris  : 
•  Du  mercredy,  dixiefme  de  fevrier  mil  foixante  &dix-neuf,  fut  baptifee 
ANNE-FRANCOISE-HIPPOLYTE,  fille  du  fieur  JACQUES-MARIE  BOUTET,  bourgeois 
de  Paris,  &.  de  JEANNE-MARGUERITE  SALVETAT,  fon  epoufe  *,  rue  Saint-Ni- 
caife.  L'enfant  eft  ne  d'hyer.  » 

*  Aux  termes  d'un  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  premiere  inftance  du  de'par- 
tement  de  la  Seine,  le  i*r  de'cembre  1847,  &  tranfcrit  le  23  de  ce  tneme  mois  fur  les 
regiftres  du  quatrieme  arrondiflement,  il  aete  ordonne  que  1'afle  de  bapteme  ci-contre 
foit  modifie,  en  ce  qu'il  a  ete  dit :  que  Jeanne  Marguerite  Salvetat  etoit  1'e'poufe  de 
Jacques  Marie  Boutet,  dont  le  mariage,  alors  projete,  ne  s'eft  jamais  realil'e. 

(Greffe  du  Tribunal  de  premiere  inflance  de  la  Seine,  29  dec.  1847.  ) 


alloient  a  Notre-Dame  rendre  leurs  actions  de  graces 
pour  la  naiffance  de  Mademoifelle,  un  enfant  de  con- 
dition plus  modefte  venoit  au  monde  dans  la  rue 
Saint-Nicaife.  C'etoit  la  feconde  fille  de  Jeanne -Mar- 
guerite Salvetat,  aclrice  qui,  au  mois  de  mai  de 
Tannee  precedente,  avoit  debute,  fous  le  nom  de 
<5Wars,  a  la  Comedie-Franc,oife  par  le  role  de  vWerope, 
&  fut  depuis  congediee  en  1782,  fon  accent  meri- 
dional ne  pouvant  s'acclimater  aupres  du  public  pari- 
fien.  Monvel  etoit  le  pere  de  cette  enfant.  11  paroit 
qu'un  projet  de  mariage  avoit  ete  concerte  entre  ces 
deux  perfonnes;  mais  qu'au  moment  de  s'expatrier, 
iVlonvel,  peu  foucieux  de  faire  honneur  a  fes  premiers 
engagements,  epoufa  la  fille  d'un  comedien  ancienne- 
ment  attache  au  fervice  du  roi  de  Suede. 

Deftinee  de  tout  temps  a  fuivre  la  profeffion  de  fes 
parents,  la  petite  Hippolyte  joua  d'abord  des  roles 
enfantins,  tels  que  ceux  de  Louifon,  du  ZMalade  ima- 
ginaire;  de  Clyflorel,  du  Legaiaire  univerfel,  &  ceux 
de  1'Amour  &  du  Plaifir,  dans  ce  qu'on  appeloit  des 
VivertiJ/ements,  genre  de  fpedlacle  fort  goiate  a  cette 
epoque.  Lorfque  la  Montanfier  etablit  a  Paris  le  theatre 
qui  porta  d'abord  fon  nom,  elle  y  amena  cette  jeune 
enfant  qui,  peu  apres,  parut  dans  le  role  du  Petit 
Frere,  du  'Defefpoir  de  JocriJJe  (i). 

On  a  dit  que  Mlle  Mars  avoit  regu  les  lemons  de 
Monvel,  a  fa  rentree  en  France;  il  n'en  eft  rien.  Du- 

(i)  Parade  de  Dorvigny,  jou^e  avec  un  immenfe  fucces. 


gazon,  &  Walville  (2),  ami  de  fa  mere,  lui  donnerent 
quelques  confeils;  mais  c'efl  principalement  a  la  ce- 
lebre  Contat  qu'elle  fut  redevable  du  developpement 
de  fesqualites  naturelles.  L'eminente  comedienne,  qui 
s'etoitintereflee  a  cette  jeune  fille,  &  1'avoit  prife  fous 
ion  egide,  la  fit  admettre,  en  Janvier  179^,  dans  la 
Societe  formee  au  theatre  Feydeau  d'une  partie  des 
membres  de  1'ancienne  Comedie,  pour  y  remplir  les 
roles  d'inge'nues.  Mlle  Mars  avoit  alors  feizeans. 

Pendant  quelque  temps,  elle  parut  dans  la  tragedie, 
pour  fe  conformer  a  1'ancien  ufage  encore  en  vigueur. 
Mais  la  foiblefle  de  fes  moyens  ne  lui  permettant  pas 
de  pourfuivre  ces  efTais,  d'ailleurs  affez  infignifiants, 
elle  fe  renferma  uniquement  dans  1'exercice  du  genre 
comique,  ou,  il  faut  le  dire,  elle  fut  d'abord  peu  re- 
marquee.  Rien,  dans  un  exterieur  maigre  &  fans  frai- 
cheur,  dans  un  maintien  gauche  &  timide,  dans  fa 
tenue,  denuee  de  diftinclion,  ne  denotoit  encore,  chez 
la  jeune  novice,  la  comedienne  qui  devoit,  finon 
eclipfer,  au  moins  egaler  un  jour  les  plus  grands  noms 
du  theatre. 


(2)  Jean-Baptifte  Lefquoy,  dit 
Walville,  comedien  de  province. 
Venu  a  Paris  poiar  faire  partie  d'une 
troupe  inftallee  dans  la  falle  Mo- 
liere,  il  y  rempliflbit  1'emploi  des 
premiers  comiques.  II  entra  enfuite 
au  theatre  Louvois  &.  fuivit  Picard 
a  1'Odeon,  ou,  cornme  afleur,  il  fe 
rendit  utile  dans  certains  rdles  peu 
importants  & ,  comme  regifleur , 


fut  meriter  les  eloges  les  plus  com- 
plets.  Exa<5l  &.  foigneux,  il  refta 
etranger  aux  pretentions  &  aux  ca- 
bales  qui  s'agitoient  autour  de  lui. 
Apres  la  mort  de  fa  femme, 
Walville  epoufa  la  mere  de  Mn°Mars, 
avec  qui  il  avoit  ete  fort  lie;  fut  re- 
cueilli  enfuite  par  celle-ci,  &  paffa 
fous  fon  toil  le  refte  de  fon  exif- 
tence.  II  y  eft  mort  en  juin  1830. 
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Toutefois,  il  femble  que  Roger  Tacademicien  en 
jugea  autrement.  II  raconte,  dans  la  preface  de  fon 
Epreuve  delicate  (3),  que,  lorfqu'il  fut  queftion  de  dif- 
tribuer  les  roles  de  fa  piece,  il  dit  aux  comediens  : 
«  Faites  comme  il  vous  plaira,  Meffieurs,  &  que  ce 
foit  pour  le  mieux.  Seulement,  je  referve  le  role  de 
{'ingenue  a  cette  charmante  perfonne  dont  le  fourire 
m'a  feul,  ce  matin,  raffure  contre  les  rigueurs  de  votre 
filence.  »  Et  il  defignoit  Mlle  Mars.  —  «  Y  penfez- 
vous?  lui  dit  tout  has  un  desprincipaux  acleurs  ;  con- 
fier  le  fort  de  votre  ouvrage  a  une  enfant  qui  n'a  pas 
encore  joue  un  feul  role,  &  qui  eft  froide  comme  urie 
carafe  d'orgeat !  » 

On  fait  ce  qu'eft  devenue  la  carafe  d'orgeat :  la 
meilleure  aclrice  de  notre  temps  ! 

Une  autre  caufe  contribuoit  a  ce  qu'elle  ne  put  etre 
diftinguee  par  les  amateurs  :  elle  avoit  pour  chefs 
d'emploi  Mlles  Lange  &  Mezeray,  chez  qui  la  beaute 
etoit  un  des  moindres  merites.  Auffi,  la  pauvre  Mars 
reftoit-elle  a  peu  pres  inaper5ue,  quand  un  role  dont 
elle  fut  chargee  lors  de  la  reprife  du  Convent  (4),  &  ou 
elle  fut  donner  de  la  valeur  a  deux  ou  trois  mots, 
attira  tout  a  coup  fur  elle  1'attention  ferieufe  des  amis 
de  la  bonne  comedie. 

Ayant  ete  comprife,  par  une  faveur  fpeciale,  dans 
la  reunion  definitive  qui  reconftitua  la  maifon  de 


(j)    Comedie    en  trois  a&es,  en  (4)   Comedie  en  un    afte  &  en 

vers, reprefente"e  le  1 3  Janvier  1798.      profe,  de  P.  Laujon. 
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Moliere  (f),  Mlle  Mars  eut  occafion  de  jouer  dans 
i'cdbbe  de  fEpee  le  role  du  sourd-muet,  auquel  elle 
donna  un  cachet  particulier,  fans  imiter  I'aclrice  qui 
avoit  cree  ce  perfonnage  avec  bonheur.  La  fimplicite, 
1'expreflion  qu'elle  y  mit  lui  procurerent  un  veritable 
triomphe.  Le  caraclere  de  Lisberh,  qu'elle  crea  en 
1803,  dans  Herman  6-  Verner,  fut  le  premier  role  im- 
portant ou  elle  revela  fon  talent  dans  les  ingenues. 
Encouragee  par  le  fucces  qu'elle  y  obtint,  elle  entre- 
prit  d'aborder  les  roles  de  1'ancien  repertoire  qui  fe 
rattachoient  a  cet  emploi  :  tels  que  ceux  d' Agnes,  de 
tEcole  des  Femmes ,  &de  Viclorine,  du  Thilofophe  fans 
lef avoir,  oil  elle  montra  une  grande  fuperiorite.  « II  fe- 
roit  difficile  de  rien  voir  de  plus  pathetique  (a  dit 
GeofTroy,  a  propos  de  cet  ouvrage)  que  la  huitieme 
fcene  du  dernier  adle.  Pas  un  cri!  pas  un  gefle! 
C'etoient  quelques  mots  brifes  par  la  douleur  dans  la 
bouche  d'une  ingenue.  —  Je  ne  pleurerai  pas...jene 
pleurerai  pas !  difoit-elle  a  Vanderk  pere  5  &  cette 
fimple  phrafe,  dite  par  Mlle  Mars,  etoit  plus  navrante 
que  les  pleurs  eux-memes.  » 

Ce  n'eft,  neanmoins,  qu'ala  retraite  de  Mlle  Contat, 
en  1809,  qu'elle  vit  s'ouvrir  devant  elle  un  horizon 
plus  vafte.  Cependant,  il  lui  fallut  d'abord  partager 
les  avantages  de  cette  nouvelle  pofition  avec  Emilie 
Leverd,  dont  les  brillants  debuts,  1'annee  precedente, 

(5)  Elle  re?ut  alors  5/8  de  part,      a  3/4;  a  7/8  en  feptembre  1804,  &. 
qui  furent  portes  en  Janvier  1803  a      a  part  entiereen  mars  1807. 
5/8  ;  en  oftobre  de  la  meme  annee 
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avoient  femble  la  menacer  d'une  concurrence  redou- 
table.  II  faut  bien  qu'en  effet  il  y  ait  eu  chez  cette 
derniere  aclrice  un  merite  reel,  puifqu'elle  conferva 
pendant  longtemps  un  parti  affez  puiflant  pour  contre- 
baiancer  celui  de  Mlle  Mars,  dontles  plus  fervents  en- 
thoufiafles  fe  virent  fouvent  forces,  par  i'evidence,  de 
reconnoitre  &  de  conftater  les  fucces  remportes  pas  fa 
jeune  emule. 

Malgre  la  decifion  imperiale  qui  avoit  impofe  a  ces 
deux  aclrices  la  communaute  des  roles,  cet  etat  de 
chofes  ne  fe  maintint  pas.  Les  protections  que  s'etoit 
affurees  Mlle  Mars,  &,  en  definitive,  fon  talent  fupe- 
rieur,  la  firent  bientot  regner  fans  rivaie  dans  1'emploi 
des  grand.es  coquettes,  fans  qu'eile  abandonnat  pour 
cela  les  roles  d'ingenuite's,  avec  lefquels  repanouiffe- 
ment  de  fes  charmes  commengoit  a  offrir  un  certain 
contrafte. 

C'efl  vers  ce  temps  qu'eile  remit  au  repertoire  le 
role  de  Silvia,  dans  le  Jeu  de  FcAmour  &  du  Hazard,  & 
quelques  autres  ouvrages  du  meme  genre,  negliges 
depuis  plufieurs  annees,  auxquels  fon  talent  prodi- 
gieux  donna  un  nouveau  luftre.  De  ce  nombre  furent 
les  Faujfes  Confidences,  oil  elle  fit  fcintiller  tout  Tefprit 
de  Marivaux;  la  Gageure  imprevue ;  &  la  Feinte  pat- 
amour,  du  langoureux  Dorat,  piece  qui,  grace  a  fon 
appui,  devint  des  plus  agreables  a  la  reprefentation. 

Toutes  les  grandes  comedies  de  Moliere  furent,  a 
fon  inftigation,  rendues  a  la  fcene  &  jouees,  a  fon 
exemple,  paries  premiers  fujets. 
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La  reputation  de  Mlle  Mars  alloit  toujours  crouTant, 
foit  qu'elle  fe  montrat  dans  des  roles  anciens,  foit 
qu'elle  creat  des  roles  nouveaux.  Sa  beaute  refplendif- 
fante,  les  graces  de  fa  perfonne,  Taifance  de  fes  ma- 
nieres  &  fa  diflindlion  parfaite,  faifoient  d'elle  une 
femme  a  part.  Elle  touchoit  a  peine  a  fa  trentieme 
annee  qu'elle  fe  trouvoit  en  pofleffion  de  tons  les  avan- 
tages  qui  font  le  fruit  du  travail  &  d'une  obfervation 
perfeverante. 

Bien  qu'idolatre  de  fon  art,  cette  celebre  adrice  en 
difTertoit  peu,  &  fembloit  s'en  referver  pour  elle  feule 
le  fecret.  Elle  etoit  avare  de  fes  confeils  envers  les 
jeunes  debutantes  5  aufli  n'a-t-elle  pas  forme  d'e- 
leves  (6).  Une  feule  perfonne,  fille  de  fa  foeur  (7), 
Georgina  Mars,  qu'une  mort  prematuree  enleva  a  fon 
affection,  avoit  ete  1'objet  de  fes  foins  &  de  fa  follicitude 
particuliere  (8).  La  douieur  caufee  par  cette  mort  fut 


(6)  C'est  a  tort  que  Mm"  Doze  & 
Plefly  ont  pafle  pour  telles. 

(7)  Louife    Salvetat,  feur  amde 
de  M'u  Mars,  admife  a  debater  81 
re?ue  penfionnaire  un  an  apres,  le 
34  fevrier  1816,  par  arre'te'  du  due 
de  Duras,  avoit  etc  obligee  de  quit- 
ter la  fcene  par  fuite  d'une  alteration 
grave  de  la  voix. 

(8)  Marie-Louife-Hippolyte-Geor- 
gina    Salvetat,   fille  de   la   prece- 
dente,  6toit  ne'e  en  Angleterre,  & 
avoit  de'bute  le  12  mai    1826  par 
les  roles  d'Agnes  dans  I'Ecole  des 


Femmes,  &  de  Charlotte  dans  les 
Deux  Freres.  Elle  mourut  a  Paris 
Ie29  juin  1828,  a  1'age  de  dix-neuf 
ans.  Mn>  Mars,  qui,  au  moment  de 
ce  malheureux  evenement,  donnoit 
des  representations  en  province, 
outrepafla  fon  conge"  de  dix-huit 
jours.  Aux  termes  des  reglements, 
elle  etoit  paflible  d'une  amende  de 
200  fr.  par  chaque  jour  de  retard. 
Le  Commiiraire  royal  par  interim, 
en  fignalant  a  1'autorite  fuperieure 
cette  infraftion,  propofa,  dans  les 
termes  les  plus  honorables,  qu'il  fut 
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d'autant  plus  grande,   que,   quelques  annees  aupara- 

vant,  le  31   mars   1820,    Mlle   Mars  avoit    deja  ete 

eprouvee  cruellement  par  celle  d'une  fille,  dont  la 

perte  Tavoit  eloignee    pendant  plufieurs  mois  de  la 

fcene. 

A  fes  dons  naturels,  afes  qualites  acquifes,  MlleMars 
joignit  un  merite  qui  aida  puhTamment  a  fes  triom- 
phes.  Nous  voulons  parler  du  gout  exquis  qui  prefidoit 
afes  toilettes.  Perfonne  n'a  porte  plus  loin  qu'elle,  an 
theatre,  1'elegance  &  la  verite  du  coftume.  Empietant 
fur  les  attributions  de  fa  femme  de  chambre,  elle  s'oc- 
cupoit  perfonnellement  &  avec  un  foin  tout  particulier, 
chaque  fois  qu'elle  devoit  jouer,  d'un  gant,  d'un  bou- 
quet, d'un  ruban  deftines  a  lui  fervir  de  parure  dans  la 
piece.  C'efl  en  partie  a  cet  art  de  favoir  s'habiller,  non 
moins  qu'a  un  organe  fuave  &  enchanteur  qui  1'a  tou- 
jours  fervie,  que  cette  inimitable  comedienne  a  du  de 
faire  illufion  fur  la  fcene  jufqu'a  la  fin  de  fa  carriere,  & 


deroge  a  1'appli  cation  de  toute  me-  dant  fon  conge,  foit  a  Londres,  foil 

fure  difciplinaire  :  «  Cette   a&rice  a  Lyon...  Que,  de  plus,  elle  a  fait, 

(ecrit-il),    recommandable   autant  verbalement  &  par  e"crit,  promeffe 

par  1'influence  de  fon  admirable  ta-  de  reparerpar  un  fervice  plus  actif 

lent  que  par  les  fervices  importants  le  tort  que  fon  abfence  prolongee 

&  foutenus  qu'elle  rend  a  fa  Societe,  avoit  pu  faire  a  la  Societe,  &c. 
ayant  fait  valoir,  un  peu  tardive-  a  signe  :  ALBERTIN.  » 

ment  il  eft  vrai,  les  motifs  plaufi- 

Le   1 1   feptembre  fuivant,  deci- 

bles  de  fon  retard,  en  expofant  que       ,,  ,      ,        ,     r>. 

fion  rendue  par  le  due  de  Duras, 

conformemerit  a  la  propofition  ci- 
venoit  de  faire  d'une  niece  cherie        ,  ~ 

deffus. 
1'avoit  forcee  a    fufpendre   les  re- 

,r    .  .-  ,  „        ,  (Archives  de  I'Empire.) 

prefentations  qu  elle  a  donnees  pen- 
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de  pouvoir  reprefenter  dans  Mlle  de  Bellifle,  a  1'age  de 
foixante  ans,  une  jeune  fille  a  qui  I'auteur'en  donnoit 
moins  de  vingt ! 

On  a  pretendu,  a  ce  fujet,  qu'elle  avoir  conclu  avec 
fa  modifte  un  traite  fecret,  en  vertu  duquel  celle-ci 
s'engageoit  a  ne  confectioner  qu'apres  un  certain  de- 
lai  convenuj  pour  la  ville,  des  chapeaux  femblables 
a  ceux  produits  fur  la  fcene  par  M1Ie  Mars. 

II  eft  certain  que,  pendant  longues  annees,  elle 
donna  le  ton  de  la  mode  a  toutes  les  femmes  elegantes 
de  Paris.  L'anecdote  fuivante,  que  nous  empruntons  a 
un  de  fes  admirateurs  (9),  trouve  ici  naturellement  fa 
place. 

Mlle  Mars  donnoit  des  reprefentations  a  Lyon,  lorf- 
que,  le  lendemain  meme  de  la  premiere,  elle  vit  entrer 
chez  elle  un  des  fabricants  connus  de  cette  ville  induf- 
trielle  :  «  Madame,  lui  dit-il,  vous  pouvez  faire  ma 
fortune.  — J'en  ferois  fort  aife,  Monfieur ;  mais  par  quel 
moyen?  —  En  acceptant  cette  piece  d'etoffe.  »  Et,  ce 
difant,  notre  homme  deploya  fur  la  table  une  piece  de 
magnifique  velours  jaune  epingle. — «  Faites  de  ceci  une 
robe.  Lorfqu'on  1'aura  vue  fur  vous,  tout  le  monde  en 
voudra  porter  une  femblable,  &  c'eft  ainfi  que  ma  for- 
tune fe  fera.  —  Mais,  Monfieur,  jamais  femme  qui  fe 
refpecle  n'a  porte  une  robe  jaune !  —  C'eft  precife- 
ment  a  caufe  de  cela,  Madame,  qu'il  s'agit  de  mettre 
cette  couleur  a  la  mode,  &  nulle  au  monde  ne  peut 

(9)  Audibert.  Indifcre'tions  6-  Confidences. 


206 

mieux  que  vous...  Ne  me  refufez  pas 5  acceptez,  en 
grace.  —  Non,  Monfieur,  je  ne  vous  refute  pas,  repond 
la  celebre  aclrice,  en  fe  difpofant  a  payer  le  prix  de 
cette  robe.  —  He,  Madame,  que  pretendez-vous  fairer 
s'ecrie  le  negociant.  Je  ne  veux  pas  de  votre  argent; 
je  ne  follicite  de  votre  part  qu'une  faveur :  celle  de  faire 
connoitre  1'adrefTe  de  ma  fabrique.  » 

Mlle  Mars,  trouvant  la  propofition  originale,  ceda  & 
promit. 

De  retour  a  Paris,  a  1'expiration  de  fon  conge,  elle 
fit  faire  la  robe,  &,  le  foir  de  fa  rentree,  dans  le  role  de 
Mme  de  Clainville,  de  la  Gageure  impre'vue,  elle  n'atten- 
doit  plus  que  le  moment  de  paroitre  en  fcene,  revetue 
de  la  fplendide  robe  jaune,  lorfqu'un  dernier  regard 
jete  fur  fa  glace,  fit  fubitement  naitre  un  doute  en  fa 
penfee.  Par  une  de  ces  reactions  fpontanees  qui  fe  com- 
prennent  mieux  qu'elles  ne  s'expliquent,  elle  fe  trouva 
ridicule  &  declara  qu'elle  ne  joueroit  pas. 

On  peut  juger  de  ce  que  cette  refolution  foudaine, 
manifeftee  a  une  heure  aufli  avancee  de  la  foiree,  ou 
il  n'eft  plus  poffible  de  compofer  un  autre  fpeclacle, 
jetade  trouble  parmilescomediens.  Cependant Talma, 
plus  eloquent  fans  doute  que  fes  confreres,  &  dont  elle 
apprecioit  le  jugement  &  le  gout,  parvint  a  la  dif- 
fuader  de  fes  injuftes  preventions  centre  la  couleur  de 
fa  robe.  —  «  Ce  n'eft  pas  d'un  canari  que  vous  aurez 
1'air,  lui  dit-il,  comme  vous  paroiflez  le  craindre ;  mais 
d'une  topaze...  Et  n'etes-vous  pas  deja  le  diamant  de 
la  Comedie-Franfoife?  » 
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Vaincu  par  ce  madrigal  en  profe,  qui  fentoit  Ton 
Dorat,  Mlle  Mars  confentit  enfin  a  jouer;  non,  toute- 
fois,  fans  conferver  un  refte  d'inquietude  qui  fe  diflipa 
bientot  devant  le  murmure  flatteur  des  loges  &  du 
parterre. 

Le  lendemain,  tout  Paris  s'entretenoit  de  la  robe 
jamie,  &  huit  jours  plus  tard,  il  n'etoit  pas  un  falon  qui 
n'en  offrit  une  femblable.  Le  fabricant  de  Lyon  n'avoit 
pas  ete  trop  mal  avife. 

Les  roles  crees  par  Mlle  Mars  ont  ete  tres-nombreux  ; 
car  les  auteurs  tinrent  a  honneur  de  1'avoir  pour  inter- 
prete,  <3c  i'on  fait  combien  elle  juftifioit  leur  confiance. 
Mais  une  fois  1'intelligence  d'un  perfonnage  arretee 
dans  fon  efprit,  elle  n'en  varioit  jamais  1'interpretation; 
chaque  mot,  chaque  gefte  etoit  pour  elle  1'objet  d'une 
etude  approfondie  qui  difparoifToit3  il  eft  vrai,  a  force 
d'art,  fous  une  parfaite  aifance.  Elle  appartenoit  a  cette 
clafle  de  comediens  devenus  fameux  a  force  de  travail 
&  d'obfervation.  Dans  1'ancien  repertoire,  elle  a  mar- 
que de  fon  fceau  Celimene,  Elmire3  Henriette,  Vic- 
torine,  Suzanne.  Dans  le  repertoire,  fes  roles  les  plus 
brillants  ont  ete  Charlotte,  des  Deux  Freres;  Eugenie, 
du  Tyran  domeftique ;  Betty,  de  la  JeuneJJe  (f Henri  V; 
Emma,  de  la  Fille  cChonneur;  Hortenfe,  de  lEcole  des 
Vieillards;  Mme  de  Volmar,  de  la  Jeune  Femme  colere  ; 
Valerie,  dans  la  piece  de  ce  nom.  Elle  s'eiTaya  meme 
dans  le  drame  proprement  dit,  &  on  peut  citer  Henri  HI, 
ou  elle  reprefenta  la  duchefTe  de  Guife ;  zftfifanthropie 
6-  l^epentir,  remis  a  la  fcene  en  1822,  ou  elle  parut  dans 
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le  role  d'Eulalie,  a  cote  de  Talma,  qui  jouoit  Mei- 
nau  (10)  ;  le  Cid  tfcAndaloujie,  qui  lui  fut  moins  favo- 
rable . 

II  ne  faudroit  pourtant  pas  conclure  de  ce  qui  pre- 
cede, que  le  devouement  a  1'art  fiat  poufle  chez  Mlle  Mars 
au  point  de  lui  faire  facrifier  les  charmes  de  fa  perfonne 
a  1'illufion  fcenique.  Voici  une  anecdote  qui  prouve- 
roit  le  contraire.  Lors  de  1'apparition  du  roman  d'Ou- 
rika  (i  i),  Alexandre  Duval  en  tira  une  charmante  co- 
medie.  Sa  piece  alloit  etre  mife  en  repetition  quand 
Mlle  Mars,  qui  devoit  y  paroitre  fous  les  traits  de  1'he- 
roine,  cut  quelques  fcrupules  fur  l'effet  que  pourroit 
produire  a  la  fcene  fa  figure  barbouillee  de  noir.  Un 
foir  qu'elle  avoit  effaye  de  mille  teintes,  plus  ou  moins 
foncees,  &  qu'elle  croyoit  avoir  rec.u  de  fon  miroir  une 
reponfe  a  peu  pres  fatisfaifante,  il  entra  chez  elle  un 
homme  dont  1'opinion  fur  ce  point  lui  tenoit  particu- 
lierement  au  cceur.  «  —  Comment  me  trouvez-vous  ? 
lui  dit-elle.  II  me  femble  qu'animee  par  le  feu  du  re- 
gard &  le  jeu  de  la  phyfionomie,  mon  vifage  n'infpi- 
rera  pas  trop  d'epouvante.  »  —  II  fe  fit  un  long  filence ; 
mais  comme  il  falloit  bien  que  1'interlocuteur  repondit 
a  une  interpellation  aufli  diredle  :  «  Je  penfe,  lui  re- 


(10)    C'eft   a   contre-coeur    que  faifoit  craindre  de  froifler  fon  vieux 

Talma  joua  ce   role,  qu'il  n'avoit  camarade ;  auffi  voulut-il  tout  d'a- 

accepte  que  fur    les    inftances  de  bord  s'affurer  de  fon  confentement. 

M11"  Mars.  Saint-Fal,  qui  1'avoit  cree  (n)    De    Mme    la    ducheffe    de 

avec  fucces,  etoit  encore  au  thea-  Duras. 
tre,  &  la  delicateffe  de  Talma  lui 
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pondit-il,  que  votre  inimitable  talent,  devant  procurer 
a  la  piece  d'Ourika  cent  representations  confecutives, 
afin  d'eviter  I'ennui  de  vous  badigeonner  tous  les  deux 
jours,  vous  pourriez  demeurer  fix  mois  fous  cette  cou- 
leur.  J'ai  precifement  un  voyage  a  faire ;  je  le  com- 
mencerai  apres  la  premiere  reprefentation,  &  je  re- 
viendrai  lorfque  le  fucces  fera  epuife. . .  » 

Eft-il  befoin  d'ajouter  qu'a  la  fuite  d'une  explofion 
de  depit,  Mlle  Mars  fit  immediatement  difparoitre  le 
fujet  de  cette  mauvaife  plaifanterie,  en  fe  promettant 
qu'on  ne  la  verroit  jamais  ainfi  defiguree  (12)  ? 

MIle  Mars  fe  donna  le  tort  d'afficher  des  opinions  po- 
litiques  oppofees  au  gouvernementde  la  Reftauration, 
tort  grave,  &  qu'on  lui  a  reproche  avec  d'autant  plus 
de  juflice,  qu'elle  touchoit  annuellement  vingt  mille 
francs  fur  la  caffette  particuliere  de  Louis  XVIII,  in- 
dependamment  d'autres  temoignages  de  la  munifi- 
cence royale.  Pendant  les  Cent- Jours,  elle  fe  montra 
fur  le  theatre  couverte  de  violettes,  fleur  adoptee 
comme  fymbole  par  les  partifans  de  Napoleon.  Auffi, 
la  reaction  royalifte  qui  fuivit  voulut  lui  faire  expier 
cherement  ces  manifeftations  exagerees  :  une  mino- 
rite  foible,  il  eft  vrai,  mais  obflinee,  parmi  les  fpecla- 
teurs,  non  contente  de  Taccueillir  a  fon  entree  en 
fcene  par  des  fifflets  aigus,  demanda  a  grands  cris 
qu'elle  fe  mit  a  genoux.  On  lui  preta  dans  le  temps 


(la)Monierde  laSizeranne. 
Premiers  6-  mes  Derniers  Souvenirs 
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un  mot  piquant  a  cette  occafion.  Les  plus  animes 
etoient  quelques  officiers  aux  Gardes  du  corps  places 
a  Torcheftre.  Sailifiant  un  moment  de  repit,  notre 
aclrice  s'avanca  vers  la  rampe  &  lanca  a  leur  adreffe 
1'apoflrophe  fuivante  :  «  Je  ne  fais  vraiment  ce  que 
£Mars  &  les  Gardes  du  corps  peuvent  avoir  de  commun 
enfemble  (13).  »  Quoi  qu'il  en  foit  de  la  veracite  tres- 
conteftabledel'anecdote,,il  eft  certain  que  la  reprefen- 
tation  ne  s'acheva  qu'au  milieu  d'un  feu  croife  de  vo- 
ciferations &  d'applaudiifements,  &  Mlle  Mars  declara, 
a  riffue  de  cette  penible  foiree,  qu'elle  ceflbit,  des  ce 
moment,  d'appartenir  a  la  Comedie-Fran9oife. 

Sa  refolution,  cependant,  ne  tint  pas  centre  les 
vives  inftances  de  fes  amis^  qui  reuflirent  a  la  de- 
tourner  de  cette  refolution  extreme.  Elle  n'eut  pas  lieu 
de  le  regretter,  puifque  de  ce  moment  jufqu'a  celui 
de  fa  retraite,  la  carriere  qu'elle  parcourut  ne  fut  plus 
qu'une  fuite  de  triomphes. 

La  Comedie-Fran9oife  avoit  reffenti  le  contre-coup 
des  evenements  de  1831;  fa  caiffe  etoit  aux  abois. 
Mlle  Mars,  n'ayant  pas  voulu  fe  foumettre  a  certaines 
reductions  financieres  qu'on  lui  vouloit  impofer,  donna 
fa  demiffion  de  focietaire,,  fit  liquider  fa  penfion  de 
retraite  &  contracla  avec  la  Comedie  un  nouvel  en- 
gagement a  titre  de  fimple  penfionnaire,  ainfi  que 

(15)  Onpeutciter,  fous  la  meme  des  violettes?  —  «  Quand  les  pa- 

refervej  fa  reponfe  a  M.  Papillon  pillons  feront  des  aigles.   »  (Roger 

de  La  Ferte,  qui  lui  demandoit  un  de  Beauvoir.  Metnoires  de   made- 

jour  quand  elle  cefleroit  de  porter  moifelle  Mars.} 
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1'avoit  fait  Talma  dans  fes  dernieres  annees.  Elle  tou- 
choit  alors  un  traitement  de  50,000  fr.  ;  de  plus, 
ifo  fr.  de  feux  par  reprefentation,  aflures  a  huit  par 
moisj  8,400  fr.  de  penfion  extraordinaire,  &  enfin 
5,000  fr.  d'interet  fur  les  fonds  fociaux.  En  totalite, 
plus  de  cinquante-cinq  mille  francs,  fomme  confide- 
rable  pour  le  temps. 

On  comprend  que  la  femme  qui  tenoit  ainfi  le 
double  fceptre  de  la  beaute  &  du  talent  devoit  etre 
fort  recherchee.  Le  falon  de  Mlle  Mars  etoit  devenu  le 
rendez-vous  d'hommes  du  meilleur  monde  &  d'ecri- 
vains  les  plus  diflingues,  au  milieu  defquels  tronoit  la 
maitreffe  du  lieu,  grave  &  fevere  au  point  de  faire  fup- 
pofer  qu'elle  ne  s'y  fentoit  pas  a  1'aife.  En  petit  comi- 
te,  au  contraire,  elle  fe  montroit  aflfedlueufe,  &  elle 
avouoit  preferer  1'intimite  du  coin  du  feu  aux  recep- 
tions d'apparat. 

Le  poids  de  Tage  commen9oit  a  fe  faire  fentir,  & 
quelques  amis  prudents  confeillerent  a  Mlle  Mars 
d'adopter  au  theatre  des  roles  plus  marques.  Tout  en 
comprenant  la  fageflfe  de  leur  confeil,  elle  remettoit 
tou jours  a  le  fuivre.  Or,  il  arriva  que  Scribe,  qui  avoit 
ecrit  une  comedie  intitulee  la  GrantftMere,  dont  il  def- 
tinoit  le  role  principal  a  Mlle  Mars,  vint  lui  donner 
lecture  de  fa  piece.  Cette  grand'mere  n'etoit  autre 
qu'une  femme  de  cinquante-fix  ans,  belle  encore  & 
fpirituelle.  Un  jeune  homme,  a  qui  elle  veut  faire 
epoufer  fa  petite-fille,  niaife  de  dix-huit  ans,  s'obfline 
a  repoufTer  ce  projet  d' alliance,  pour  refter  amoureux 
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de  Factorable  grand'mere.  —  «  Votre  piece  eft  deli- 
cieufe,  dirIVllle  Mars  a  1'auteur,  apres  avoir  entendu  la 
lecture.  «  Mon  role  eft  charmant ! . . .  Mais,  qui  jouera 
la  grand'maman?...  Je  ne  vois  perfonne.  »  Scribe, 
decontenance  malgre  route  fa  prefence  d'efprit,  ne  fut 
que  repondre  :  «  C'eft  vrai!  »  Et  remettant  Ion  ma- 
nufcrit  dans  fa  poche,  il  alia  le  prefenterau  Gymnafe, 
qui  1'accueillit  avec  empreflement&procura  a  Tauteur 
un  fucces  complet.  Celui-ci  n'en  garda  pas  moins  ran- 
cune  aMlle  Mars,  pour  qui  deformais  il  s'abftintd'ecrire 
aucun  role. 

Enfin,  arriva  le  jour  ou  le  regne  des  illufions  n'etoit 
plus  poflible.  Affligee,  malheureufe  de  voir  les  feuilles 
periodiques  &  certains  de  fes  camarades  fe  preoccuper 
perfidement  de  la  date  de  fa  naiflTance,  Mlle  Mars  dut 
fe  refigner,  non  fans  une  violente  iutte  interieure,  a. 
quitter  le  theatre,  temoin  d'un  demi-fiecle  de  fucces 
inou'is  jufqu'alors.  Apres  avoir,  tour  a  tour,  paffe  en 
revue  tous  les  roles  de  fon  repertoire,  elle  fit,  le  3 1 
mars  1841,  dans  Tarruffe  &  le  Jeu  de  tzAmour  &>  du 
Hafard,  fes  adieux  au  public,  qui,  depuis  qu'il  fe  voyoit 
menace  de  la  perdre,  fe  portoit  en  foule  aux  reprefen- 
cations  de  cette  celebre  comedienne.  Le  iy  avril  fui- 
vant,  elle  reparut  une  derniere  fois  dans  une  foiree  a 
fon  benefice.  «  Elle  joua,  ce  foir-la,  Celimene  &  Ara- 
minthe  d'une  fa$on  fi  admirable,  rapporte  un  te- 
moin (14),  que  des  applaudiifements  frenetiques  fui- 

(14)  Mm*  de  Bawr.  (Mes  Souvenirs.) 


voient  chaque  mot  qu'elle  pronon^oit.  »  Lors  du  fu- 
preme  adieu  echange  entre  1'acTrice  &  le  public,  tout 
fut  fini  avec  le  dernier  mot  de  la  derniere  piece  ou  elle 
parut  (if).  Seulement,  a.  1'inflant  ou,  au  bruit  des 
clameurs  de  toute  la  falle,  le  rideau  s'abaiffa,  MlleMars 
fit  un  gefte  de  la  main,  comme  pour  le  retenir,  &  re- 
tarder  ainfi  le  moment  ou  elle  alloit  fe  feparer  pour 
jamais  des  temoins  de  fes  longs  triomphes. 

Le  minifhe  lui  confera  le  titre  honorifique  d'infpec- 
trice  des  etudes  au  Confervatoire. 

L'artifte  devoit  etre  fatisfaite  d'un  tel  couronnement 
d'une  belle  vie;  la  femme  ne  fe  confola  pas.  Mlle  Mars, 
difparue  de  la  fcene  a.  foixante-deux  ans,  &  laiflant 
apres  elle  le  fouvenir  de  fa  jeuneffe  fans  fin  &  le 
parfum  de  fa  grace  inimitable ;  Mlle  Mars  regretta,  pen- 
dant les  quelques  annees  qu'elle  vecut  encore,  1'enivre- 
ment  des  ovations  quoddiennes.  Sa  fame  vint  a 
eprouver  de  graves  alterations.  Dans  les  trois  derniers 
mois  de  fon  exiftence,  la  maladie  fit  de  lents  &  fourds 
progres.  Une  afTeclion  du  foie  fe  compliqua  d'un  ra- 
molliffement  graduel  du  cerveau,  qui  amena  le  delire, 
puis  la  mort. 

L'abbe  Galard,  vicaire  de  la  Madeleine,  avoit  ete 
amene  aupres  d'elle.  Lorfqu'il  1'eut  confeffee,  un  ami 
bien  cher&bien  devoue  s'approcha  du  lit  de  M1Ie  Mars 
&  lui  dit,  avec  un  fourire  mele  de  larmes  :  «  He  bien ! 


(i  5)  L'ufage  des  rappelf,  dont  on      a  cette  epoque. 
a  tant  abufe  depuis,  n'exiftoit  pas 
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cela  ne  fait  pas  mourir.  —  Non,  repondit  la  malade, 

mais  cela  aide  a  mourir  (16).  » 

On  a  pretendu  que  1'emploi  de  fubftances  caufti- 
ques,  dans  le  but  de  conferver  a  fes  cheveux  leur  cou- 
leur  primitive,  avoit,  en  pro voquan t  des  ravages  inte- 
rieurs,  contribue  a  abreger  fes  jours.  II  efl  certain  que 
la  fin  de  Mlle  Mars  fut  prematuree,  puifqu'elle  ne 
comptoit  que  foixante-huit  ans  &  un  mois  lorfqu'elle 
mourut,  le  20  mars  1847  (17). 

Une  affluence  confiderable  accornpagna  fes  fune- 
railles,  &  M.  de  Salvandy  fut  1'interprete  de  la  douleur 
de  fes  amis  reunis  au  bord  de  fa  foflfe. 

Mlle  Mars  jouit  d'une  grande  opulence  pendant 
nombre  d'annees;  dans  la  derniere  periode  de  fon 
exiftence,  elle  eut  le  chagrin  de  voir  fa  fortune  fubir 
de  facheufes  atteintes.  D'abord,  en  1827,  un  voi  do- 
meftique,  qui  eut  un  grand  retentiffement,  1'avoit  de- 
pouillee  de  fes  diamants.  On  doit  dire,  a  fa  louange, 
qu'elle  fupporta  avec  beaucoup  de  ftoi'cifme  cette 
perte  defaflreufe,  puifque,  le  lendemain  meme  de 
1'evenement,,  elle  s'oppofa  a  ce  que  le  fpeclacle  fut 

(16)  Roger   de    Beauvoir.  Me-  failles,  la  maifon  fituee  boulevard 
moires  de  mademoif elle  Mars.  duRoi,  n°  9,  habitation  dans  laquelle 

(17)  Au  moment  de  fon  deces,  elle   avoit  fait  conftruire  un  char- 
M1U  Mars  demeuroit  rue  Lavoifier,  mant  pavilion  fur  le  jardin,  &.  ou 
n°  13,  dans  un  hotel  que  1'ouverture  elle  fe  propofoit  de  finir  fes  jours, 
du  boulevard  Malesherbes  a  fait  dif-  Des  revers  de  fortune  1'empecherent 
parottre  depuis.  de  realifer  ce  projet. 

A  1'epoque  la  plus  brillante  de  fa  (Leroy.  Maifons  de  Verfailles, 

carriere,  elle  avoit  poflede,  a  Ver-  2*  edit.) 


change,  &  joua,  dans  fEcole  des  Vieillards,  le  role 
d'Hortenfe  avec  une  fimple  parure  de  perles.  Elle  s'y 
moncra  affez  maitreffe  d'elle-meme  pour  qu'aucune 
preoccupation  etrangere  a  fon  role  ne  vint  trahir  fes  emo- 
tions. Plus  tard,  dans  1'intention  de  fe  recuperer,  fans 
doute,  elle  tenta  les  chances  de  la  Bourfe,  qui  lui  furent 
defavorables.  Neanmoins,  malgre  ces  breches  faites  a 
fa  fortune,  Mlle  Mars  laifTa  encore  a  fon  deces  environ 
800,000  fr.  a  un  fils  (18)  qui  depuis  fon  enfance  avoit 
toujours  vecu  eloigne  d'elle  &  qui,  a  fa  grande  fur- 
prife,  fe  trouva  un  jour  fon  legataire  univerfel. 

En  refumant  les  trois  phafes  de  la  carriere  theatrale 
de  cette  acTrice,  c'efl-a-dire  en  reuniflant  fes  fervices 
fur  les  trois  fcenes  auxqueiles  elle  a  appartenu,  Mon- 
tanfier,  Feydeau  &  la  Comedie-Fran§oife,  il  refulte 
que  Mlle  Mars  a  joue  pendant  cinquante-trois  annees, 
dontquarante  &  une  ont  etepaflees  au  Theatre-Fran- 
^ois.  Elle  eft  reflee,  dans  la  memoire  de  tousceuxqui 
ont  pu  la  connoitre,  le  type  le  plus  complet  des  per- 
fections que  la  nature  &  1'art  ont  pu  reunir  chez  un 
meme  individu.  Boileau  cut  encore  dit,  en  apprenant 
faperte  : 

«  L'aimable  Comedie,  avec  Mars  terrafiee, 
«  En  vain  d'un  coup  fi  rude  efpera  revenir, 
«  Et  fur  fes  brodequins  ne  put  plus  fe  tenir.  » 

(18)  M.  Adolphe  Brommer. 
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T{oles  crees  par 


1795  Judith Le  Tolerant,  de  Demouftier. 

1798  Julie L'Epreuve  delicate,  de  Roger. 

1800  Flora "Pinto,  de  N.  Lemercier. 

«      Mm"  de  Verdie.   .  Les  Maurs  du  Jour,  de  Collin-Harleville. 

«      Caroline Caroline,  de  Roger. 

1801  Louife La  Favorite,  de  ***. 

1802  MifTMacdonald.   .  Edouard  en  Ecojfe,  d'A.  Duval. 

1803  Diana-Stalpa .   .   .  Siri-Brahe,  de  ***  (Thuring). 

«      Claire Le  Veuf  amoureux,  de  Collin-Harleville. 

«      Lifbeth Herman  &  Verner,  de  Favieres. 

<•      Hermina La  Boite  vole'e,  de  ***  (de  Longchamps). 

«      Lucile La  De'daigneufe,  de  ***  (Duret). 

1804  Elgire '  Guillaume-le-Conque'rant,  d'A.  Duval. 

1805  Eugenie Le  Tyran  domejtique,  du  meme. 

«      Marie Madame  de  Se'vigne,  de  Bouilly. 

1806  Amelie Les  Frangois  dans  le  Tyrol,  du  meme. 

«      Cecile L'Avocat,  de  Roger. 

*  Betty La  Jeunefle  d'Henri  V,  d'A.  Duval. 

«      Benjamin Otnajis,  de  Baour-Lormian. 

1807  Julie Le  Parleur  contrarie,  de  Delaunay. 

«      M"°  de  Beauval.   .  Brueis  6-  Palaprat,  d'Etienne. 

K      Leon Le  Paravent,  de  Planard. 

1808  Zelie Plaute,  de  N.  Lemercier. 

«      Angelique L'AJJemble'e  de  Famille,  de  Riboutte. 

*  Meliffe La  Suite  du  tMenteur,  d'Andrieux. 

c.      Louife La  Reconciliation,  de  ***  (Mlle  Candeille). 

1809  Adele Le  Chevalier  d'induflrie,  d'A.  Duval. 

«      Mm<  Dorbeuil.  .   .  Le  Secret  du  Menage,  de  Creuze  de  Leffer. 
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1 8 io  Conftance  ....  l.e  Vieux  Fat,  d'Andrieux. 

»      Amelie Les  Deux  Gendres,  d'Etienne. 

1811  Blanche Les  Jeunes  Amis,  de  ***  (Souques). 

«      Louife L'Heureufe  Gageure,  de  Defaugiers  &  Gentil. 

«      Julie LaManiedel'Inde'pendance,  deCreuzedeLefler. 

«      Rofette Les  Peres  cre'anciers,  de  Planard. 

1812  Emilie L'Auteur  &  le  Critique,  de***  (Sarrazin). 

«      Jenny Le  Minijlre  anglois,  de  Riboutte. 

«      Eugenie La  Lefturede  ClariJJe,  de  ***  (de  Roger). 

u.      Dorimene L'Inde'cis,  de  Charbonnieres. 

1813  Julie L'Avis  aux  Meres,  de  Dupaty. 

«      Julie L'Intrigante,  d'Etienne. 

«      Mm°  de  Belmont.  .  Les  Suites  d'un  Bal  mafque,  de  M°"  de  Bawr. 

«      Eugenie La  Niece  fuppoje'e,  de  Planard. 

1814  Conftance  ....  LaRancon  de  Du  Guefdin,  d'Arnault. 

«      Jenny L' Hotel  garni,  de  Defaugiers  &  Gentil. 

1815  Conftance.    .   .   .  La  Me'prije,  de  ***  (Mm*  de  Bawr). 

1816  Arthur Arthur  de  Bretagne,  d'Aignan. 

«      Mme  Thibaut.   .   .  Henri  IV  &  tMayenne,  de  Theaulon  &  Ranee 

«      M°"  Belval.   ...  La  Comedienne,  d'Andrieux. 

«      Suzette Les  Deux  Seigneurs,  de***  (Planard  ). 

1817  Mm*  de  La  Herte.  Le  Faux  Bonhomme,  9e  N.  Lemercier. 
«      La  Comteffe.   .  .  La  Manie  des  Grandeurs,  d'A.  Duval. 

1818  Mm*  de   Valcour.  La  Reconciliation  par rufe,  de  ***  (Riboutte). 
«      Mathilde L'Ami  Clermont,  de  Marfollier. 

«      Mm'  Saint-Brice.   .  Partie  &  Revanche,  de  Ranee. 

«      Emilie Le  Manteau,  d'Andrieux. 

«      Emma La  Fille  d'honneur,  d'A.  Duval. 

1819  Annette Les  Femmes  politiques,  de  *  *  *  ( Goffe ) . 

«      Mm<!  d'Angerval.  .  Le  Chevalier  de  Pomenars,  de  ***  (M°"  S.  Gay). 

1820  Eugenie L' Amour  &  le  Proces,  de  Gaugiran-Nanteuil. 

1821  Julie LaFemmejuge  6*  partie,  arr.  par  O.  Leroy. 

«      Mm*  Franville.   .   .  LeFaux  Bonhomme,  d'A.  Duval. 

«      Mm>  de  Forlis.  .    .  L'Heureufe  T{encontre,  de  Planard. 

«      Rofe La  Jeune  Femme  colere,  d'Etienne. 

1822  Mm"  Moliere  .   .   .  Le  Menage  deMoliere,  deNaudet  &  J.  Genfoul. 
«      La  M1"  de  Senantes  UneAventuredeGrammont,  de***  (Mra'S.Gay). 
«      Amelie L' Amour  6- 1' Ambition,  de  Riboutte. 
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i8aa  Valerie Valerie,  de  Scribe  St  Melefville. 

1833  Florette Le  Laboureur,  de  Theaulon,  Dartois  &  Ranee. 

«      Hortenfe L'Ecole  des  Vieillards,  de  C.  Delavigne. 

«      La  Comteffe  .   .   .  La  Route  de  Bordeaux,  de  Defaugiers  &.  Gentil. 

1834  Marie .-Marie,  de  ***  (Mm<  S.  Gay). 

1825  Mm*  d'Orcy.  .    .   .  La  Correfpondance,  de  ***  (Mm°  de  Bawr). 
«      Eftrelle Le  Cid  d'AndaloiiJle,  de  Lebrun. 

«      Sophie L'He'ritage,  de  Mennechet. 

«      Juliette Le  "Bearnois,  de  Fulgence,  Ledoux  &  Ramon. 

«      Mm°  Des  Urfins.   .  La  PrinceJJ'e  des  (Jrfins,  d'A.  Duval. 

1826  Louife L'Intrigue  &  I' Amour,  de  De  La  Ville. 

«      Rofe Une  Aventure  de  Charles  V,  de  Lafite. 

«      Eleonore Le  TaJ/e,  d'A.  Duval. 

1827  La  Ducheffe  .   .   .  Lambert  Simnel,  d'Empis  St  Picard. 
«      Emilia Emilia,  de  Soumet. 

«      Mm*  de  Brienne.  .  Le  ^Manage  d'argent,  de  Scribe. 

1828  AnaTs IMoliere,  de  F.  Dercy. 

«      M°"  de  Vallienne.  Chacun  defon  cote,  de  Mazeres. 

«      Aurelie La  PrinceJJ'e  Aurelie,  de  C.  Delavigne. 

<i      La  Ducheffe  .   .   .  La  DucheJJe  6-  le  Page,  d'A.  Beraud. 

«      Francis L'Efpion,  d'Ancelot  &.  L.  Halevy. 

1829  La  Duch*  de  Guife.  Henri  III,  d'A.  Dumas. 

«      Defdemone.   ...  Le  {More  de  Venife,  d'A.  de  Vigny. 

1830  Dona  Sol Hernani,  de  V.  Hugo. 

a      Pauline La  Dame  &•  la  Demoifelle,  d'Empis  &.  Mazeres. 

1832  Mme  de  Vertpre.  .  Le  eMari  de  la  Veuve,  d'A.  Dumas  (A.  Bour- 

geois &  Durieu). 

«      Clotilde Clorilde,  de  F.  Soulie. 

«      Henriette •  Henriettefs Raymond,  de***  (G.Delavig.  &Scr). 

1833  Clariffe Clarice  Harlowe,  de  Dinaux  (Beudin  &Goub.). 

«      Elifabeth Les  Enfants  d'Edouard,  de  C.  Delavigne. 

1834  Albertine La  Pajfionfecrete,  de  Scribe. 

a      Mme  de  Sauves  .   .  Une  Aventure fous  Charles  /A",deBadon8t  Soulie. 

«      La  Ducheffe  .   .   .  Heureufe  comme  prince/e,   de  Mm°  Ancelot  fc 

Roux  de  Laborie. 

183$  La  Comteffe  .   .   .  Charlotte  Brown,  de  Mm"  de  Bawr. 

«      Tyfbe Angela,  de  V.  Hugo. 

1836  Clara Un  Proces  criminel,  de  Rofier. 
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1 8}  6  Marie fMarie,  de  Mm<  Ancelot. 

1857  Claire Claire,  de  Rofier. 

«      La  Prefidente.  .   .  Le  Chateau  de  ma  Niece,  de  M""  Ancelot. 

18 38  La   Marquife  .   .    .  Une  Saint-Hubert,  d'Al.  de  Longpre. 

u      Louife LouifedeLignerolles,de  Legonve&Din.  (Goub.) 

v      Lady  Strafford  .   .  La  Popularite,  de  C.  Delavigne. 

18 jp  Mm>  de  Bellifle.   .  ^Madame  de  "Bellijle,  d'A.  Dumas. 


ARMANI* 
Comedie-francoise 

1797   -1830 


ARMAND-BENOIT   ROUSSEL 


Ait  ARM  AND 


'797  —  183° 


RMANDj   ne  a  Verfailles  le  20  novembre 
1775,  ^ans  une  region  toute  ariflocratique 
(puifque  fon  pere  etoit  Cohfeiller  du  Roi  & 
receveur  des  Finances),  n'avoit  pas   etc  deftine  au 


Extrait  des  regijlres  de  I'e'glife  Saint-Louis,  a  Verfailles  :  «  L'an  mil  fept 
cent  foixante  &  treize,  le  vingt  8t  un  novembre,  ARMAND-BENOIT,  ne 
d'hyer,  fils  de  CHARLES-MARIE  ROUSSEL,  confeiller  du  Roi  &  receveur  des 
finances  en  Franche-Comte,  &  de  dame  MARIE-JOSEPH  LAMEAUX,  fon 
epoufe,  a  etc  baptife  par  nous  fouffigne,  pretre  de  la  Miffion,  faifant  les 
fonftions  curiales.  Le  parrain  a  ete  haul  8t  puiflant  feigneur,  EMMANUEL- 
ARMAND  DUPLESSIS  DE  RICHELIEU,  DUG  D'AIGUILLON,  pair  de  France,  noble 
genois,  gouverneur  de  la  Haute  &  Bafle-Alface,  &c.,  &c.;  la  marraine, 
haute  &  puiffante  dame,  BEN^DICTE,  COMTESSE  DU  BARRY,  &c.  » 
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theatre,  &,  fans  les  evenements  de  la  Revolution,  qui 
renverferent  la  pofition  de  fes  parents  &  ruinerent 
leur  fortune,  I'elegant  jeune-premier  de  la  Comedie- 
Franfoife  auroit  probablement  fuccede  a  la  charge 
paternelle,  &  fait,  a  fon  tour,  fouche  de  confeillers. 

Apres  avoir  eflaye  de  diverfes  profeffions,  toutes  fort 
peu  lucratives  en  ce  temps-la,  Armand,  qui,  dans  fes 
inftants  de  loifir,  avoit  quelquefois  joue  la  comedie  a 
la  falle  Mareux,  par  forme  de  delaflement,  fe  decida  a 
en  faire  fon  etat.  II  etoit  deja  age  de  vingt-quatre  ans 
lorfqu'il  debuta  au  theatre  Feydeau,  le  28  decembre 
1 79f,  par  le  perfonnage  de  Germeuil,  dans  les  Femmes. 
II  fe  trouva  compris  dans  la  reunion  generate . 

A  defaut  d'un  talent  deja  forme,  ce  jeune  homme 
fut  tout  d'abord  goute  a  caufe  des  agrements  de  fa 
figure  &  de  la  diftinclion  generale  de  fa  perfonne, 
qualites  precieufes  pour  les  roles  d'amoureux,  auxquels 
il  fe  deflinoit.  Apres  la  retraite  de  Fleury,  il  aborda  les 
grands  emplois  de  la  comedie  5  mais  il  fut  loin  d'y  faire 
oublierfon  illuftre  devancier,  tant  la  diftance  qui  Ten  fe- 
paroit  etoit  immenfe.  Pendant  les  deux  ou  trois  annees 
qui  fuivirent,  il  ne  parut  meme  jamais  dans  un  de  fes 
roles,  fans  y  etre  accueilli  par  une  froideur  glaciale.  II  fe 
le  tint  pour  dit  &  renonca  a  la  pretention  de  fucceder 
exclufivement  a  Fleury,  laifTantle  champ  libre  a  Damas, 
avec  qui  il  avoit,  d'un  commun  accord,  partage  les 
depouilles  de  leur  chef  d'emploi. 

Dans  le  drame,  qui  exige  moins  de  tradition  & 
d'elevation  que  la  haute  comedie,  Armand  refta  meme 
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encore  loin  de  fon  modele.  Cependant,  fans  aller 
jufqu'aux  tirades  convulfives  des  fenneval,  des  TSar- 
neveldy  il  fe  faifoit  applaudir  avec  quelque  juftice  dans 
les  roles  de  Saint-Albin,  du  The  de  famille ;  de  Saint- 
Fons,  de  lEcole  des  Teres;  de  Robert  fils,  du  TSienfaii 
anonyme,  &  de  Leon,de  lacMere  coupable.  II  etoit  ega- 
lement  fort  bien  place  dans  Tom  Jones  a  Londres. 

Conformement  aux  exigences  du  reglement,  cet 
acleur  n'avoit  pu  fe  difpenfer  de  paroitre  dans  la  tra- 
gedie,  ou  il  rempliflbit  les  troifiemes  roles.  Son  jeu  n'y 
etoit  pas,  dit-on,  de  nature  a  fatisfaire  les  fpeclateurs 
les  plus  indulgents.  Une  circonftance  contribua^  plus 
que  tout  le  refte,  a  Faffranchir  d'une  obligation  qui 
etoit  pour  lui  une  corvee  dont  le  public  ne  le  dedom- 
mageoit  pas.  L'Empereur  afTuftoit  un  jour  a  la  repre- 
fentation  du  Cid,  &  Armand  y  rempliflbit  le  role  de 
Don  Sanche.  Dans  la  fcene  ou  le  rival  de  Rodrigue 
depofe  humblement  fon  epee  aux  pieds  de  Chimene, 
il  s'acquitta  de  ce  jeu  de  theatre  d'une  fa9on  fi  gauche, 
que  des  murmures  fe  firent  entendre.  Napoleon, 
froifle  dans  fa  fympathie  pour  le  grand  Corneille,  fit, 
des  le  lendemain,  interdire  aux  comediens  de  confier 
aucun  role  tragique  a  un  comedien  auffi  maladroit. 
Malgre  ce  qu'avoit  de  mortifiant  cette  prohibition } 
Armand  fe  felicita  tout  bas  d'une  mefure  qui  le  for^oit 
a  fe  renfermer  exclufivement  deformais  dans  un  genre 
plus  conforme  a  fes  aptitudes  naturelles. 

Mlle  Mars  aimoit  particulierement  a  fe  trouver  en 
fcene  avec  Armand,  dont  le  jeu  s'harmonifoir  d'une 
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maniere  heureufe  avec  le  fien,  furtout  dans  les  pieces 
de  Marivaux.  Ce  n'etoit,  nous  1'avons  dit,  ni  Fleury, 
ni  moins  encore  Mole  avec  qui  il  n'avoit  de  commun 
qu'un  certain  grafleyement  qui,  du  refte,  ne  lui  alloit 
pas  trop  mal  (i)  ;  mais  il  etoit  beau  cavalier,  &  il  con- 
ferva jufques  dans  un  age  avance  1'apparence  d'un 
jeune  homme,  que  relevoit  encore  un  cachet  de  bonne 
compagnie  &  une  mife  irreprochable.  Mieux  qu'aucun 
de  fes  camarades,  il  fut  porter  Y  habit  habille  de  1'an- 
cienne  comedie.  Ceil  a  ces  avantages  qu'il  dut  de  fe 
maintenir  jufqu'aux  derniers  jours  de  fa  carriere  thea- 
trale,  dans  les  roles  dejeunes  premiers,  &  d'y  etre  vu 
avec  plaifir  &  applaudiflements. 

Get  acleur  a  cree  un  nombre  de  roles  confiderable. 
II  fe  retira  de  la  fcene  le  ier  avril  1850,  &  alia  d'abord 
habiter  fa  ville  natale,  qu'il  quitta  au  bout  de  quelques 
annees  pour  venir  etablir  fa  refidence  a  Paris,  ou  il  eft 
mort,  le  19  juin  i8f2,  a  1'age  de  foixante-dix-huit  ans 
&  demi. 

(i)  A  cette  imperfeftion,   il  joi-  qualite.   »  Armand,    qui  reprefen- 

gnit  une  volubilite  qui  rendoit  par-  toit     Dorante  ,     repondit     fur-le- 

fois  fon  debit  inintelligible  &.  ame-  champ  :  «  He  bien  !  ce  que  tu  as 

noit  des  equivoques  burlefques.  En  jure  pour  femme,  je  1'ai  jure  pour 

voici   un  exemple,    que   nous   re-  homme.  »  Interrompu  par  les  eclats 

cueillons    dans   la    chronique     du  d'une  hilarite  generate,  1'afteur  fe 

temps  :  Le  24  avril  1819,  on  jouoit  reprit,  &.  retablit  en    bredouillant 

le  Jeu   de  I' Amour  &  du  Hafard.  plus  quejamais,  la  phrafetextuelle; 

Dans  cette  piece,  Silvia  dit  a  Do-  mais   cette  reftification  tardive  ne 

rante  :  «  Moi,  j'ai  jure  de  ne  don-  mil  pas  fin  a  la  gafte  des  fpe&a- 

ner  ma  main  qu'a  un  homme  de  teurs. 


Tholes  crees  par  cArmand. 


1797  Benjamin Les  trois  Fils  de  la  Veuve,  de  Demouftier. 

1798  Augufte L' Amour  &•  la  T{aifon,  de  Pigault-Lebrun. 

«  Belmont Les  Projets  de  manage,  d'A.  Duval. 

«  Saint-Quentin.   .   .  Michel  Montaigne.,  de  ***  (Guy). 

1799  Belval Les  Tuteurs  venge's,  d'A.  Duval. 

1800  Richard Le  Lord  impromptu,  de***  (Luce  deLancival). 

«  Damis Les  Deux  Poetes,  de  Rigaud. 

«  Florvel Les  Maurs  du  jour,  de  Collin-Harleville. 

«  Celicourt Le  Manage  fuppofe,  de  Lourdet  de  Santerre. 

«  Charles Les  Calviniftes,  de  Dumaniant  &.  P.  Lebrun. 

1 80 1  Valville L' Intrigant  dupe,  de  Richaud-Martelly. 

«  Floricourt  ....  Le  Confident  par  hafard,  de  Faur. 

1802  D'Argyll Edouard  en  Ecoffe,  d'A.  Duval. 

«  Juftin L' Ami  vrai,  de  ***  (Pigault-Lebrun). 

1803  Meilcour Le  Se'dudteur  amoureux,  de  De  Longchamps. 

«  Guftave-Adolphe  .  Siri-Brahe,  de  ***  (Thuring). 

«  Benjamin Le  Veuf  amoureux,  de  Collin-Harleville. 

«  Charles Herman  &  Verner,  de  Favieres. 

«  Dermance  .   .   .   .  La  Boite  vole'e,  de  ***(De  Longchamps). 

a  Marfange La  De'daigneuje,  de  ***  (Duret). 

1804  Damon Guillaume-le-Conque'rant,  d'A.  Duval. 

«  Delcourt La  Faujfe  Honte,  de  ***  (De  Longchamps). 

1805  Charles Le  Tyran  domeftiqiie,  d'A.  Duval. 

«  Florville Le  Tartuffe  de  {Maurs,  de  Cheron. 

«  Sevigne Madame  de  Se'vigne,  de  Bouilly. 

1806  Erneft Les  Franfois  dans  le  Tyrol,  du  meme. 

«  Paul Le  Politique  en  de'faut,  de  Sewrin  &  Chazet. 

«  Edouard  .....     La  JeuneJJe  d'Henri  V ',  d'A.  Duval. 

«  Merval La  Capricieufe,  de  *4*  (Hoffmann). 
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1806  Guftave Les  Faux 5omnamtu/ej,de***(Reve>ony-St-Cyr) 

1807  Valbelle Les  Projets  d'enlevement,  de  ***  (Th.  Pein). 

a      Alonzo Le  Paravent,  de  Planard. 

1808  Leucippe Plaute,  de  N.  Lemercier. 

a      Valere L'AJfenible'e  de  Famille,  de  Riboutte. 

«      Viftor  d'Olbreufe.  L'Homme  aux  convenances,  de  ***  (Jouy). 

«      Cleandre La  Suite  du  Menteur,  d'Andrieux. 

«      Raimond La  Reconciliation,  de  ***  (Mn°  Candeille). 

1809  Belman Le  Chevalier  d'indujlrie,  d'A.  Duval. 

«      Dorbeuil Le  Secret  du  menage,  de  Creuze  de  Leffer. 

o      Charles Les  Capitulations  de  conscience,  dePicard. 

«      Florimon L'Enthoufiajle,  de  ***  (Valmalette). 

1 8 10  Linant Le  VieuxFat,  d'Andrieux. 

1811  Jules Un  Lendemain  de  Fortune,  de  Picard. 

a      Felix Les  Deux  jeunes  Amis,  de  ***  (Souques). 

B      Julien L'Heureufe  Gageure,  de  Defaugiers  &.  Gentil. 

«      Valcour L'Auteur  &  le  Critique,  de  ***  (Sarrazin). 

1812  Lord  Spencer  .   .  Le  Miniftre  anglois,  de  ***  (Riboutte). 

«      Ergafte Mafcari He,  de***  (Ch.  M.  Defcombes). 

«      Frederic La  Leflure  de  ClariJJe,  de  ***  (Roger). 

«      Damis L'Indecis,  de  Charbonnieres. 

1813  Armand L'Avis  aux  Meres,  de  Dupaty. 

«      Verfac La  Suite  d'un  Bal  mafque,  de  Mm*  de  Bavvr. 

a      Dermont  fils  ...  La  Niece fuppofe'e,  de  Planard. 

1814  Le  M"  de  Gefvres.  Fouquet,  de  ***  ( Gain-Montagnac). 

1815  Charles Les  Deux  Voijines,  de  Defaugiers  &  Gentil. 

«      Le  Chevalier,  .   .  Un  Ret  our  de  JeuneJJe,  de  ***  (Audibert). 

«      Verfeuil La  {Me'prife,  de  ***  (M°"deBawr). 

1816  Robert Le  {Manage  de  Robert  de  France,  de  Vieillard. 

x      Henri  IV La  Penje'e  d'un  bon  Roi,  de  Dubois. 

«      Alphonfe Laquelle  des  Trois?  de  Mm°  Talma. 

«      Baflien La  Fete  d'Henri  I  V,  de  Rougemont. 

«      LeDucdeMontfort.  L'Anniverfaire,  de  Theaulon  &  Ranee. 

«      Don  Fernand.   .   .  Les  Deux  Seigneurs,  de  ***  (Planard). 

1818  Charles La  Reconciliation  par  rufe,  de  ***  (Riboutte). 

«      Alfred L'Ami  Clermont,  de  Marfollier. 

«      Charles Partie  &  Revanche,  de  ***  (Ranee). 

«      Ch.  de  Rofenthal.  La  Fills  d'honneur,  d'A.  Duval. 
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1819  Mericourt  aine  .   .  Les  Deux  Me'ricourt,  de  ***(Mm°  Talma). 

1820  Belval Le  Folliculaire,  de  De  La  Ville. 

«      Dermon  fils.  .  .   .  L' Amour  &•  le  Proces,  de  Gaugiran-Nanteuil. 

1821  Fernand Jeanne  d'Albret,  de Carmouche,  Rochef.  &Th. 

«      Derval L'Heureufe  Rencontre,  de  Planard. 

«      Charles  Valcour. .  Le  Retour,  de  ***  (Ranee). 

1822  L'Auteur Le  Menage  de  Moliere,  de  Genfoul  &  Naudet. 

«      Merville UneAventure  deGrammont,  de***  (Mm*S.Gay). 

«      Verner L' Amour  &  I' Ambition,  de  Riboutte. 

«      Erneft Valerie,  de  Scribe  &  Melefville. 

1823  Robert Le  Laboureur,  de  Theaulon  &  Ranee. 

«      Le  due  Delmar  .   .  L'Ecole  des  Vieillards,  de  C.  Delavigne. 

»      Saint-Erneft.  .   .   .  La  Route  de  Bordeaux,  de  Def.,  Gerf.  &Gent. 

1824  Charles M arie,  de  ** *  (Mme  S .  Gay). 

1825  Belval La  Correfpondance,  de***  (Mm8  de  Bawr). 

«      Le  C"  d'Eftanges.  L'He'ritage,  de  Mennechet. 

<t      Saint-Erneft.  ...  Le  Chateau  &  la  Ferme,  de  Duport  pere  &.  fils. 

«      Henri Le  Roman,  de  De  La  Ville. 

«      Eugene Le  Veuvage  interrompu,  de  Bayard. 

«      D'Aubigne"  .   .   .   .  Le  Be'arnais,  deFulgence  (de  Bury),  Ledoux&R. 

«      Deftouches.   ...  La  "PrinceJJe  des  Urjins,  d'A.  Duval. 

1826  Lord  Derby.  .   .   .  La  Petite  ZMaifon,  de  Melefville. 

«      Le  Major L'lntrigue  &  I' Amour,  de  De  La  Ville. 

«      Le  Colonel .   .   .   .  Le  Portrait  d'un  Ami,  de  Defaugiers&M.  Defcl. 

«      Alexis LeSpe'culateur,  de  Riboutte. 

«      Charles  V.   ...  UneAventure  de  Charles  V,  de  Lafite. 

a      LeDuc  de  Ferrare.  Le  TaJJe,  d'A.  Duval. 

1827  Lord  Straford   .   .  Lambert  Simnel,  d'Empis  8t  Picard. 
o      Leycefter Emilia,  de  Soumet. 

a      Sinval L' Amide  tout  le  monde,  de  ***  (Mme  deBawr). 

1828  Le  Baron Chacun  defon  cote,  de  Mazeres. 

«      Alphonfe La  Princejfe  Aure'lie,  de  C.  Delavigne. 

«      Don  Juan Les  Intrigues  de  Cour,  de***  (Jouy). 

«      Dundwoods  .    .   .  L'Efpion,  d'Ancelot  Sc.  L.  Halevy. 

1829  Buffieres Les  Inconfolables,  de  Scribe. 


L  AFON 

Come die-  franco  is  e 

ifloo  -  i  8  3  o 


PIERRE   LAFON 


1800  —  1830 


AFON  naquit  le  ier  feptembre  1773,  dans 
la  petite  ville  de  La  Lin.de,  fituee  dans  1'an- 
cienne  province  du  Perigord,  &  ou  fon 
pere  exer^oit  honorablement  la  profeffion  de  maitre- 
chirurgien.  II  fut  mis  de  bonne  heure  au  college  de 
Bergerac ;  fes  heureufes  difpofitions  &  fa  facilite  a  re- 
tenir  tout  ce  qu'on  lui  enfeignoit  le  fignalerentbientot, 


Extrait  des  regijlres  de  la  commune  de  La  Linde,  pour  1773  •'  "  ^e  ^e~ 
cond  feptembre  mil  fept  cent  foixante  &  treize  dans  1'eglife  de  La  Linde,  a 
etebaptife  PIERRE  LAFON,  age  d'un  jour,  fits  legitime  du  fieur  JEAN  LAFON, 
mattre  en  chirurgie,  &  de  demoifelle  MARIE  GERTRUDE,  conjoints  84  habi- 
tant la  meme  ville.  » 
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encre  tous  fes  condifciples,  a  1'atcention  des  profef- 
feurs.  Grace  a  fon  intelligence  &  a  fa  memoire,  de- 
venue  un  veritable  arfenal  de  profe  &  de  vers,  le 
jeune  &  brillant  ecolier  fe  voyoit  chaque  annee  de- 
figne  pour  figurer,  en  premiere  Hgne,  dans  les  folen- 
nites  dramatiques  qui,  felon  1'ufage  traditionnel,  ter- 
minoient  la  periode  fcolaire,  &  dans  lefquelles  il 
n'etoit  pas  1'un  des  moins  fetes  de  ces  artiftes  impro- 
vifes.  Auffi  le  pere,  craignant  que  ces  petits  fucces 
de  vanite  ne  vinffent  a  deconcerter  les  projets  qu'il 
formoit  pour  1'avenir  de  fon  fils,  jugea-t-il  opportun 
de  le  ramener  fous  fa  propre  furveillance.  A  feize  ans, 
il  Tenvoya  a  Bordeaux  pour  y  faire  fa  rhetorique  fous 
le  celebre  profefTeur  Ferlus  (i),,  dont  il  devint  en  peu 
de  temps  Feleve  prefere,  &  qui3  loin  de  combattre 
le  gout  du  jeune  ecolier  pour  la  poefie  &  la  declama- 
tion, Tencouragea,  au  contraire,  de  tout  fon  pouvoir. 
Lafon,  flimule  paries  elogesde  fon  regent,  &  peut- 
etre  meme  a  fon  infligation,  compofa  une  tragedie 
intitulee  :  la  zMon  (THercule.  Get  effai  litteraire,  inter- 
prete  d'abord  par  des  amateurs,  avec  le  concours  de 
Tauteur  dans  le  role  de  NefTus,  affrianda  les  comediens 
de  la  ville,  qui  temoignerent  le  defir  de  jouer  la  piece 
fur  leur  theatre.  Tout  en  donnant  avec  bonheur  fon 
aflentiment  a  une  propofition  auffi  flatteufe  pour  fon 

(i)  Frangois   Ferlus,   benediftin  du  college  de  Sorreze,  dont  il  con- 

de  la    congregation  de  Saint-Maur,  ferva  la  propriete  jufqu'a  fa  mort, 

ni  a   Caflelnaudary,  en   1748.   II  arrivee  en  cette  ville  le  lojuin  1812. 
avoiffait,  en   1'an  V,  1'acquifition 


amour-propre,  Lafon  fe  referva  expreffement  le  droit 
de  participer,  comme  amateur,  a  cette  reprefentation, 
dans  le  perfonnage  du  Centaure.  Le  triomphe  qu'il 
remporta  a  double  titre,  en  cette  occafion,  ne  dut  pas 
contribuer  mediocrement  a  developper  le  penchant 
fecret  qui  1'attiroit  vers  la  fcene ;  mais  une  circonflance 
fortuite  vint,  toutefois,  y  apporter  une  diverfion  mo- 
mentanee.  La  requisition  I'ayant,  en  1796,  appelefous 
les  drapeaux,  il  fut  oblige  de  partir  pour  1'armee; 
mais,  grace  aux  demarches  que  fit  fon  pere,  il  obtint, 
au  bout  d'une  annee,  fa  liberation,  &  revint  a  Bor- 
deaux pour  y  commencer  des  etudes  medicales,  qu'ii 
alia  enfuite  completer  a  Montpellier.  Ce  ne  fut  pas 
fans  quelque  eclat  qu'il  y  fuivit  les  cours  de  cette  ce- 
lebre  Faculte,  &  fon  nom,  plus  d'une  fois  cite  avec 
eloge  par  les  profefleurs,  eut  Thonneur  d'etre  mis  fous 
les  yeux  du  miniftre  Chaptai.  Peut-etre,  s'il  eut  per- 
fevere  dans  la  voie  oil  il  etoit  alors  engage,  Lafon  fe- 
roit-il  devenu  un  jour  une  de  nos  celebrites  medicales ; 
mais  la  vocation,  qui  1'entrainoit  vers  un  autre  but, 
devoit  dejouer  ces  belles  efperances  &  tromper  le  voeu 
paternel. 

Une  reprefentation,  organifee  au  profit  des  pauvres, 
&  dans  laquelle  1'apprenti  difciple  d'Efculape,  amant 
de  Melpomene  a  1'occafion,  futmeriter  de  vifs  applau- 
diflements,  decida  enfin,  d'une  maniere  irrevocable, 
de  fa  deflinee  future.  Abandonnant  1'Ecole  &  fes 
triomphes,  il  quitta  prefque  auffitot  Montpellier  fecre- 
tement,  6c  fe  rendit  a  Marfeille,  oil,  pendant  quelque 
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temps,  il  joua  la  tragedie  en  qualite  de  fimple  ama- 
teur. II  prit  enfuite  un  engagement  avec  le  direcleur 
d'une  troupe  ambulante,  &  fe  trouva  tout  a  coup  jete 
brufquement  au  milieu  d'une  reunion  dont  le  tableau 
grotefque  rappeloit  affez  le  legman  comique  de  Scarron. 
C'efl  en  cette  etrange  compagnie  qu'il  parcourut  Nice, 
Toulon  &  Draguignan. 

Un  heureux  hafard  lui  fit,  dans  cette  derniere  ville, 
rencontrer  Raynouard  (2),  avec  quiillia  connaiflance. 
Celui-ci  1'engagea  vivement  a  renoncer  a  cette  exi- 
ftence  aventureufe  &  a  fe  rendre  a  Paris.  Lafon  gouta 
fort  ce  confeil  <3c  partitpour  la  capitate,  muni  de  plu- 
fieurs  lettres  de  recommandation  que  lui  avoit  procu- 
rees  fon  nouvei  ami  5  1'une  d'elles,  fort  preiTante,  etoit 
deflinee  a  Barras,  direcleur  de  la  Republique.  Ce  per- 
fonnage,  alors  tout-puifTant,  accueillit  avec  bienveil- 
lance  le  jeune  homme  qui  lui  etoit  recommande,  &, 
fachant  quelles  etoient  fes  vues  d'avenir,  il  I'adrefTa  a 
Dugazon,  en  chargeant  celui-ci  du  foin  de  le  fa9onner; 
il  ajouta  a  cette  faveur  celle  non  moins  precieufe  pour 
Lafon,  qui  fe  trouvoit  a  peu  pres  depourvu  de  ref- 
fources,  de  lui  faire  donner,  fur  les  fonds  d'encourage- 
ment  des  beaux-arts,  une  penfion  qui  lui  permit  de 
fubvenir  a  fes  befoins  &  a  fon  entretien. 

Apres  quelques  mois  d'etudes  preparatoires,  notre 

(2)    Raynouard    (Fransois-Juft-  a  Brignoles,  le  18  feptembre  1761, 

Marie),  membre  de    I'lnftitut,    au-  il   mourut   a   Pafly   le    27  oftobre 

teur  d'une    tragedie  des  Templiers  1836. 
&.  de  quelques  autres  ouvrages.  Ne 


jeune  tragedien  fe  voyoita  la  veille  de  debuter,  lorfque 
la  Revolution  de  brumaire,  en  renverfant  fon  protec- 
teur,  faillit  aneantir  fes  efperances.  II  cut,  toutefois,  le 
bonheur  d'interefler  a  fa  pofition  Lucien  Bonaparte, 
devenu  miniftre  de  1'interieur,  qui  figna  fon  ordre  de 
debut. 

Le  jeudi  8  mai  1800,  Lafon  parut  pour  la  premiere 
fois  fur  la  fcene  fran§oife,  dans  le  role  de  1'impetueux 
Achille.  II faifitavec  bonheur  la  phyfionomie  du  heros 
grec,  a  1'allure  tant  foit  peu  gafconne,  &  fut,  pendant 
tout  le  cours  de  la  reprefentation,  couvert  d'applaudif- 
fements  nombreux  &  enthoufiaftes.  II  fit  particuliere- 
ment  reflbrtir  ce  vers  : 

«  Ma  foi  lui  promit  tout  &  rien  a  Menelas  !  » 

&  plus  loin,  en  s'ecriant  de  fa  voix  retentiflante  : 

<c  Le  biicher,  par  mes  mains  detruit  &  renverfe, 
«  Dans  le  fang  des  bourreaux  nagera  difperfe  !  » 

il  produifit  un  efTet  prodigieux.  Lafon,  au  rapport  de 
la  critique  du  temps  (3),  fut  bien  1' Achille  d'Homere. 
II  le  perfonnifia  meme  plus  completementque  La  Rive, 
dont  le  fucces  avoit  pourtant  ete  fi  grand,  &  conferva, 
dans  ce  role,  mais  dans  ce  feul  role,  la  preeminence 
fur  Talma.  Celui  de  Tancrede,  qu'il  joua  enfuite,  lui 
fut  moins  favorable ;  mais  il  prit  une  revanche  bril- 

(3)  Journal  general  d'Ajfiches.  Prairial  an  X. 
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lante  dans  le  perfonnage  d'Orofmane,  ou  fa  taille 
avantageufe,  fa  voix  fonore  &  eclatante,  <3c  la  pompe 
de  fon  debit  fafcinerent  veritablement  les  fpeclateurs 
&,  furtout,  la  partie  feminine  de  I'affemblee. 

Toutefois,  le  nouveau  debutant  fut  diverfement  ap- 
precie.  «  La  figure  de  Lafon,  difoient  les  uns,  n'eft 
pas  depourvue  de  noblefle  ;  fa  taille  eft  fuffifamment 
elevee ;  il  reprefente  bien.  Sa  demarche  eft  tragique, 
&  il  ne  manque  ni  d'aplomb,  ni  d'aifance.  Son  ceil 
eft  expreffif;  il  porte  bien  fa  tete  ;  mais  il  a  de  mauvais 
geftes  &  porte  trop  frequemment  les  mains  au-deffus, 
ce  qui  eft  difgracieux.  »  Suivantles  autres  :  «  Le  vifage 
du  debutant  etoit  tout  a  fait  inexpreifif,  &,  pour  ta- 
cher  d'animer  fes  traits,  il  avoit  trop  fouvent  recours 
aux  contorfions  &  aux  grimaces.  » 

Quoi  qull  en  foit  de  ces  jugements  contradi6loires, 
Paris  entier  raffola  bientot  du  jeune  acleur.  Peut-etre 
y  avoit- il,  dans  la  faveur  avec  laquelle  il  etoit  accueilli, 
une  exageration  qui  prenoit  fa  raifon  d'etre  dans  le 
bruit  repandu  a  deflein,  par  fes  amis,  du  mauvais  vou- 
loir  dont  etoient  a  fon  egard  animes  les  comediens 
frangois,  &  des  entraves  qu'ils  s'efforcoient,  difoit-on, 
d'apporter  a  fes  debuts  (4).  Ce  bruit  avoit  meme  pris 

(4)  Dans  une  lettre  adreffee   le  gouts,  depuis  qu'il  eft  prive  de  fon 

15    nivofe  an  IX   a  Lucien  Bona-  appui.  *  «Vousavezjuge,  dit-il,  que 

parte ,  fon    protefteur ,     Lafon    fe  je  n'etois  pas  hors  de  place  dans 

plaint  amerementde  fes  camarade?,  plufieurs   premiers   roles.   Certes, 

qui  ne  ceffent  de  1'abreuver  de  de-  j'aurois  bien  le  droit,  d'apres  votre 

*  Lucien  avoit  qvtitte  le  miniflere  de  1'interieur,  le  5  novembre  1800. 


rant  de  confiftance  que  Talma  fe  crut  oblige  de  de- 
mentir,  par  la  voie  de  la  publicite,  les  precedes  qu'on 
lui  pretoit  dans  cette  circonftance. 

Ce  dernier,  dont  le  talent  n'etoit  pas  encore  par- 
venu a  la  hauteur  qu'il  atteignit  depuis,  jouiflbit  deja 
d'une  grande  renommee;  &  cependant  les  partifans 
du  nouveau  venu,  ardents&  bien  aveuglesfans  doute, 
n'hefitoient  pas  a  le  placer  au-defTus.  Geoffrey,  moins 
par  conviction  que  par  parti  pris,  ne  fe  montroit  pas  un 
des  moins  empreflfes  a  propager  cette  opinion,  &  il  ne 
contribua  pas  peu,  par  fon  acrimonie,  a  detourner 
Fattention  publique  au  profit  de  celui  qu'il  foutenoit. 
Talma,  pouffe  a  bout,  refolut  enfin  d'etablir  une  lutte 
avec  ce  rival  qu'on  lui  oppofoit,  &,  ufant  de  fon  droit, 
il  voulut  jouer  alternativement  avec  Lafon  les  roles 
dans  lefquels  celui-ci  avoit  conquis  la  faveur  publique, 
tels  qu'Achille  &  Orofmane.  II  y  fut  fiffle  prefque  a 
toutes  les  reprefentations  5  a  Tune  d'elles,  il  cut  meme 
le  deboire  d'entendre  le  parterre  demander  que  le  role 
de  Tancrede,  qu'il  venoit  de  jouer,  fut  rempli  le  len- 
demain  par  Lafon  (f).  Quelques  annees  fe  pafferent 


decifion  irrecufable  par  la  furete 
de  votre  gout,  de  reclamer  la  pof- 
feflion  partagee  avec  les  citoyens 
La  Rive  &  Talma,  mes  anciens,  des 
roles  dont  je  me  fuis  deja  acquitte. 
Non-feulement  on  melaifie  languir 
dans  un  dangereux  repos,  mais  on 
exige  queje  reparoiffe  dans  les  em- 
plois  les  plus  fubalternes &, 


fans  egard  pour  votre  choix,  pour 
les  encouragements  du  public,  on 
cherche  a  rabaiiTer,  a  fes  propres 
yeux,  celui  qui,  fous  vos  aufpices,  a 
obtenu  fon  fuffrage.  » 

(5)  M.  Vedel,  ancien  dire&eur 
du  Theatre-Francois,  a  bien  voulu 
nous  faire  part  de  fes  fouvenirs  re- 
latifs  a  1'incident  dont  nous  nous 
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avant  que  le  temps,  plus  equitable  que  les  jugements 
humains,eutremischacun  d'eux  a  fa  veritable  place  (6). 
Ces  adulations  avoient  infpire  a  Lafon,  d'ailleurs  natu- 


occupons.  «  Talma,  nous  a-t-il  dit, 
que  je  voyois  tous  les  jours  a  cette 
epoque,  etoit  defefpere,  &,  plus 
d'une  fois,  je  1'ai  trouve  les  larmes 
aux  yeux.  Je  combattis  un  projet 
qu'il  concevoit  alors  :  celui  de  quit- 
ter la  Comedie-Francoife  &.  d'aller 
a  Londres  jouer  la  comedie  en  an- 
glois.  Je  fis  tout  pour  Ten  detour- 
ner.  Les  chofes  en  etoient  la,  lorf- 
que,  arrivant  un  jour  chez  lui  &. 
1'attendant  dans  fon  cabinet,  je  vis 
fur  fon  bureau  trois  brochures , 
Thamas-Kouli-Khan,  tManlius,  de 
La  Fofle ,  &  Guftave,  de  Piron. 
Talma  etant  furvenu,  je  lui  deman- 
dai  ce  que  c'etoit  que  ces  pieces 
queje  neconnoiflbis  pas?  — N'ayant 
pas  de  role  nouveau,  me  repondil- 
il,  je  cherche  dans  1'ancien  reper- 
toire quelques  ouvrages  a  remettre. 
Je  viens  de  lire  ceux-ci,  &  je  n'y  ai 
prefque  rien  trouve  de  nature  a 
faire  efperer  un  fucces. 

Je  le  priai  de  me  les  confier,  &, 
apres  les  avoir  lus,  je  les  lui  rappor- 
tai  en  lui  difant  que  <-Manlius  feul 
me  paroiflbit  fufceptible  d'une  re- 
prife.  —  C'eft  auffi  mon  avis,  re- 
pondit-il ;  mais  cette  tragedie  n'a 
qu'une  fcene,  point  de  denouement, 
&  le  perfonnage  principal  difparoit 
pauvrement  au  quatrieme  ade. 


Vous  comprenez ,  mon  ami ,  qu'il 
n'y  a  la  que  bien  peu  de  reflburce 
pour  1'afteur.  —  J'en  conviens ; 
mais  convenez  auffi  que  s'il  n'y  a 
qu'une  fcene,  elle  eft  bien  belle. — 
Je  le  fais.  Et  je  fais  auffi  quel  parti 
j'en  tirerois...  Mais  apres? —  Que 
voulez-vous?  vous  ne  pouvez  faire 
que  la  piece  foit  autre  qu'elle  n'eft. 
Courez-en  ,  du  moins,  la  chance. 
—  He  bien,  vous  avez  raifon,  re- 
prit-il  apres  un  inftant  de  reflexion, 
d'autant  plus  que  la  piece  peut  etre 
tres-bien  montee ,  &  1'execution 
fauvera  la  foibleffe  du  dernier 
afte.  » 

En  effet,  Manlius  fut  remis  au 
theatre  le  n  Janvier  1806,  &  le 
fucces  fut  fi  grand,  que,  de  ce  jour, 
Talma  reprit  fur  Lafon  tout  1'avan- 
tage  qu'il  avoit  perdu. 

(6)  Ainfi  que  nous  1'avons  fait  ob- 
ferver,  Lafon  avoit  fes  partifans  & 
fes  detrafteurs  outres.  II  parut  a 
cette  epoque  une  Revue  critique  des 
Come'diens,  dans  laquelle  1'auteur 
faifant  intervenir  1'ombre  de  Le 
Kain,  mettoit  dans  fa  bouche  les 
paroles  fuivantes,  apres  avoir  vu 
jouer  Lafon  :  «  Avec  une  figure 
agreable,  une  taille  avantageufe,  fa 
chaleur  defordonnee ,  cet  afteur 
doit  plaire  a  la  multitude  ;  mais  je 
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rellement  vaniteux,  une  opinion  de  lui-meme  telle, 
que  le  nom  de  Talma,  qui  lui  faifoit  ombrage,  ne  fortit 
plus  de  fa  bouche  :  il  ne  difoit  jamais  que  I' autre,  en 
parlant  de  celui-ci.  —  «  Monfieur  Lafon,  lui  dit  un 
jour  le  due  de  Lauraguais,  je  trouve  que  vous  etes  trop 
fouvent  Mun  &  pas  aflez  V  autre.  » 

Une  autre  fois,  il  venoit  de  jouer  le  role  d'Orofmane. 
Le  public  avoit  applaudi  chaleureufement,  &  le  fucces 
etoit  complet.  A  cette  epoque,  parmi  les  habitues  de 
la  Comedie-Francoife,  on  remarquoit  tous  les  foirs, 
foit  dans  la  falle,  foit  au  foyer  des  comediens,  un  vieil- 
lard,  le  marquis  de  Ximenes,  qui  avoit  vu  Le  Kain  & 
les  aclrices  Dumefnii  &  Clairon;  ce  qui  le  rendoit  fi 
difficile  en  fait  d'appreciation,  que  tous  les  comediens 
recherchoient  comme  une  grande  faveur  les  fuffrages 
de  cet  amateur  emerite. 

Tout  en  fe  deshabillant  dans  fa  loge,,  Lafon  difoit  a 
ceux  qui  1'entouroient :  «  J'efpere  que  notre  marquis 
aura  etc  content  de  moi.  »  II  fe  hate  done  de  fe  rendre 
an  foyer3  &  la  premiere  perfonne  qu'il  apercoit  en  en- 
trant, c'eft  M.  de  Ximenes  venant  a  lui.  Cet  empref- 
fement  paroit  de  bon  augure  a  Lafon,  qui  prend  un 
air  de  circonftance  pour  recevoir  avec  une  modeltie 


ne  vois  la   nulle   conception,    nuls  dans   Tancrede,   dans    Orofmane, 

fentiments  approfondis,  ni  rien  enfin  dans  le  Cid.  —  He  bien,  tant  mieux 

qui  annonce    autre    chofe   qu'une  pour  lui !  tant  pis  pour  vous !  »  re- 

brillante    mediocrite.  —  Mais    ce-  pliqua    Le    Kain.   Et    1'ombre   dif- 

pendant    (reprend  fon     interlocu-  parut. 
teur),  ce  jeuneafteur  a  eu  du  fucces 
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etudiee  les  felicitations  qu'il  efpere.  «  Monfieur  Lafon, 
dit  le  malicieux  vieillard,  vous  venez  de  jouer  Orof- 
mane  comme  Le  Kain  ne  1'a  jamais  joue.  —  Ah !  Mon- 
fieur le  Marquis !...  • — Non3  Le  Kain  ne  le  jouoit  pas 
comme  cela ;  il  s'en  feroit  bien  donne  de  garde !  » 

Ajoutons  cependant  que,  plus  tard,  Lafon,  revenu 
a  des  fentiments  equitables,  rendit  a  Talma  mortune 
juflice  qu'il avoit  fi  fouvent  deniee.  Dans  une  doulou- 
reufe  circonftance,  aux  obfeques  de  1'illuflre  tragedien, 
il  fut  interpreter  en  termes  eloquents  les  regrets  de  tous 
&  les  fiens  propres. 

Lafon,  qui  avoit  ete  mis,  en  entrant  au  theatre,  aux 
appointements  de  3,600  fr.,  fut  rec.u  focietaire  au 
mois  de  feptembre  de  la  meme  annee.  En  1801,  fon 
traitement  fut  eleve  a  7,200  fr.,  parce  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  part  vacante  en  ce  moment.  11  cut  1/4  de  part 
en  1802,  3/4  en  1803  &  7/8  en  1807.  Cette  pro- 
greffion  rapide  repond  fuffifammenta  1'opinion,  propa- 
gee  a  deffein,  des  difpofitions  peu  favo rabies  qu'on 
pretoit  a  la  Comedie  au  fujet  de  cet  adleur. 

Depuis  plufieurs  annees,  la  pofition  de  Lafon  etoit 
aflfuree  dans  le  genre  tragique,  lorfqu'il  voulut  faire, 
en  1806,  une  excurfion  dans  le  domaine  de  la  comedie. 
II  debuta,  le  20  feptembre  de  cette  annee,  dans  les 
roles  de  Clitandre,  des  Femmes  fav antes,  &  de  d'Etieu- 
lette,  de  la  Gageure  imprevue;  le  8  Janvier  fuivant, 
il  joua  le  comte  de  Tufiere,  dans  le  Glorieux,  dont  il 
faifit  avec  habilete  le  ton  &  le  caradere.  II  s'attaqua 
enfuite  au  role  coloflal  du  tMifamhrope ;  mais  il  y  laiffa 
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beaucoup  a  defirer.  Enfin,  ilcrea,  dans  lameme  annee, 
le  perfonnage  de  Brueis,  dans  la  comedie  d'Etienne, 
de  'Brueis  &  Talaprat.  Ces  tentativesayantfufcitequel- 
ques  difficultes  entre  lui  &  fes  camarades,  il  dut  re- 
renoncer  a  les  pourfuivre,  &  une  velleite  femblable, 
en  i8iy,  fut  arretee  par  les  memes  motifs  qui  avoient 
entrave  fes  precedents  efTais  (7).  En  1825",  apres  la  re- 
traite  de  Saint-Fal  &  de  Damas,  il  aborda  de  nouveau 


(7)  Lettre  ecrite,  le  24  oftobre 
1815,  par  le  Comite  d'adminiftra- 
tion,  a  M.  Lafon,  focietaire  : 

«  Monfieur, 

«  Je  fuis  charge  par  M.  1'Inten- 
dant-general  des  menus-plaifirs  du 
Roij  de  vous  demander  fi  votre  in- 
tention eft  de  jouer  dans  la  come- 
die 1'emploi  des  premiers  roles  en 
totalite. 

«  M.  de  La  Ferte  defire  de  vous 
une  reponfe  claire  &  pofitive  a  cette 
queftion,  afin  de  pouvoir  regler,  en 
confequence,  ce  qui  vous  concerne 
dans  un  travail  general  fur  la  claffi- 
fication  des  emplois  dans  les  deux 
genres.  Je  vous  invite  done  a  me  la 
tranfmettre  le  plus  tot  poffible. 

«  J'ai  1'honneur,  &c. 

«  Pourle  Comite, 
«  LE  MAZURIER,  fecretaire.  » 

REPONSE   DE    LAFON. 

a  Monfieur, 
«  J'ai   recu   la   lettre   que  vous 


m'avez  fait  1'honneur  de  m'e'crire, 
&  je  m'emprefle  d'y  repondre  d'une 
maniere  pofitive  &  claire. 

«  Lorfque  j'ai  defire  jouer  la  co- 
medie, je  n'avois  en  vue  que  le  bien 
de  la  Societe.  Elle  a  mal  feconde 
mes  premiers  effais  &  m'a  fufcite' 
des  obftaclesqueje  crois  tout-a-fait 
independents  de  1'autorite.  Je  ne 
veux  pas  etre  gratuitement  un  fujet 
de  difcorde  au  Theatre-Francois. 
D'ailleurs,  ce  n'eft  pas  au  moment 
oujetoucheprefque  au  termedema 
carriere  dramatique,  que  j'entre- 
prendrai  1'etude  rigoureufe  d'un 
nouvel  emploi.  Veuillez  done,  Mon- 
fieur, appeler  fur  tout  autre  fujet  la 
follicitude  de  M.  1&  Surintendant,  &. 
faites-lui  agreer  &.  mes  remercie- 
ments  &  1'expreffion  de  mon  ref- 
petf. 

«  Agreez,  &c. 

«  Signs :  LAFON. 

«  Paris,  le  26  oftobre   1815.  » 
(Arch,  de  I'Emp.} 
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le  genre  comique,  &  eflaya  meme,  apres  la  mort  de 
Talma,  de  jouer  le  role  de  Danville,  dans  TEcole  des 
Uieillards ;  mais  il  refta  fort  au-deffbus  de  fon  eminent 
predeceffeur.  II  ne  fut  pas  plus  heureux  lorfque,  de- 
daignant  le  perfonnage  chevalerefque  d'Abner,  de  la 
tragedie  d'cAthalie ,  qu'il  avoit  toujours  brillamment 
rendu,  ii  tenta  vainement  d'atteindre  les  hauteurs  du 
role  de  Joad. 

En  1818,  Lafon  demanda,  par  une  lettre  adreffeeau 
Comite,  le  4  mars  de  cette  annee,  a  jouer  1'emploi  des 
Ttyis,  lorfqu'il  viendroit  a  vaquer  par  la  retraite  de  fes 
anciens,  &  a  ne  pas  y  etre  prime  par  un  membre  de 
la  Societe  plus  jeune  que  lui  ;  il  reclama  meme  la  faveur 
de  s'y  eflayer,  tout  en  confervant  les  premiers  roles.  Acle 
lui  fut  donne  de  fa  demande,  dont  la  feconde  partie 
ne  fut  pas  accueillie,  furle  fondement  de  1'Ordonnance 
royale  qui  porte  que  «  nul  acleur  ne  peut  tenir  deux 
emplois  en  chef.  » 

A  la  fuite  d'une  abfence  prolongee,  dont  la  maladie 
etoit  le  pretexte  &  le  mecontentement  la  caufe  reelle, 
Lafon  reparut  en  1821 ;  mais  ce  fut  pour  fignifier,  peu 
de  jours  apres  fa  rentree,  une  indifpofition  fubite,  & 
fe  difpenfer,'  pour  ainfi  dire,  de  toute  efpece  de  fer- 
vice  (8).  Le  bruit  circula  alors  que  cet  acteur,  rebute 

(8)  Dans  le  cours  de  1'exercice  fans  y  apporter  un  remede,  ou  du 

theatral  de  1821  a  1822,  Lafon  ne  moins  fans  le  fignaler  a  1'Autorite 

parut  que  dix  fois  fur  la  fcene.  II  Auffi,  le   24  Janvier    1825,  en  re- 

n'etoit  gi.iere  poffible  au  Comite  ad-  fera-t-il  a  fon  fuperieur,  le  due  de 

miniftratif  de  la  Comedie-Francoife  Duras,  en  ces  termes  : 
de  laiffer  fubfifter  cet  etat  de  chofes  «...  M.  Lafon  fe   tient  toujours 
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par  des  mecompies  fucceffifs,,  fe  propofoit  de  palTer  au 
fecond  Theatre  Francois  :  bruit  mal  fonde,  car  les  re- 
glements  s'y  oppofoienr,  &  il  cut  ete  peut-etre  plus 
vraifemblable  d'y  voir  le  parti  pris  d'amener  TAdmi- 
niftration  fuperieure  a  lui  affurer  de  nouveaux  avan- 
tages.  Quel  que  foit  le  motif  qui  1'ait  anime.,  Lafon  fe 
montra  rarement  fur  la  fcene3  &,  apres  avoir  plufieurs 
fois  offert  fa  demiflion  3  il  manifefta  1'intention  de  fe 
retirer  definitivement  pour  le  22  novembre  1829,  ainfi 
qu'il  en  avoit  le  droit,  aux  termes  de  fon  contrat.  II 
demandoit,  toutefois,  qu'en  prenant  fa  retraite  avant 
d'avoir  rempli  trente  annees  de  fervices  erfeclifs,  fa 
penfion  lui  fut  comptee  &  fa  reprefentation  a  benefice 
accordee,  comme  s'il  les  avoit  integralement  accom- 
plies.  C'eft  ce  que  le  Comite  fe  refufa  a  reconnoitre^ 
&  Lafon,  en  confequence,  dut  prolonger  fon  fervice 
jufqu'au  ieravril  1830. 

Depuis  deux  mois  cet  acleur  n'appartenoit  plus  a  la 
fcene,  lorfque,  pendant  le  fejour  a  Paris  du  Roi  de 
Naples,  ordre  fut  donne,  le  18  mai  1850,  de  repre- 

envers  la    Comedie  dans  un   etat  «  II  vous  paroitra,    fans  doute, 

d'inaftion  8t  d'impaffibilite  qui  nous  urgent   que  la  queftion   foit  deci- 

laifle  toujours  dans  le  doute  de  fa-  dee...;  que  M.  Lafon  reprenne  fon 

voir  s'il  eft  encore  de  notre  Societe,  fervice,  ou  que  fa  demiffion  foitde- 

ou  s'il  n'en  eft  plus.  finitivement  accepte'e  ,    d'apres  fa 

«  Cet   etat  ne  peut  refter  plus  demarche  formelle  &.  plufieurs  fois 

longtemps  fans    que   la    Comedie  reiteree,   &  qu'elle  foit  prononcee 

n'en  eprouve  un  tres-grand  preju-  par  un  a<5lede  votre  volonte...  » 
dice,  Sinousavons,  en  confequence,  Suivent  les  fignatures. 

1'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  (Arch,  de  I'Emp. ) 

bien  le  faire  cefler. 

16 
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fencer  cAihalie.  La  Comedie  fe  trouva  dans  le  cas  de 
recourir  forcement  a  Lafon  pour  jouer  le  role  du  Grand- 
Pretre,  &  elle  crut  devoir,  pour  provoquer  fon  accep- 
tation, lui  offrir  comme  benefice  le  produit  de  cette 
reprefentation.  Mais  1'artifte,  done  le  caractere  etoit 
des  plus  honorables,  rejeta  cette  condition  :  «  Ne  vou- 
lant  pas,  repondit-il,  fpeculer  fur  une  femblable  occa- 
fion,  &  trouvant  plus  doux  de  manifefter  fon  devoue- 
ment  definterefle  a  fes  anciens  camarades.  » 

Lafon,  en  quittant  le  theatre,  ou  il  avoit  tenu  une 
place  confiderable,  a  laifTe  derriere  lui  la  reputation 
d'un  artifte  de  merite  fuperieur,  fans  doute,  mais  dont, 
il  faut  le  dire,  la  renommee  avoit  ete  furfaite.  Doue 
d'intelligence,  d'une  chaleur  communicative,  il  eut  fes 
defauts,  qu'un  critique  contemporain  apprecie  avec 
juftefle,  bien  qu'avec  feverite.  «  Acleur  fouvent  digne 
d'eloges,  mais  procedant  prefque  toujours  mal  a  1'etude 
de  fes  roles.  Ce  n'eft  pas  la  penfee  de  Tauteur  qu'il  me- 
dite,  ce  n'eft  pas  1'enfemble  de  1'ouvrage  qu'il  conli- 
dere ;  il  ne  veut,  il  ne  recherche  que  les  effets  de  details. 
Audi,  point  d'unite,  beaucoup  de  traits  brillants,  mais 
fans  coherence.  On  Tapplaudit  par  intervalles,  parce 
qu'il  a  quelques  moments  heureux;  mais  il  n'infpire  pas 
un  grand  interet.  11  ne  produit  que  peu  d'illufion,  parce 
qu'il  ne  fait  donner  a  fes  perfonnages,  ni  la  phyfiono- 
mie  qui  leur  eft  propre,  ni  un  caradlere  determine.  » 

Ajoutons  que  Lafon,  a  Tinverfe  de  Talma^  n'avoit  pas 
grandi  avec  les  annees,  bien  au  contraire ;  c'eft  la  la 
difference  du  talent  au  genie. 


II  reparut  une  feule  fois  fur  la  fcene,  le  9  avril  1859, 
dans  la  reprefentation  donnee  a  fon  benefice,  &  qui  fe 
compofoic  de  U^icomede  &  du  ZMifamhrope.  La  recette 
fuc  de  14,000  francs. 

Lafon,  rentre  dans  la  vie  privee,  continua  pendant 
plufieurs  annees  d'habiter  Paris ;  &  il  eft  a  remarquer 
que,  faufla  circonftance  rapportee  plus  haut,  il  ne  vint 
jamais  de  fa  perfonne  au  Theatre,  meme  pour  toucher 
les  arrerages  de  fa  penfion,  que  le  Caillier  de  la  Come- 
die  avoit  1'obligeance  de  lui  faire  remettre.  II  occupoit 
fes  loifirs  par  la  culture  des  lettres,  qu'il  avoit  toujours 
aimees,  &  entretenoit  d'agreables  relations,  que  la 
politeiTe  de  fes  manieres  contribuoit  a  rendre  telles, 
&  auxquelles  les  habitudes  pompeufement  theatrales 
qu'il  avoit  confervees  dans  fon  interieur,  ainfi  qu'un 
certain  affaifonnement  de  vanite  candide  (9)  n'enle- 
voient  rien  de  leur  amenite.  II  avoit  ete  nomme  repe- 


(9)  Cette  vanite,  fruit  du  terroir  dans  le  monde,  meme  a  proposdes 

natal,  il  1'avoit  eue  toute  fa  vie.  On  chofes  les  plus  fimples.  On  parloit 

rapporte  qu'a  1'epoque  de  fes  de-  un  jour  d'ameublements  chez  M11' 

buts,  parlant  de  lui-meme,  il  difoit  Contat,  &.  Lafon,  prenantla  parole, 

de  tres  bonne  foi  :  «  Toute  la  ville  dit  d'une  voix  enflee  :  «  Je  vais  faire 

n'a  plus  qu'une   penfee,   celle  du  placer  dans    mon   falon    un    tapis 

brillant  debutant ;  &.,  a  la  cour,  la  neuf;  celui-cidurera  plus  que  moi.  » 

queftion  qu'on   fe  fait  en  s'abor-  La  deffus,  Mn°  Contat  repliqua 

dant,  eft  celle-ci  :  Avez-vous  vu  le  fpirituellement,  &  fur  le  meme  ton: 

beau  jeune  homme?  » 

Get  oracle  eft  plus  fur  que  celui  de  Calchas . 
L'emphafe   qu'il    avoit    toujours 

apportee  dans  fon  jeu,  &  qui  pou-  Et  chacun  de  rire ;  Lafon  tout  le 

voit  £tre  de  mife,  a  la  rigueur,  chez  premier, 
les  heros  tragiques,  il  la  confervoit 
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titeur  du  cours  de  Dugazon,  au  Confervatoire,  le 
21  avril  i8oy,  &  profeffeur  titulaire  en  1807.  Mis  a  la 
reforme  a  deux  reprifes,  par  mefure  d'economie,  il  prit 
fa  retraite  definitive  en  feptembre  1831,  apres  avoir 
forme  de  nombreux  eleves. 

Lors  de  1'inauguration,  qui  cut  lieu  le  19  oftobre 
1854,  de  la  ftatue  confacree  par  la  ville  de  Rouen  au 
grand  Corneille,  Lafon  cut  miffion  de  reprefenter  la 
Comedie-Fran^oife  a  cette  ceremonie,  ainfi  qu'il  1'avoit 
fait  quelques  annees  auparavant,  aux  funerailles  de 
Talma.  II  y  prononga  un  difcours  de  fa  compofition 
qui  fut  applaudi  avec  juflice. 

Vers  la  fin  de  1859,  Lafon  abandonna  le  fejour  de 
Paris  &  alia  etablir  fa  refidence  a  Bordeaux  ( 10),  aupres 
de  fa  fille  qui  avoit  epoufe  M.  Marfaud,  riche  armateur 
de  cette  ville  (11).  C'eft  chez  elle  qu'il  termina  fon 
exiflence,  le  dimanche  10  mai  1846. 


(10)  Nous  lifons  dans  une  lettre 
qu'il  ecrivoit  a  un  ami  (*)  le  22  Jan- 
vier 184^,  les  paffages  fuivans : 
«...  Vous  favez  que  Bordeaux  ne 
m'eft  point  etranger...  J'y  ai  re- 
trouve  de  vieux  amis...  Je  paffe  mes 
loifirs  a  \a  leilure,  a  noircir  quel- 
ques feuilles  de  papier,  a  fuivre  des 
cours  fort  intereffants  d'hifloire, 
de  philofophie,  voir  meme  de  theo- 
logie  &.  de  chimie...  Nous  avons  ici 
des  poe'tes,  des  litterateurs,  peu 
d'artiftes  diftingues,  il  eft  vrai ;  mais 
il  y  a  moyen  de  fe  confoler  avec  les 

(*)  M.  Pierre  Hedouin,  artifte  peintre. 


autres.  Notre  bon  Archeveque  s'en 
entoure ;  j'ai  1'honneur  d'etre  de  la 
compagnie  de  Monfeigneur,  non 
comme  "Bofile  de  celle  d'cAlma- 
viva.  II  a  quelque  plaifir  a  me  re- 
cevoir...  » 

(i  i)  Lafon  s'etoit  marie  deux  fois. 
11  avoit  epoufe  en  fecondes  noces 
M1"  Marchais  de  Cheriflac ,  dame 
attachee  a  la  Maifon  royale  de 
Saint-Denis.  Un  fils  qu'il  avoit  eu 
de  fon  premier  mariage  eft  aujour- 
d'hui  commandant  du  i"  bataillon 
de  la  gendarmerie  d'elite. 


T(oles  crees  par  Lafon . 


i8oa  Alhamar Alhamar,  de  ***  (Ducis). 

«       Leon Le  Roi  6-  fe  Laboureur,  de  ***  (Arnault). 

*      Clodoer 7/uZe  6-  Orovede,  de  N.  Lemercier. 

180}    Henri  Thurfon.    .  Siri-Brahe,  de  ***  Thiiring. 

«      Le  Tafle Le  Taffe,  de  Cicille. 

1804  Aflyage Cyrus,  de  Chenier. 

1805  Philippe-le-Bel   .   .  Les  Templiers,  de  Raynouard. 

1806  D'Epernon.    .   .   .  La  Mart  d'Henri  I V,  de  Legouve. 
K      Jofeph Omafis,  de  Baour-Lormian. 

«      Neron Odavie,  de  ***  (Souriguieres). 

1807  Hue  de  Caurelee.  La  Mori  de  Du  Guefdin,  de  ***  (Dorvo). 
«      Brueis Brue'is  6-  Palaprat,  d'Etienne. 

«      Le  Prince Le  Paravent,  de  Planard. 

1808  Artaxerce Artaxerce,  de  Delrieu. 

1809  Paris Hefior,  de  L.  de  Lancival. 

«      Licinius Vitellie,  de  ***  (de  Selves). 

1 8 10  Thierry Brunehaut,  d'Aignan. 

1811  Nicomede  ....  Annibal,  de  ***  (de  Normandie) . 

1814  Henri  III  .   .   .   .  Les  Etats  de  Blois,  de  Raynouard. 

1815  Arondel •.  Jeanne  Gray,  de  Brifaut. 

K      Demetrius  ....  "Demetrius,  de  Delrieu. 

1816  Charlemagne.  .   .  Charlemagne,  de  N.  Lemercier. 

1819  Pyrrhus He'cube  &•  Polixene,  de  d'Herbigny. 

«      Talbot Jeanne  d'Arc,  de  d'Avrigny. 

«      Louis  IX Louis  IX,  d'Ancelot. 

1820  Le  Dauphin   .   .    .  Jean  de  Bourgogne,  de  Formont. 

1823  Pierre Pierre  dePortugal,  de  L.  Arnault. 

1824  Shore Jane  Shore,  de  N.  Lemercier. 

«      Eudore Eudore  &  Cymodoce'e,  de  Gary  (8t  Pichald). 
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1825  David La  Clemence  de  T)avid,  de  Draparnaud. 

«       Sigifmond  ....  Sigifmond  de  Bourgogne,  de  Viennet. 

«      Le  Roi Le  Bearnais,  de  Fulgence(deBury),  Ledoux&R. 

1826  Maillard Marcel,  de  Rougemont. 

o      Odon Le  Siege  de  Paris,  de  d'Arlincourt. 

1827  Julien Julien  dans  les  Caules,  de  Jouy. 

«      Demarate  ....  Leonidas,  de  Pichald. 

«      Licinius Virginie,  d'A.  Guiraud. 

«      Nottingham   .    .    .  Elifabeth  d'Angleterre,  d'Ancelot. 


MADEMOISELLE  BOURGOING 

Com  e'cfie  -  f  r  a  nco  i  s  e 


1601  - 


MARIE-THERESE-ETIENNE 


MADEMOISELLE  BOURGOING 


1801  —  1829 


lEE  a  Paris,  au  fein  d'une  famille  d'artifans, 
Therefe  Bourgoing  fut  deftinee  au  theatre 
des  fa  plus  tendre  enfance.  Elle  touchoit  a 
peine  a  fa  fixieme  annee,  quand  fes  parents  la  con- 
fierent  a  un  danfeur  de  l'Opera3  nomme  Seuriot,  qui 
lui  enfeigna  les  premiers  elements  de  fon  art,  &  la  mit, 


Extrait  des  ades  de  la  paroijje  Saint-Sulpice,  a  Paris  :  «  Le  cinqjuillet 
mil  fept  quatre-vingt-unaetebaptifee  MARIE-THERESE-ETIENNE,  nee  d'hyer, 
fille  d'EoME  BOURGOING,  maitre  cordonnier,  &  de  MARIE  BADOhs,  fon 
epoufe,  demeurant  rue  des  Deux-Anges.  Le  parrainEriENNE  CROISET,  &  la 
marraine,  MARGUERITE  PETIT.  » 
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au  bout  de  quelques  mois,  en  etat  de  figurer  avec  avan- 
tage  dans  un  ballet-pantomime  de  Pleinchefnes.  Sa 
vivacite  <3c  fa  gentillefle  lui  valurent  un  fucces  enfan- 
tin.  Dans  la  fuite,  elle  rec,ut  les  lemons  d'un  M.  Antoine, 
frere  de  I'architecle  &  ancien  ami  de  Le  Kain,  qui,  en- 
traine  par  fon  gout  pour  le  theatre,  fe  plaifoit  a  donner 
benevolement  des  confeils  aux  jeunes  fujets  chez  le(- 
quels  il  croyoit  reconnoitre  des  difpofitions.  II  lui  fit 
abandonner  la  danfe,  pour  fe  livrer  exclufivement  a 
1'etude  de  la  tragedie  &  de  la  comedie,  &  lorfqu'il  jugea 
fa  jeune  eleve  fuffifamment  inftruite,  il  la  prefenta  a 
Mme  Veflris  &  a  Dugazon,  qui  s'interesserent  a  elle  & 
lui  faciliterent  Faeces  du  Theatre-Frangois. 

Therefe  Bourgoing  hafarda  fes  premiers  pas  fur  cette 
fcene  claffique,  le  15  feptembre  1799,  ^ans  ^a  trag^~ 
die  de  Fenelon,  &  dans  VEcole  des  cMaris,  ou  elle  rem- 
plit  les  roles  d'Amelie  <5c  d'Ifabelle.  Une  feuille  du 
temps,  en  rendant  compte  de  ce  debut,  rapporte  que 
le  public  fe  montra  grand  admirateur  des  graces  de  fa 
perfonne  &  fe  plut  a  lui  donner  des  encouragements. 
Bien  qu'une  extreme  timidite,  fort  concevable  en 
cette  circonflance,  fit  trembler  fa  voix,  on  trouva  fa 
didlion  pure  &  fes  geftes  naturels.  Cependant,  il  ne 
tut  pas  donne  fuite  h  cette  epreuve,  &  Ton  ajourna 
brufquement  la  continuation  de  fes  debuts  :  la  Co- 
medie informa  Mlle  Bourgoing  «  qu'elle  les  fufpen- 
doit  a  cauie  de  la  faifon ;  mais  qu'elle  ne  les  regardoit 
pas  comme  termines,  &c.,  &c.  »  Le  public  attribua 
cette  interruption,  que  rien  ne  fembloit  juftifier,  aux 
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mimities  qu'avoic  foulevees  centre  la  nouvelle  venue 
1'apparition  d'un  opufcule  (i)  oil  les  Comediens,  & 
principalement  Dazincourtj  n'etoient  pas  menages,  & 
dont  on  1'accufa  d'avoir  ete  I'inftigatrice,  ou  tout  au 
moins  le  pretexte.  Ses  debuts  ne  furent  repris  qu'en 
mars  1801,  dans  tMelanie  &  dans  YEcole  des  Femmes. 
Elle  avoit  employe  cet  intervalle  d'a  peu  pres  quinze 
mois  a  recevoir  d'utiles  lemons  de  Mlle  Du  Mefnil,  alors 
oclogenaire  (2)5  ce  qui  permit  de  Tannoncer  fur  les 
affiches  comme  etant  i'eleve  de  cette  illuflre  trage- 
dienne. 

Dans  ces  deux  comedies,  elle  interefla  par  fa  jolie 
figure  &Telegance  de  fa  tournure.  Le  lendemain.,  elle 
joua  Zaire ;  mais  elle  fe  montra  inegale  dans  ce  role 


(i)  Lenre  d'un  comedien  du 
Theatre  de  la  Re'pitblique  aux  de- 
moifelles  Gros  &  Bourgoing.  Paris, 
Lerouge,  an  VI II,  br.  in-8°  de  60 
pages. 

Ce  pamphlet  fut  attribue  a  Pa- 
lifTot. 

(a)  M1"  Du  Mefnil  ecrivoit  au  Mi- 
niftre  de  1'interieur  :  a  J'ai  cru  re- 
connoitre en  cette  jeune  perfonne 
des  difpofitions  tres-heureufes,  &.  il 
y  a  dix-huitmois  que,  de  deux  jours 
1'un,  je  n'ai  cefle  de  veiller  a  fes 
etudes,  8t  de  lui  donner  tous  les 
foins  qui  peuvent  dependre  de  mon 
experience  dans  1'art  du  theatre. 
J'ofe  done  1'annoncer  comme  mon 
eleve...  » 


a  J'ai  entendu  (difoit  Lafon  dans 
une  lettre  adreflee  a  un  de  fes 
amis),  j'ai  entendu  M"'  Bourgoing 
repeter  Junie  chez  Mu°  Du  Mefnil, 
qui  faifoit  le  role  d'Agrippine,  affife 
devant  une  table.  Je  difois  celui  de 
Neron.  Mu°  Du  Mefnil  recita  lefien 
de  maniere  a  me  caufer  la  plus 
grande  furprife  &  la  plus  vive  ad- 
miration. Ce  n'etoient  que  des  de- 
bris ;  mais  ils  etoient  fuperbes.  Je 
n'avois  aucune  idee  de  cette  ma- 
niere de  declamer,  &  dans  cette 
feance,  que  je  me  rappellerai  tou- 
jours  avec  bonheur,  Mu*  Du  Mefnil 
donna  a  la  jeune  Bourgoing  les  con- 
feils  les  plus  lumineux.  » 


qui  lui  fut  moins  favorable  que  les  precedents.  Foible 
dans  les  premiers  acles,  elle  ne  fe  releva  qu'au  qua- 
trieme,  ou  elle  fut  meriter  le  fuffrage  des  connoifieurs. 
On  la  jugea  generalement  plus  propre  a  la  comedie 
qu'au  genre  tragique,  pour  lequel  fes  moyens  parurent 
infuffifants.  Ses  traits  fins  &  delicats  refletoient  diffici- 
lement  les  orages  des  paffions ;  ils  convenoient  bien 
mieux  aux  petites  bouderies  des  fcenes  dc  falon,  ou 
elle  etoit  raviflante.  Audi  le  public  s'intereffa-t-il  vive- 
ment  a  cette  aimable  comedienne,  a  caufe  des  perfecu- 
tions  qu'on  accufoit  Dazincourt  &  fon  camarade  Flo- 
rence d'exercer  a  fon  egard. 

Elle  avoit  a  foutenir  la  concurrence  de  Mlle  Volnais, 
entree  au  theatre  pendant  fon  abfence  forcee,  &  que  le 
premier  des  deux  focietaires  que  nous  avons  cites  plus 
haut  protegeoit  de  toute  Tautorite  de  fon  credit.  En 
effet,  lorfque,  apres  la  cloture  des  debuts  de  Mlle  Bour- 
going,  le  ier  mars  1802,  par  les  roles  de  Chimene  dans 
le  Cid  &  d'Hortenfe  dans  le  Florentin,  le  Comite  fut 
appele  a  ftatuer  fur  fa  pofition,  I'admiifion  de  cette 
aclrice  fouffrit  quelques  difficultes,  malgre  la  protec- 
tion bien  connue  dont  1'entouroit  un  haut  fonclion- 
naire  (5). 

Les  premieres  annees  de  fa  carriere  theatrale  ne 
furent  pas  exemptes  des  ennuis  que  lui  fufciterent  les 

(j)  Engagee,  furlarecommanda-  elle  fut  re^ue  focietaire  en  180.2,  a 

tionparticuliereduminiflreChaptal,  3/8   de   part;   en   avril    1804,  elle 

&    par  une   faveur   exceptionnelle  avoit    1/2  part;  en   1809,    s/8,   &• 

aux  appointements    de   7,000  fr.,  enfineniSn,   3/4. 
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fufceptibilites  feminities,  plus  encore  que  la  jaloufie 
d'un  talent  qui  n'etoit  pas  encore  tout  ce  qu'il  pouvoit 
etre.  Geoffrey,  Toracle  de  la  critique  du  temps,  qui 
s'etoit  d'abord  montre  bienveillant  pour  Mlle  Bour- 
going,  changeant  tout  a  coup  de  drapeau,  la  traita 
durement.  II  ne  lui  epargna  pas  les  obfervations  ameres 
fur  fa  recitation,  qu'il  appelloit  molle  &  fans  couleur. 
—  «  J'aime,  difoit-il  ironiquement,  j'aime  jufqu'a  la 
paix  profonde  de  fes  traits.  »  Enfin,  le  blame  devint, 
fous  la  plume  de  ce  capricieux  ariflarque,  auffi  peu 
equitable  que  la  louange  avoit  ete  d'abord  exageree. 
Mlle  Bourgoing  cependant,  loin  de  perdre  courage, 
fit  fon  profit  de  ces  critiques,  fi  peu  genereufes  qu'elles 
fuffent.  Elle  furveilla  fa  diclion,  s'attacha  a  donner  a 
fon  vifage  1'exprefllon  le  plus  en  rapport  avec  la  fitua- 
tion.  Ses  foins  ne  furent  pas  infruclueux,  &  Ton  put 
remarquer  chez  elle  des  progres  affez  fenfibles,  furtout 
dans  le  genre  comique ;  car  dans  la  tragedie  fon  jeu 
refta  toujours  empreint  d'une  certaine  froideur,  malgre 
le  timbre  flatteur  de  fa  voix  &  une  excellente  pronon- 
ciation.  Plus  tard,  elle  eut  la  fantaifie  de  fortir  de  Tem- 
ploi  des  jeunes  premieres  pour  entrer  dans  le  domaine 
des  grandes  coquettes,  &  elle  aborda  refolument  le  role 
coloflal  de  Celimene;  mais  elle  ne  pofledoit  ni  Tai- 
fance,  ni  le  ton,  ni  la  phyfionomie  du  perfonnage. 
Elle  eut  beau  s'y  evertuerj  les  traces  de  fon  origine  & 
Tabfence  d'education  premiere  per^oient  invincible- 
ment  a  travers  fes  efforts  pour  faifir  ce  grand  air  qui 
ne  fe  donne  pas  :  en  un  mot,  la  diftinclion  native  lui 


manquoit.  Mlle  Bourgoing  cut  le  bon  fens  de  le  com- 
prendre  &  la  prudence  de  renoncer  a  une  nouvelle 
tentative  du  meme  genre,  apres  celle  qui  lui  avoit  re- 
vele  fon  infuffifance.  Elle  revint  au  genre  de  roles  qui 
lui  avoient  toujours  ete  favorables.  De  ce  nombre 
etoient  Pauline,  de  Y Intrigue  epijlolaire;  Agathe,  des 
Folies  amoureufes;  Rofine,  du  TSarbier  de  Seville ;  Fan- 
chette,  de  la  'Belle  Fermiere;  Angelique,  de  la  Faufje 
cdgnes;  Roxelane,  des  Trois  Suhanes,  &  particuliere- 
ment  le  role  de  Cherubin  qu'elle  remplifToit  d'une  ma- 
niere  piquante. 

Notre  ac"lrice,  douee  par  la  nature  d'avantages  fedui- 
fants,  cut  un  grand  nombre  d'amants  du  plus  haut 
rang,  parmi  lefquels  elle  compta  plufieurs  tetes  cou- 
ronnees.  Au  refte,  fe  piquant  peu  d'afficher  ies  vertus 
d'une  reclufe,  elle  ne  paflbit  en  effet,  dans  le  monde, 
pour  rien  moins  que  cela.  Cette  reputation,  trop  bien 
etablie,  lui  valut,  un  jour  qu'elle  jouoit  dans  'Britan- 
nicus,  une  mortification  dont  nous  empruntons  le  recit 
a  la  chronique  de  1'epoque.  «  Au  moment  ou  Junie, 
defefperee  du  danger  de  fon  amant,  declare  a  Tempe- 
reur  quelle  veut  augmemer  le  nombre  des  vejtales,  Ies 
fpeclateurs,  confondant  Tadlrice  avec  le  perfonnage, 
ont  temoigne  par  quelques  eclats  de  rire,  combien  la 
declaration  leur  paroiflfoit  plaifante...  Mlle  Bourgoing 
n'a  pas  ete  maitrefle  de  fon  depit,  elle  a  quitte  la 
fcene... ;  mais  apres  avoir  quelque  temps  boude,  il  a 
fallu  revenir.  Elle  a  reparu  alors  avec  Ies  marques  de  la 
douleur ;  avec  des  yeux  dont  Teclat  avoit  ete  terni  par 
Ies  larmes. 


«  A  cet  afpecl,  le  parterre  s'efl  reproche  fa  barbaric. 
Oubliant  que  Mlle  Bourgoing  lui  avoit  manque,  il  a 
voulu  feulement  fe  fouvenir  qu'il  avoir  manque  a 
Mlle  Bourgoing  par  exces  de  bonne  humeur...  Des 
applaudiflements  ont  fcelle  le  raccommodement  de 
Tadrice  &  du  parterre,  &  fon  retour  fur  la  fcene  a  etc 
un  vrai  triomphe...  » 

Mlle  Bourgoing  fembloit,  du  refle,  refervee  pour  les 
aventures  de  cette  efpece.  Quelques  annees  plus  tard, 
il  lui  en  arriva  une  autre,  dont  les  confequences  fail- 
lirent  devenir  pour  elle  beaucoup  plus  graves.  Voici 
le  fait.  Le  26  avril  181 y, on  donnoit  Thedre;  Mlle  Bour- 
going jouoit  Aricie.  La  foiblefle,  peut-etre  meme  la 
negligence  dont  elle  fit  preuve  dans  Interpretation  de 
ce  role,  lui  valurent  quelques  avertifTements  feveres  de 
la  part  du  public.  Mlle  Bourgoing,,  gatee  par  Tindul- 
gence  de  quelques-uns,  &  oubliant  qu'elle  etoit  jufti- 
ciable  de  tous,  adrefTa  aux  fiffleurs  des  geftes  mepri- 
fants,peu  faitspourdefarmerleursrigueurs.  Les  marques 
d'improbation  ayant  redouble,  elle  s'enfuit  dans  la  cou- 
liflfe  5  puis,  on  la  vit  prefque  inftantanement  traverfer 
le  theatre  en  courant  &  en  pouffant  des  cris  de  terreur. 
Le  tumulte  fut  grand  &  la  tragedie  ne  fut  pas  achevee. 
On  pafla,  apres  un  aflez  long  intervalle,  a  la  premiere 
reprefentation  d'une  comedie,  intitulee  l^acine  &  Cavois, 
qui  etoit  annoncee,  &  qui  fe  reflentit  neceflairement 
de  la  mauvaife  difpofition  du  parterre  (4). 

(4)  Le  lendemain  de  cet  evene-      ment,    le   Comite  d'adminiftration 


Par  1'eflfet  d'une  finguliere  coincidence,  plufieurs 
vers  de  cette  piece  places  dans  la  bouche  de  Racine, 
tels  que  ceux-ci : 

«  La  chute  de  ma  Phedre  eft  encor  bien  recente.  » 


ou 


«  Ma  Phedre  eft  deTormais  a  1'abandon  Iivr6e. . . 
«  Et  pour  qui?  Jufte  ciel !... 

exciterent  1'hilarite  la  plus  vive. 

Mlle  Bourgoingj  le  lendemain  meme  de  1'incident, 
fit  inferer  dans  les  journaux  une  lettre  dans  laquelle, 
proteflant  de  fan  profond  refpeft  pour  le  public,  elle  ex- 


de  la  Comedie-Francoife,  reuni  en 
aflemblee,  prit  la  deliberation  fui- 
vante  : 

«  Du  jeudi  2  7  avril  1815. 

Sur  la  demande  que  M.  le  Com- 
miflaire  imperial  fait  au  nom  de 
M.  le  comte  de  Montefquiou,  Grand 
chambellan  Sur-intendant  des  fpec- 
tacles,  de  1'avis  du  Comite,  relative- 
ment  a  la  conduite  de  la  demoifelle 
Bourgoing  pendant  la  reprefenta- 
tion  de  Phedre,  hier  26,  &.  du  fcan- 
dale  qui  en  eft  refulte,  le  Comite, 
confiderant  que  Mu*  Bourgoing 
s'eft  trop  fouvent  rendue  coupa- 
ble  de  torts  graves  depuis  qu'elle 
eft  au  Theatre-Francois,  &  qu'elle  y 
a  mis  le  comble  en  cette  derniere 


circonftance,  eft  unanimement  d'a- 
vis  que  le  fecond  alinea  de  1'article 
78  decret  imperial  du  1 5  oftobre 
1812,  ainfi  concu  : 

«  L'expulfion  definitive  n'aura  lieu 
que  dans  les  cas  graves,  &  apres 
avoir  pris  1'avis  du  Comite,  » 

eft  entierement  applicable  a 
M1U  Bourgoing. 

Signe  :  Fleury  ,  Saint-Prix , 
Talma,  Michot,  Damas, 
Lacave. 

Pour  copie  conforme  : 
Le  Secretaire  du  Comite, 
LE  MAZURIER. 
(Archives  de  I'Empire.) 


pliquoic  les  chofes  a  fa  fagon.  Le  Comite  s'emprefla, 
dans  une  reponfe  (5")  rendue  egalement  publique,  de 
dementir  les  allegations  qu'on  avoit  mifes  en  avant 
pour  juflifier  un  tel  oubli  des  convenances. 

En  refume,  les  fouvenirs  que  laifTera  Mlle  Bourgoing, 
en  tant  que  comedienne,  ne  feront  peut-etre  pas  de  fi 
longue  duree  que  fa  reputation  de  femme  aimable,  fpi- 
rituelle  &  originate.  Douee  d'un  efprit  epigrammatique 
&  prefle  a  la  replique,  elle  n'etoit  pourtant  ni  orgueil- 
leufe  ni  mechante.  Parmi  les  reparties  qui  ont  ete  citees 
d'elle,  nous  rappellerons  fa  reponfe  a  Talma,  qui,  un 
jour  que  la  converfation  rouloit  fur  1' article  finances, 
difoit :  «  Pour  nous  autres  homines,  les  appointements 
font  tout,  tandis  que  vous,  Mefdames,  vous  pofTedez 
d'autres  avantages. —  «  Ah !  mon  ami,  s'ecria  Mlle  Bour- 
going,  pas  tant  que  tu  crois!  11  y  a  bien  des  non- 
vale  urs.  » 


(5)  Le  Comite,  vu  la  lettre  de 
M11*  Bourgoing,  inferee  au  numero 
de  ce  jour  du  Journal  de  Paris,  ar- 
rSte  que  la  note  ci-jointe  fera  en- 
voyee  auxredafteursdecette  feuille, 
avec  priere  de  la  publier  le  plus  tot 
qu'il  leur  fera  poffible  : 

«  MIU  Bourgoing  a  adrefie  a  Mef- 
fieurs  les  reda&eurs  du  Journal  de 


Paris  une  lettre  oil  elle  pretend 
qu'elle  a  eprouve  une  fcene  *.  M11* 
Bourgoing  fetrompe  :  elle  n'a  point 
eprouve  de  fcene ;  elle  en  a  fait 
une. 

«  Signs':  Fleury,  Saint-Prix , 
Michot,  Damas,  Lacave.» 
(Arch,  de  I'Emp.) 


*   La  fcene  a  laquelle  M""  Bourgoing  n'eft  pas   invraifemblable  que,  redoutant 

fait  allufion  dans  fa  lettre,  etoit  un  coup  pour  le  fort  de  fa  comedie  les  impreffions 

de  chapeau  qu'elle  prttendoit  avoir  re^u  d'un  public  defappointe,  il  n'en  eut  te- 

d'Etienne,  1'auteur  de  la  piece  nouvelle  moigne  a  I'aiftrice  fon  mecontentemem 

qu'on  alloit  reprefenter  le  foir  meme.  II  en  termei  un  peu  vifs. 
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Une  autre  fois,  on  annongoit  en  fa  prefence  i'acqui- 
fition  que  venoit  de  faire  fa  camarade  Mlle  Volnais, 
d'une  terre  de  400,000  fr.,  &  toutes  ces  dames  de  fe 
demander  :  Mais  comment  done  a-t-elle  pu  raflembler 
tant  d'argent?  —  «  Vous  verrez,  repartit  la  mordante 
comedienne,  qu'elle  a  fait  un  appel  au  peuple.  » 

Mentionnons  encore,  bien  que  tres-connue,  fa  re- 
ponfe  laconique  h.  la  femme  d'un  haut  dignitaire  de  la 
Cour  imperiale,  qui,  s'imaginant  a  tort  que  Mlle  Bour- 
going  detenoit  un  perroquet  egare  par  elle,  lui  ecrivit, 
a  ce  fujet,  une  lettre  peu  polie  fignee  tout  sechement : 
La  <-Mare'chale}  Vucheffe  de...  L'actrice,  piquee  avec 
raifon  de  cette  affectation  hautaine,  ripofta  immedia- 
tement  par  ces  mots  :  «  5\V  \m  ni  connu.. .  Iphigenie  en 
cdulide.  » 

On  peut  juger  par  ces  quelques  anecdotes  de  la 
tournure  de  fon  efprit;  mais  bien  que  dans  Tintimite 
d'un  cercle  reftreint  elie  ne  fe  montrat  pas  precifement 
grande  dame,  cette  adlrice  fut  toujourSj  fur  la  fcene, 
elegante,  convenable  &  decente.  Sa  reputation  de 
femme  d'efprit  etoit  fi  bien  etablie,  que,  lors  des  eve- 
nements  politiques  qui  amenerent  les  fouverains  etran- 
gers  a  Paris,  elle  cut  1'honneur  de  recevoir  dans  fon 
falon  1'empereur  Alexandre  (6),  le  grand-due  Conf- 

(6)MU*  Bourgoing  etoit  deja  con-  n'avoit  pas  ete  inutile  a  fa  fortune, 
nue  de  1'empereur  Alexandre.  Au  Elle  revint  en  France  le  i"  fept em- 
commencement  de  1809,  elle  avoit  bre  de  cette  annee,  &  fit  fa  rentree 
ete  pafler  en  Ruffle  un  conge  de  fix  dans  Eugenie  &.  I'Epreuve  nouvelle. 
mois,  &  fon  fejour  dans  ce  pays 


tantin,  le  Roi  de  Pruffe  &  les  principaux  perfonnages 
attaches  aux  armees  alliees. 

Ces  hautes  re  la  dons  ne  furent  certainement  pas  fans 
influence  fur  les  fentiments  de  royalifme  que  Mlle  Bour- 
going  manifefta  a  1'epoque  de  la  Reftauration.  Pen- 
dant longtemps,  elle  ne  parut  pas  fur  la  fcene  fans 
porter,  comme  infignes,  des  rubans  blancs  &  des  fleurs 
de  lys. 

Les  premiers  lymptomes  de  la  maladie  dont  elle  eft 
morte  fe  produifirent  vers  1828,  &  la  deciderent  a 
quitter  le  theatre.  Pendant  les  quatre  annees  qu'elle 
furvecut  a  fa  retraite,  le  mal  fit  de  cruels  ravages  & 
lui  caufa  d'affreufes  foufTrances,  qu'elle  fupporta  avec 
une  fermete  exemplaire.  Sentant  enfin  arriver  le  terme 
de  fon  exiftence,  elie  voulut  quitter  chretiennement  la 
vie  &  fit  inviter  le  cure  de  Saint-Roch  a  la  venir  vifi- 
ter.  Dans  ce  moment  folemnel  elle  fit  preuve  de  beau- 
coup  de  resignation,  &  voyant  autour  de  fon  lit  de  dou- 
leurs  fa  famille  eploree  :  «  Ne  pleurez  pas,  dit-elle; 
mon  parti  eft  pris.  Laiffez-moi  maintenant  m'occuper 
de  vous.  » 

M1Ie  Bourgoing  fuccomba  le  dimanche  1 1  aout  1 834. 
Ses  funerailles  fe  celebrerent  a  Saint-Roch,  au  milieu 
d'un  immenfe  concours  de  perfonnes,  dont  la  plupart 
avoient  etc  attirees  moins,  peut-etre,  par  un  fentiment 
de  piete  que  dans  1'attente  de  voir  fe  renouveler  les 
fcenes  de  fcandale  dont  ce  temple  avoit  ete  le  theatre, 
a  deux  epoques  differentes,  lors  des  obseques  de  la 
danfeufe  Chameroy  &  de  la  tragedienne  de  Raucourt. 

17 


Le  tombeau  de  Mlle  Bourgoing,  dans  le  cimetiere 
de  TEft,  eft  furmonte  d'un  vafe  cineraire,  trouve  dans 
les  ruines  d'Herculanum,  &  qui  lui  avoir  etc  donne 
par  Alexandre  Ier,  durant  fon  fejour  a  Saint-Peterf- 
bourg. 


crees  par  {Mlle  'Bourgoing. 


1802  Efegyle Ifule  d'Orove^e,  de  N.  Lemercier. 

1803  Mercure Le  Double  Hommage,  de  Chazet  8t  Sewrin. 

«  Julie  Guldenfleim.  Siri  Brake,  de  Thuring. 

«  Euphrofme.  .   .   .  Le  Veuf  amoureux,  de  Collin-Harleville. 

1804  Une  jeune  Fille.  .  Guillnume-le-Conquerant,  d'A.  Duval. 

«  Suzanne La  Legon  conjugale,  de  Sewrin  &.  Chazet. 

1805  Phrofine Anaximandre,  d'Andrieux. 

1806  Zobeide Antiochus-Epiphanes,  de  ***  (Le  Chevalier). 

1807  Iphife Tyrrhus,  de  Le  Hoc. 

1808  Thalie Plaute,  de  N.  Lemercier. 

«  Rofine L'AJJ~emblee  de  Famille,  de  Riboutte. 

«  Mandane Artaxerce,  de  Delrieu. 

1811  Claire Un  Lendemain  de  fortune,  de  Picard. 

«  Pauline La  Femme  mifanthrope,  d'A.  Duval. 

1812  Conftance  ....  £Wascarille,  de  ***  (Ch.  M.  Defcombes). 
«  Flammette  ....  La  Ledure  de  Clarij/e,  de  ***  (Roger). 

1815  Aldeir Tippo-Saeb,  deJouy. 

"  Zorame Ninus  II,  de  C.  Briffault. 

«  Laure La  Niece  fuppofee,  de  Planard. 

i8i4^Louife Fouquet,  de  ***  (Gain-Montagnac), 

1815  Clariffe Les  Deux  Voifines,  de  Defaugiers  &  Gentil. 


1816  Marguerite.   .   .   .  Henri  IV  &  fftfayenne,  de  Theaulon  (&  Ranee). 
«      Henriette La  Comedienne,  d'Andrieux. 

«      Eudore Alexandre  che\  Apelles,  d'A.  de  La  Ville. 

«      Hugues Charlemagne,  de  N.  Lemercier. 

«      Vi6lorine La  Penfe'e  d'un  ban  Roi,  de  Dubois. 

«      Pauline La  Fete  d'Henri  I V,  de  Rougemont. 

«      Gabrielle L'Anniverfaire,  de  Theaulon  &.  Ranee. 

«      Kettle Le  LuthierdeLubeck,de***(Dieu\afoy&Ger(in). 

1817  Urfule Le  Faux  Bonhomme,  deN.  Lemercier. 

1818  Rofe La  Reconciliation,  de  ***  (Riboutte). 

«      Alphonfme.   .   .   .  Le  Sufceptible  pur  honneur,  de  ***  (Goffe). 

1819  Polixene He'cube  &•  Polixene,  de  d'Herbigny. 

«      Ermine Le  Frondeur,  de  Royou. 

1820  Rofe.  .......  Le  Flaneur,  de  Gofle. 

1821  Palmyre Ze'nobie,  de  Royou. 

«      Sophie Le  Faux  Bonhomme,  d'A.  Duval. 

«      Emilie L'Heureufe  1{encontre,  de  Planard. 

«      Hortenfe Le  Ret  our,  de  ***  (Ranee). 

«      Angeline Faliero,  de  ***  (Gofle). 

«      Jenny Les  Plaideursfans  proces,  d'Etienne. 

1822  Henriette Le  ^Menage  de  IMoliere,  de  Genfoul  &.  Naudet. 

«      Eleftre Clytemneftre,  de  Soumet. 

1825   Elmire La  Route  de  Bordeaux,  de  Def.  Gentil  8t  Gerf 

1825  Louife La  Correfpondance,  de  ***  (Mm'  de  Bawr). 

«      Sidonie Sigifmond  de  Bourgogne,  de  Viennet. 

1826  Amelie L'Amitie  des  deux  Age? ,  de  Monier  de  la  Sizer. 

«      Rofemonde.    .   .    .  Rofemonde,  de  Bonnechofe. 

«      Marie ^Marcel,  de  Rougemont. 


MADEMOISELLE  VOLNAIS 

Come  d  t  e- franco  is  e 


1801  -   1822. 


CLAUDINE-PLACIDE   CROIZET 


dire  MADEMOISELLE  VOLNAIS 


1801   —   1822 


AZINCOURT,  fcrupuleux  obfervateur  des 
ufages  du  fiecle  dans  lequel  il  avoir  vecu, 
conferva  fidelement  jufqu'a  la  fin  de  fa  vie 
la  tradition  des  petits-foupers,  &,  chaque  fois  que  fon 


Extrait  des  afies  de  la  paroijje  Saint-Euftache,  a  Paris:  •<  Du  jeudy, 
quatre  may  mil  fept  cent  quatre-vingt-fix,  a  ete  baptifee  CLAUDINE-PLA- 
CIDE, nee  de  cejour,  fille  de  PIERRE  FERRAIRE  *.  ancien  officier  des  troupes 
des  colonies,  habitant  de  Pile  de  la  Guadeloupe,  &  de  MARIE  CROIZET,  fa 
mere,  demeurant  rue  Neuve-Saint-Euftache.  Le  parrain,  CLAUDE-ARMAND 
MARTIN,  feigneur  DE  LA  FORCE,  demeurant  au  Louvre  ;  la  marraine  MARIE- 
PLACIDE  CROIZET,  fille  mineure  de  PIERRE  CROIZET,  bourgeois  de  Paris, 
lefquels  nous  ont  prefente  1'enfant  au  nom  du  pere  abfent. 

*  En  marge  du  regiftre  de  1'Etat  civil  on  lit  ce  qui  fuit  :  «  La  radiation  du  nom  de 
Ferraire  defigne  comme  pere,  ordonne'e  par  un  jugement  du  Tribunal  du  cinquieme 
arrondiflement,  du  21  Boreal  an  II  de  la  Re'publique  franqoife,  a  ete  faite  par  moi, 
I'DufTignti,  greffier-adjoiut.  «  Signe  :  METTOT.  » 
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fervice  ne  I'appeloit  pas  au  theatre,  il  reunifloit  chez 
lui,  en  petit  comite,  des  gens  de  lettres,  &  meme  des 
hommes  du  monde,  auxquels  venoient  s'adjoindre  de 
temps  a  autre  quelques  comediens.  Les  femmes  etoient, 
en  general,  exclues  de  ces  reunions  in  times.  Cepen- 
dant,  par  exception,  une  jeune  fille  a  la  figure  gra- 
cieufe,  a  1'air  doux  &  modefte,  &  dont  1'heureux  age 
ne  depaflbit  pas  la  quinzieme  annee,  y  trouvoit  fa 
place.  C'etoit  une  eleve  de  Dazincourt  (i)  qui,  fous 
les  aufpices  de  fon  maitre,  devoit  avant  peu  hafarder 
fes  premiers  pas  fur  la  fcene.  Or,  il  advint  que  dans 
un  de  ces  aimables  foupers  une  grave  queftion  fut  un 
foir  agitee,  inter  pocula  &  cibos :  il  ne  s'agiflbit  rien 
moins  que  de  trouver,  pour  la  future  debutante,  un 
nom  plus  euphonique  que  celui  qu'elle  tenoit  de  fa 
mere.  Chacun  des  convives  en  propofa  un  de  fon 
choixj  aucun  ne  fut  juge  digne  d'etre  adopte.  Au  mi- 
lieu du  choc  des  verres  &  des  faillies,  la  difcuflion  s'ani- 
moit  de  part  &  d'autre,  fans  amener  de  refultat  fatif- 
faifant,  lorfque  la  jeune  eleve,  caufe  de  ce  tumulte, 
pria  fon  vieux  profeffeur  de  lui  verfer  une  rafade  de  vin 
de  Volnqy.  —  «  Bravo!  s'ecria  foudain  Crifpin-Dazm- 
court,  bravo !  Voila  notre  probleme  refolu  5  voila  le 
nom  que  nous  cherchions  vainement,  &  trouve  par 
celle  meme  qui  devra  le  porter!  Mes  amis,  baptifons-la 
du  nom  de  ce  vin  qu'elle  vient  de  me  demander  &  que 

(i)  On  a  dit  que  Blin  de  Sain-      quelques  tragedies,  etoit  en  realite 
more,  homme  de  lettres,  auteur  de      \efeul  maitre  de  MUt  Volnais. 
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je  verfe  a  tous  mes  convives,  pour  boire  a  fa  fame  &  a 
fes  fucces  a  venir.  » 

A  ce  flacon  infpirateur,  dix  autres  fuccederent,  que 
Ton  vida  en  1'honneur  de  1'heroine  de  la  fete  5  &  c'eft 
ainfi  que  Claudine-Placide  recut  fon  nouveau  bapteme 
plus  bachique  qu'orthodoxe,  &  devint,  au  moyen  d'une 
legere  variance,  Mademoifelie  Volnais  (2). 

A  peu  de  jours  de  la,  le  4  mai  1801,  cette  jeune 
femme  s'elTayoit  fur  le  theatre  de  Verfailles,  dans  le 
role  de  Zaire,  que  Ton  jugea  au-defTus  de  fes  forces. 
Le  7  du  meme  mois,  elle  debuta  a  Paris  dans  Junie,  de 
cBritannicus3  &  ne  fatisfit  pas  dans  toute  1'etendue  du 
role.  Mais  les  heureufes  difpofitions  qu'elle  laiffoit  en- 
trevoir,  tout  en  ayant  befoin  d'etre  developpees  par  le 
travail  ;  mais  fon  extreme  jeunelfe,  que  1'affiche  avoit 
bien  foin  de  conftater,  lui  concilierent  1'indulgence  du 
public,  &  aflurerent  fa  reuffite.  Elle  joua  Andromaque, 
les  I  ^  &  23,  pour  troifieme  &  quatrieme  debuts.  Le 
choix  de  ce  perfonnage,  dontl'age  neceiTaire  formoit 
une  difparate  choquante  avec  les  quinze  ans  de  la  de- 
butante, fut  trouve  peu  judicieux;  car  la  veuve  d'Hec- 
tor,  mere  d'un  fils  de  fept  ans,  auroit  du,  pour  la  vrai- 
femblance,  en  paroitre  au  moins  vingt-deux. 

Le  role  de  Palmyre,  que  Mlle  Volnais  joua  quelques 
jours  apres,  &  celui  d'Azema  qu'elle  reprefenta  dans 
Semiramis,  le  1 8  juin,  n'exciterent  pas  un  moindre  inte- 
ret  chez  les  amateurs,  qui  fe  plaifoient  a  fuivre  fes  de- 

(2)  Audibert.  I ndifcretions  &  Confidences. 
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hues.  Cependant,  fi  la  bonne  intelligence  des  roles 
etoit  fecondee  en  elle  par  un  organe  doux  &  une  pro- 
nonciation  pure,  que  relevoient  encore  fes  traits  agrea- 
bles  &  reguliers,  d'un  autre  cote,  cette  voix  peu  eten- 
due  &  bornee  aux  cordes  baffes  mettoit  obftacle  a  ce 
qu'elle  donnat  a  fes  intentions  tout  le  developpement 
neceflaire.  L'inexperience  du  gefte  &  le  peu  de  feverite 
de  fa  phyfionomie  laiffoient  egalement  a  defirer.  Tels 
etoient  les  qualites  &  les  defauts  inherents  a  la  nou- 
velle  venue;  elle  fut,  toutefois,  engagee  a  2,400  fr. 
d'appointements . 

Ces  epreuves  fe  continuerent  pendant  Tefpace  de 
fix  mois.  Mais,  fur  ces  entrefaites,  une  autre  aclrice, 
qui  comme  Mlle  Volnais  fe  diftinguoit  par  le  charme 
tout  particulier  de  fa  figure,  reprit  le  cours  de  fes  de- 
buts, interrompus  depuis  1'annee  precedente.  Une  lutte 
s'etablit  alors  entre  les  deux  jeunes  emules ;  le  parterre 
fe  divifa  bientot  en  deux  camps,  dont  1'un  prit  fait  & 
caufe  pour  Mlle  Volnais,  a  la  phyfionomie  fuave  &  en- 
chanterefle,  &  1'autre  pour  Mlle  Bourgoing,  au  minois 
piquant  &  voluptueux.  Chacune  d'elles  avoit  fes  par- 
tifans  nombreux  <5c  enthoufiafles,  &  il  ne  fallut  rien 
moins  que  Tapparition  des  deux  tragediennes  Duchef- 
noy  &  Georges,  dont  1'antagonifme  prit  vers  le  meme 
temps  des  proportions  gigantefques,  pour  operer  une 
diverfion  &  concentrer  dans  le  cercle  de  leurs  amis 
particuliers  1'interet  qu'elles  infpiroient  1'une  &  1'autre. 

Mlle  Volnais  fut  re$ue  focietaire  a  la  fin  de  cette 
meme  annee.  Un  acle  irreflechi  de  Mlle  Bourgoing, 


qu'on  pourroit  qualifier  plus  feverement,  y  aida,  bien 
malgre  elle,  &  voici  dans  quelles  circonflances.  Mlle  Du- 
chefnoy  etoit  annoncee  h  Verfailles  dans  la  tragedie  de 
Thedre,  &  le  nom  de  Mlle  Volnais  devant  jouer  Aricie 
figuroit  fur  1'affiche  a  cote  du  fien.  Mlle  Bourgoing,  qui, 
dans  le  meme  moment,  devoit  reprefenter  a.  Paris  Eu- 
genie dans  la  piece  de  ce  nom,  de  Beaumarchais,  ou- 
blieufe  de  fes  devoirs  &  n'ecoutant  que  1'infpiration  de 
fa  jaloufie,  part  pour  Verfailles,  revet  le  coftume  de 
1'amante  d'Hippolyte,  &,  une  heure  avant  la  reprefen- 
tation,  s'inflalle  dans  un  fauteuil  fur  le  theatre.  Au  mo- 
ment de  commencer,  Mlle  Volnais,  non  prevenue,  def- 
cend  de  fa  loge,  prete  a  remplir  fon  role.  Que  Ton 
juge  de  fa  ftupefadion  a  I'afpe6l  d'une  autre  Aricie! 
Grande  rumeur  parmi  les  comediens,  furtout  apres  que 
Mlle  Bourgoing  cut  nettement  declare  qu'a  fa  replique 
elle  entreroit  en  fcene  en  meme  temps  que  Mlle  Vol- 
nais, fi  celle-ci  ne  lui  cedoit  la  place  de  bonne  grace. 
Aucun  raifonnement  ne  put  triompher  de  cette  folle 
obftination,  &,  le  moment  venu,  c^n'aV-Bourgoing 
s'elan^a  fur  la  fcene.  La  pauvre  Voinais,  moins  auda- 
cieufe,  n'ofa  1'y  fuivre  &  fe  retira  dans  fa  loge  pour  y 
pleurer  fa  deconvenue. 

Ce  precede  fcandaleux  tourna  au  detriment  de  fon 
auteur,  qui  fut  vivement  admoneftee  &  qui  eut  le  de- 
plaifir  de  voir  fa  rivale  arriver  au  focietariat  plus  prompte- 
ment  qu'il  ne  lui  eut  peut-etre  etc  donne,  fans  cela  (3). 

(3)  Un   arrete  du  Sur-intendant       1810,  mil  fin  a  cetetatde  chofes, 
des  theatres,  en    date  du  2  mars      qui   nuifoit  a    la    competition   des 
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Cependant  la  jeune  Volnais,  qu'on  avoit  crue  a  fon 
aurore  appelee  a  faire  renaitre  les  beaux  jours  de  la 
Comedie-Francoife,  fembla  s'arreter  en  fi  beau  che- 
min,  &  les  premices  eclatantes  de  fon  talent  s'eva- 
nouirent  avec  celles  de  fa  beaute,  qui  ne  fut  pas  de 
longue  duree.  Envahie  avant  1'age  par  rembonpoint, 
elle  dut  renoncer  aux  roles  de  jeunes  premieres  &  s'ef- 
fayer  prematurement  dans  ceux  des  meres,  ou  11  eft  jufte 
d'ailleurs  de  reconnoitre  qu'elle  apporta  des  manieres 
aifees  &  un  excellent  ton. 

Mlle  Leverd  ayant  revendique  en  1817  I'emploi  des 
premiers  roles  &  des  meres  nobles,  Mlle  Volnais  ecrivit  au 
Comite,  le  1 1  decembre  de  cette  annee,  que  «  s'ap- 
puyant  fur  fon  droit  d'anciennete  &  de  reception^  elle 
demandoit  a  etre  admife  au  partage  des  premiers  roles 
&  des  meres  nobles,  &  qu'elle  ne  fauroit  confentir  a 
etre  la  doublure  de  cette  aclrice.  »  Mlle  Leverd^  de  fon 
cote,  repouflbit  cette  prevention,  en  fe  fondant  fur  fon 
acte  de  reception,  qui  fhipuloit :  «  qu'elle  avoit  ete  regue 
pour  remplir  les  premiers  roles  apres  Mefd.  Con  tat, 
Talma,  Mezeray  &  Mars,  &,  qu'en  fait,  les  meres  nobles 
ne  font  que  des  premiers  roles  marques :  declarant,  en 
confequence,  qu'etant  decidee  &  prete  a  jouer  Temploi 
dans  fon  entier,  fans  en  excepter  un  feul  role,  elle 
attend  de  la  juftice  du  Comite  qu'il  etablira  &  re- 

fpeftacles,  en  decidant  qu'a  1'ave-  tous  les  roles  de  leur  emploi,  tant 

nir  :  «  M11"  Bourgoing   &  Volnais  dans  la  tragedie  que  dans  la  come- 

joueroient  alternativement,  dans  les  die.  » 
pieces  au  courant    du   repertoire,  (Arch,  del 'Emp.) 
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glera  fon  droic  a  le  jouer,  comme  double  immediat  de 
Mlle  Mars,  &  fans  aucun  partage  avec  Mlle  Volnais.  » 

Le  Comite,  apres  en  avoir  delibere  (4),  rejeta  la  pre- 
tention  de  cette  derniere  &  donna  gain  de  caufe  a 
Mlle  Leverd.  Elle  ne  fut  pas  plus  heureufe  dans  la  ten- 
tative qu'elle  fit  plus  tard  d'etre  claflee  comme  double 
immediat  de  Mlle  Duchefnoy,  dans  les  grandes  princeffes 
de  la  tragedie. 

Au  nombre  des  roles  dans  lefquels  cette  aclrice  fe  fit 
remarquer,  on  peut  citer  la  comtefTe  Almaviva  dans 
la  cftfere  coupable;  &  parmi  les  ouvrages  modernes, 
Mme  de  Sevigne,  dans  la  comedie  de  ce  nom;  Mifs 
Macdonald,  dans  Edouard  en  Eco/e;  &  furtout  Mme  d'Or- 
val  dans  la  tMere  rivale. 


(4)  Le  Comite,  confiderant  : 
i°  Que  1'effai  que  M"°  Volnais  a 
fait  de  quelques  premiers  roles  & 
meres  nobles,  quoiqu'il  lui  ait  reuffi, 
ne  peut  cependant  lui  creer  un  droit 
au  partage  qu'elle  reclame,  puif- 
qu'elle  n'en  eft  pas  moins  reftee 
clafiee  comme  jeune  premiere  dans 
la  tragedie,  &  double  des  jeunes 
premieres  dans  la  comedie,  aux 
termes  de  Parrete  de  claffification 
de  M.  le  due  de  Duras,  en  date  du 
21  oftobre  1815; 

2°  Que  M11'  Leverd  eft  en  poiTef- 
fion  depuis  dix  ans,  &  que  M11"  Vol- 
nais n'a  fait  de  reclamation  ni  lorf- 
que  M"°  Leverd  a  et6  recue,  ni 
lorfqueM.  le  due  de  Duras  a  rendu 
fon  arrete  de  claffification  ; 


3°  Que  la  declaration  precife  de 
M"*  Leverd  a  prevenu  toute  efpece 
d'objeftion,  &.  que  fon  droit  eft  in- 
conteftable ; 

Eft  d'avis  que  le  partage  de- 
mande  parM11'  Volnais  n'eft  pas  ad- 
miffible...  Mais,  confiderant  qu'une 
decifion  de  cette  importance  ne 
peut  appartenir  qu'a  1'Autorite  fu- 
perieure,  arrete  qu'il  fera  ecrit  a 
M.  le  Premier  gentilhomme  de  la 
Chambre  pour  lui  foumettre  cet 
avis,  &  le  prier  de  vouloir  bien  pro- 
noncer  definitivement. 

1 1  dec.  1817. 

Le  due  de  Duras  confirme  1'avis 
de  la  Comedie. 

(Archives  de  I'Empire.} 
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M1Ie  Volnais  i'e  rerira  en  1822.  Elle  1'eut  fait  trois 
ans  plus  tot,  degoutee  par  les  deceptions  auxquelles 
elle  avoit  ete  en  butte,  fi  les  vingt  annees  de  fervice 
qui  lui  donnoient  droit  a  la  penfion  avoient  ete  ac- 
complies.  Sa  reprefentation  de  retraite,  qui  eut  lieu  a 
1'Opera  (^),  le  17  mars  de  la  meme  annee,  fut  la  der- 
niere  dans  laquelle  elle  fe  produifit.  C'efl  dans  le  role 
de  Mme  de  Sevigne  que  cette  actrice,  recommandable 
d'ailleurs  par  d'excellentes  manieres  &  par  un  com- 
merce fur,  prit  conge  du  public.  La  recette  fut  confi- 
derable. 

Peu  de  jours  apres  etre  rentree  dans  la  vie  privee, 
Mlle  Volnais  epoufa  un  adeur  bien  connu  du  theatre 
du  Vaudeville  (6),  &  alia  habiter  une  belle  maifon 
qu'elle  poffedoit  a  Ormes-le-Guignard,  aux  environs 
deVendome.  C'eft  la  qu'ellemourut,  le  16  juillet  1837, 
a  la  fuite  d'une  maladie  longue  &  douloureufe. 

(5)    Des    le  mois  de  novembre  cette  grace.  Elle  ne  doit  pas  igno- 

1821,  elle  avoit  follicite  du  marquis  rer  que   c'eft   1'acharnement  fc  la 

de  Laurifton,  miniftre  de  la  Maifon  haine  des  journaux  liberaux  qui  me 

du  Roi,  cette  reprefentation  fur  la  contraignent  a  perdre  mon  etat...  » 

premiere    fcene    lyrique.    «  Apres  (Arch,  de  I'Emp.) 

vingt  ans  (ecrit-elle)  de  fervice,  de  (6)    Philippe    (Francois -Philippe 

zele  81  de    devouement,    toujours  Rouftan,   dit),   ne   a  Paris  le  5  fe- 

refles  fans  recompenfe,  j'efpereque  vrier  1 786  ;  mort  d'apoplexie,  dans 

V.  Exc.  daignera  ne  pas  me  refufer  la  meme  ville,  le  22  fevrier  1847. 
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7(oles  crees  par  <5\Tlle  Volnais. 


1801  Elmire Alhamar,  de  ***  (Ducis). 

1802  MifTMalvina  .   .   .  Edoaard  en  EcoJJe,  d'A.  Duval. 

1803  Melpomene.  .   .    .  Le  Double  Hommage,  de  Chazet  &  Dubois. 

1804  Polixene Polixene,  d'Aignan. 

«  Cecile La  FauJJe  Honte,  de  ***  (Longchamps). 

«  Ifabelle Moliere  avecfes  eAmis,  d'Andrieux. 

1805  Julie Le  Tanuffe  de  maurs,  de  Cheron. 

«  Sophie Les  Amis  de  college,  de  Picard. 

«  M""  de  Sevigne.   .  ^Madame  de  Sevigne,  de  Bouilly. 

«  Afpafie t^naximandre,  d'Andrieux. 

1806  Almai's Omqfis,  de  Baour-Lormian. 

1807  Eleonore Le  Paravent,  de  Planard. 

1808  Adele L'Homme  aux  convenances,  de  Jouy. 

«  Lucrece La  Suite  du  <!Menteur,  d'Andrieux. 

1809  Ifabelle La  Fontaine  die\  Fouquet,  de  ***  (Dumolard). 

«  Sophie Les  Capitulations  de  confcience,  de  ***  (Picard). 

"  Elifka La  Revanche,  de  Roger  &.  Creuze  de  Letter. 

«  Vitellie Vitellie,  de  ***  (Selves). 

«  Julie L'EnthouJiaJle,  de  ***  (Valmalette). 

1 8 10  Audoveze   ....  "Brunehaut,  d'Aignan. 

1811  Eronyme <3WahometII,  de  Baour-Lormian. 

«  Elifa Les  Peres  cre'anciers,  de  ***  (Planard). 

1812  Amanda Le  £Miniftre  anglais,  de  Riboutte\ 

1814  Penelope UlyJJe,  de  Lebrun. 

1816  M"1'   du   Breuil.  .  Le  IMedifant,  de  Gofle. 

1819  La  Duch.de  Bedford.  Jeanne  d'Arc,  de  d'Avrigny . 

«  M""  Bernard.   .   .  Les  Femmes  politiques,  de  ***  (Goffe). 

1821  Mm*  d'Orval  .   .   .  La  ZMere  rivale,  de  C.  Bonjour. 


Sy-S  > 


MADEMOISELLE  DUCHESNOY 

Come  die -franc  01 5  e 


l8o  'i  -    1833 


CATHERINE-JOSEPH    RAFUIN 


dire 


MADEMOISELLE   DUCHESNOY 


1802  — 


1'humble  commune  de  Saint-Saulves., 
peu  diftante  de  Valenciennes,  de  pauvres 
payfans  tenoient  une  petite  auberge,  fituee 
au  hameau  du  cMarquis,  fur  la  route  de  Mons.  C'eft  la 
que,  le  f  juin  1777,  vint  au  monde  un  enfant  qui  de- 


Extrait  des  adtes  civil's  de  la  commune  de  Saint-Saulves':  «  L'an  mil 
feptcent  soixante  &  dix-fept3  le  cinq  dumois  dejuin,  eft  nee  a  onze  heures 
du  midi,  &  le  meme  jour  fut  baptisee  CATHERINE-JOSEPH  RAFUIN,  fille  legi- 
time  de  JEAN-JACQUESJ  marchand  de  chevaux,  81  de  FRANCOISE  MILOT. 
Fut  parrain  ROMAIN-JOSEPH  DORCHIES,  jeune  homme  de  cette  paroifle ; 
marraine,  CATHERINE-JOSEPH  DELNART,  jeune  fille  de  Saint- Waaft,  a 
Valenciennes.  Le  pere  prefent.  Ont  figne,  &c.  » 
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voit  un  jour  acquerir  de  la  celebrite  comme  adlrice 
tragique.  Une  bonne  dame  du  village  lui  apprit,  tant 
bien  que  mal,  a  lire  &  a  ecrire  ;  &  c'eft  a  ces  fimples 
notions  elementaires,  peu  ou  meme  point  repandues 
dans  les  clafles  inferieures,  que  fe  borna  Teducation  de 
la  petite  Catherine.  Sa  premiere  jeuneffe  fut  employee 
aux  foins  du  menage  &  aux  rudes  travaux  de  la  cam- 
pagne  5  mais,  des  qu'elle  cut  atteint  fa  feizieme  annee, 
on  la  mit  en  apprentiflage  chez  une  couturiere  de 
Valenciennes.  Peu  de  temps  apres^  elle  partit  clandef- 
tinement  pour  aller  rejoindre  a  Paris  une  foeur  ainee 
qui  y  etoit  venue  chercher  fortune  &  s'y  etoit  etablie. 
Son  fejour  dans  la  Capitale  ne  fut  pourtant  que  pafla- 
ger,  a  caufe  des  troubles  de  la  Revolution  qui  1'efFraye- 
rent,  &  precipiterent  fon  retour  dans  fon  pays  natal. 
Elle  entra  alors  en  fervice  chez  une  dame  de  Valen- 
ciennes, qu'elle  quitta  enfuite  pour  fe  mettre  en  cham- 
bre  particuliere  &  reprendre  fes  travaux  d'aiguille.  C'eft 
acette  epoque  dit-on,  qu'elle  prit  du  gout  pour  la  car- 
riere  theatrale,  en  jouant  la  comedie  dans  une  fociete 
d'amateurs.  Le  10  Janvier  1797,  elle  paroifloit  pour 
la  premiere  fois  fur  le  theatre  public  de  la  ville,  & 
obtenoit  un  double  fucces  dans  la  tragedie  &  dans  la 
comedie.  Le  9  mai  fuivant,  elle  rempliffoitj  dans  une 
piece  epifodique,  compofee  par  un  habitant  du  terroir, 
leperfonnage  allegorique  dela  Paix  (i)&  enfin,  peu  de 
jours  apresj  elle  reufTifToit  brillamment  dans  le  role  de 

(i)  Hecart.  Recherches  Jur  le  theatre  de    Valenciennes. 
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Palmyre,  de  ^Mahomet,  tragedie  reprefentee  au  bene- 
fice des  indigenes. 

Mais  bientot  la  jeune  Rafuin  ceda  a  un  entrainement 
irrefiftible  &  fe  dirigea  de  nouveau  vers  Paris.  Vouee 
deformais  au  culte  de  la  mufe  tragique,  elle  parvint  a 
fe  faire  admettre  au  cours  de  declamation  profefTe  par 
Facleur  Florence  (2).  C'eft  la  que  le  poe'te  Vigee  (3), 
ayant  eu  Toccafion  de  1'entendre,  s'interefTa  vivement 
a  elle,  ainfi  que  Legouve  (4),  dont  elle  regut  les  con- 


(2)  Nicolas-Joseph  Billot  La  Fer- 
riere ,  dit  Florence.  Mediocre  come- 
dien,  qui  fe  fit  une  certaine  reputa- 
tion par  fon  habilete  a  rediger  1'af- 
fiche,  a  regler  le  repertoire,  et  a 
fe  faire,  en  quelque  facon,  le  direc- 
teur  des  couliffes ;  ce  qui  lui  valut 
le  litre  deSemainierperpetuel.  C'e- 
.toit  la  fon  talent  principal,  car  il  ne 


jeta  aucun  eclat  a  la  fcene  :  il  eft 
vrai  de  dire  qu'il  ne  chercha  jamais 
a  fortir  de  fa  fphere.  On  raconte 
que,  dans  le  cours  d'une  reprefen- 
tation  du  Philinte  de  Moliere,  Mole, 
qui  etoit  fon  interlocuteur,  luj 
adreflant  ces  vers  de  la  fcene  IX°  du 
fecond  a6le  : 


«  Moins  nous  avons  change,  plus  nous   fommes  honnetes, 
«  Et  je   vous  ai  connu   bieii  meilleur  que  vous  n'etes.  » 


un  fpeftateur  fe  leva  &  fe  prit  a 
dire:  «  Mais  non  !  mais  non  !  »  — Si 
cette  interruption,  quieftdel'eflence 
de  1'efprit  francois,  n'eft  pas  une 
preuve  direfte,  elle  ne  donne  pas, 
non  plus,  une  grande  opinion  du  ta- 
entde  Florence,  dont  la  reprefenta- 
tion  de  retraite,  qui  eut  lieu  en  1 804, 
fur  le  theatre  de  POpera,  produifit 
neanmoins  25,000  f.  de  recette. 

(3)  Louis-Jean -Baptifte-Etienne 
Vigee,  ne  le  2  decembre  1758,  a 
Paris,  oil  il  eft  mort  le  7  aout  1820. 


Get  auteur   a  donne  plufieurs  ou- 
vrages  a  la  fcene. 

II  etoit  intimement  lie  avecM"'Du- 
chefnoy,  qui  fe  permit  un  jour  une 
plaifanterie  deplacee  a  1'endroit  de  ce 
poe'te  vaniteux,  en  lui  attachant  au 
dos  un  papier  fur  lequel  dtoient 
ecrits  fon  nom  et  fa  qualite  d'acade- 
micien.  Depuis  ce  jour  il  rompit 
toute  relation  avec  elle  &  lui  tint 
conftamment  rancune. 

(4)  Gabriel- Marie-Jean -Baptifte 
Legouve,  ne  a  Paris  le  2  3  juin  1764  ; 

18 
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feils.  Ces  deux  hommes  de  lettres,  s'unifTant  dans  une 
penfee  commune,  refolurent  de  s'employer  aftivement 
pour  faire  obtenir  a  leur  protegee  un  ordre  de  debut. 
Humble  folliciteuse,  celle-ci  venoit  chaque  foir,  dans 
les  couliflfes  de  la  Comedie,  chercher  quelque  marque 
de  bienveillancej  mais,,  loin  d'en  recueillir,  elle  n'y 
rencontroit  que  les  dedains  &  les  railleries  que  lui  atti- 
roient  une  figure  peu  gracieufe  &  fa  mesquine  robe 
d'indienne  (y). 

L'ufage  d'effayer  d'abord  les  debutants  fur  la  fcene 
de  Verfailles   n'avoit  point  encore   etc  abroge  par  le 


mort  a  Montmartre  le  3  o  aout 
1812. 

Ce  poete  diftingue,  doue  d'une 
ame  de  feu,  s'etoit  vivement  epris 
de  fon  eleve,  au  point  de  vouloir  lui 
dormer  fon  nom.  Le  5  aout  1811, 
il  lui  ecrivoitune  lettredanslaquelle, 
reclamant  abfolument  fa  parole 
pour  le  jour  meme,  il  ajoutoit  : 
o  Decidement,  ma  chere  Jofephine, 
je  t'apporte  plus  de  vingt  mille  francs 
de  rente,  de  la  fortune  &  de  la 
gloire,  une  maifon  qui  ne  te  cou- 
tera  rien...  que  te  faut-il  de  plus?  » 

«  Signe  :  Ton  futur  epoux, 


(CafaZ.  d'une  coll.  d'autog.  CHA- 
RAVAY,  mai  1864.) 

Econduit  par  I'aSrice,  Legouve 
lui  ecrivit  de  nouveau  ,  trois  jours 
apres  ,  une  nouvelle  lettre,  dont 
nous  extrayons  ce  qui  fuit  : 


«  ...  En  verite,  eft-ce  la  le  prix 
que  vous  devez  a  moi  qui  vous  ai 
formee,  qui  vous  ai  donne  1'hofpi- 
talite,  votre  talent ;  fans  qui  vous 
ne  feriez  pas  au  Theatre-Francois  ? 
&  qui  voulois  relever  fon  ouvrage 
par  Poffre  la  plus  genereufe?  On 
peut  £tre  prude,  ou  ne  pas  aimer 
un  bienfaiteur ;  mais  il  ne  faut  pas 
etre  injufte  &  impolie,  furtout  avec 
un  homme  tel  que  moi.  » 

(Coll.  d'autogr.  LEFEBVRE). 

(5)  On  a  raconte  qu'un  homme 
d'un  talent  hors  ligne,  la  pourfui- 
voit  de  fes  farcafmes  8c  pouffoit  la 
frivolite  de  fon  antipathie,  jufqu'a 
tirer  la  langue  derriere  la  pauvre 
fille,  dont  plus  tard  il  follicita  le  con- 
cours  dans  1'interet  de  fa  caiffe. 

(Hi/?,    anccd.  du  Th.  Frangois, 
par  CHARLES-MAURICE  ). 


miniftre  Chaptal.  On  comprend  ce  que  cette  coutume 
oflfroit  de  fage  prevoyance,  puisqu'elle  evitoit  au  public 
habituel  de  la  Comedie-Francoife  le  fpectacle  de  tenta- 
tives  parfois  malencontreufes,  &  fauvegardoit  ainfi  la 
bonne  execution  des  pieces. 

L'afpirante  tragedienne  rec,ut  enfin  1'autorifation  de 
paroitre  dans  Thedre,  le  4  juillet  1802.  Mais  f emotion 
que  lui  avoit  caufee  Tattente  de  cette  epreuve  redou- 
table  avoit  ete  fi  vive^  qu'elle  perdit  la  tete  le  jour  de 
lareprefentation,,  &  n'arriva  qu'a  grand'peine,  &  grace 
furtout  a  1'extreme  indulgence  des  fpeclateurs,  a  la 
fin  de  fon  role  (6). 

A  la  fuite  d'un  echec  auffi  pofitif,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  demarches  de  fes  deux  protedleurs  feroient 
reftees  fleriles,  sans  1'appui  qu'elles  trouverent  chez 
Mme  de  Monteffon  (7)^  tres-influente  aupres  du  gou- 
vernement.  Grace  a  fon  entremife,  un  nouveau  debut 
fut  accorde  a  Mlle  Duchefnoy  (8),  &,  cette  fois;  elle 
fut  admife  a  le  tenter  a  Paris. 

Le      aout  1802,   elle  fe  montra  done  fur  la  scene 


(6)Sa chute  fut  fibiencaradlerifee, 
que  1'aiSrice,  apercevant  Legouve, 
fon  maitre,  aux  places  de  1'orcheftre, 
1'interpella  prefque  a  haute  voix,  de 
venir  la  lirer  de  la. 

(Hift.  anecd.  du  Th.  Franfois, 
parCH.  MAURICE.) 

(7)  Monteffon  (Charlotte-Jeanne 
Bereau  de  la  Haie  de  Kiou,  dame 
de),  nee  en  1 75  7,  a  Paris,  etoit  tres- 
'iee  avee  Mm'de  Beauharnais,  qu'elle 


avoit  connue  avant  la  Revolution  ; 
&  leurs  relations  r.e  cefferent  pas 
apres  1'elevation  de  fon  amie  au 
trone  imperial.  Napoleon  i"  lui  te- 
moigna  toujours  beaucoup  de  con- 
fideration.  Mm*  de  Monteffon  eft 
morte  a  Paris  le  6  fevrier  1816. 

(8)  C'eft  le  nom  qu'avoit  adopte 
au  theatre  Jofephine  Rafuin  :  il 
rappelle  une  ville  de  fon  departe- 
menti 
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fran§oile  dans  ce  meme  role  de  Phedre ;  fon  coflume 
etoit  releve  d'un  riche  manteau,  prefent  qu'elle  tenoit 
de  la  liberalite  de  fa  proteclrice.  Les  amateurs  juge- 
rent  fon  organe  foible,  mais  touchant.  Plus  rafTuree 
qu'elle  ne  1'avoit  ete  a  Verfailles,  elle  rencontra,  dans  le 
cours  de  fon  role,  de  ces  accents  de  Tame,  qui  ne  s'ap- 
prennent  pas  &  font  le  fruit  de  rinfpiration.  Elle  jeta 
certains  mots ,  tels  que :  «  Miferable  !  »  ou  bien  «  Tu  le 
favois  !  »  avec  cet  elan  tant  admire  jadis  chez  Mlle  Du 
Mefnil,  &  qui  avoit  caraclerife,  quoique  a  un  degre 
inferieur,  le  talent  de  Mlle  de  Saint-Val  1'ainee. 

Le  6  aoiat,  elle  joua  S  emir  amis. 

A  la  fuite  de  fon  cinquieme  debut  ( le  20  du  meme 
mois),  cette  aclrice,  eprouvee  deja  par  tant  d'emotions 
diverfes,  fe  trouva  dans  l'impoffibilite  de  pourfuivre, 
fans  rifquer  de  compromettre  fa  fante.  Elle  confentit 
toutefois  a  faire  fon  fixieme  debut,  qui  etoit  annonce, 
afin  de  ne  point  caufer  de  prejudice  a  la  Comedie,  fe 
bornant  a  reclamer  le  benefice  de  quelques  jours  d'un 
repos  indifpenfable  au  retabliflement  de  fes  forces. 

Apres  deux  femaines  d'interruption,  elle  reparut 
dans  Vidon,  &  joua  fuccefTivement  les  roles  de  Roxane, 
de  Semiramis  &  d'Hermione  ;  mais,  a  1'exception  du 
dernier,  dans  lequel  elle  fe  montra  quatre  fois  confe- 
cutives,  aucun  ne  lui  fut  plus  favorable  que  celui  de 
Phedre.  Ses  debuts  fe  prolongerent  ainfi  pendant  cinq 
mois  &  ne  cefferent  d'attirer  une  enorme  affluence. 
Enfin,  le  8  novembre,  une  ovation  en  faveur  de  Mlle  Du- 
chefnoy  cut  lieu  fur  la  fcene  meme,  a  TiiTue  de  cette 
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derniere  tragedie,  maigre  1'oppofitioii  manifefte  de  la 
plupart  de  fes  camarades  (9). 

Afin  de  lui  faire  expier,  en  quelque  forte,  fon  triom- 
phe,  on  la  tine  a  I'ecart  jufqu'au  10  fevrier  1805,  c'eft- 
a-dire  pendant  pres  de  trois  mois,  &  Ton  fit  occuper 
fa  place  par  une  rivale  (10).  Bientot  furgit  une  lutte 
des  plus  paffionnees  entre  les  partifans  de  la  nouvelle 
venue  &  ceux  de  Mlle  Duchefnoy,  lutte  qui  pendant 
trop  longtemps  fit  du  parterre  une  arene  de  pugilat, 
&  dont  Geoffrey,  le  critique  redoute  de  ce  temps,  s'e- 
toit  fait  le  promoteur  en  faveur  de  la  premiere.  Ce  n'eft 
qu'en  parcourant  les  feuilles  de  Tepoque  (i  i),  qu'on 
peut  se  figurer  Tardeur  avec  laquelle  nos  peres  epou- 
foient  ces  fortes  de  querelles.  Maigre  fa  fuperiorite 
reelle,  Mlle  Duchefnoy  auroit  vraifemblablement  {uc- 
combe,  fans  1'intervention  de  Timperatrice  Jofephine 
qui  fit  ordonner  fa  reception. 


(9)  Une  couronneavoit  ete  lancee 
fur  la  fcene  a  la  fin  de  la  reprefenta- 
tion  de  Phedre.  Le  public,  enthou- 
fiafme,  demandoit  a  grands  cris  que 
le  mediocre  afteur  Naudet,  qui 
avoit  joue  le  role  de  Thefee,  la  de- 
pofat  fur  le  front  de  la  debutante. 
Celui-ci,  loin  de  deferer  auvceu  des 
fpedateurs,  faifoit  la  fourde  oreille 
&.  feignoit  de  ne  pas  comprendre. 
11  fallut,  pour  ainfi  dire,  que  1'ordre 
lui  en  fut  intime  d'une  facon  affez 
fevere,  pour  qu'il  crut  enfin  devoir 


ce'der ;  maisil  n'obeit  toutefois  qu'a- 
vec  une  repugnance  marquee.  Cette 
fcene  epifodique  avoit  dure  a  peu 
pres  unedemi-heure. 

(10)  MUe  Georges  Weymer. 

(i  i)  Le  Journal  des  Debars,  les  Pe- 
Tites-Ajfiches  dechirerent  Mn*  Du- 
chefnoy ;  le  Journal  de  Paris,  le  Pu- 
blicijle,  la  defendirent  avec  tiedeur. 
DeuxjournaliResfeulement,Salgues, 
dans  VObfervateur,  &  Le  Pan,  dans 
le  Counter  des  Spectacles,  rompirent 
des  lances  en  fa  faveur. 
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Re^ue  le  22  fevrier  1804  (12),  ce  n'eft  qu'apres  la 
fuite  deMlle  Georges  en  Ruffie  que  la  nouvelle  focietaire 
vitie  champ  s'ouvrir  libre  devant  elle.  Cependant  elle 
cut  encore  befoin  de  beaucoup  de  courage  pour  refifter  a 
mille  vexations  de  tout  genre  que  ne  ceflerent,  pendant 
longtemps  encore,  de  lui  fufciter  fes  envieux.  On  ra- 
conte  qu'a  la  fuite  d'une  reprefentation  tflphigenie  en 
cAulide,  Mlle  de  Raucourt,  qui  portoit  a  Mlle  Georges, 
fon  eleve,  un  tres-vif  interet,  &  qui  avoit  ete  pour- 
fuivie  par  un  fifflet,  en  attribua  Tintention  a  Mlle  Du- 
chefnoy.  Elle  voulut  fe  venger  a  force  ouverte,  &  il 
fallut  arracher  de  fes  puiflantes  mains  la  pauvre  Ery- 
phile,  qui  n'etoit  pas  de  taille  a  lutter  centre  cette 
coloflale  Clytemneftre. 

Mlle  Duchefnoy  etoit,  en  eflfet,  d'une  taille  medio- 
cre. En  general,  le  premier  coup  d'ceil  ne  lui  etoit  pas 
favorable,  a  caufe  des  traits  peu  agreables  de  fon 
vifage,quele  crayon  des  caricaturiftes  exploitamecham- 
ment.  C'eft  vers  ce  temps  qu'on  fit  paroitre  fon  por- 
trait dans  le  perfonnage  d'Efther,  au  bas  duquel  etoit 
rappele  ce  vers  de  la  piece ,  dont  Tintention  maligne 
n'echappa  a  personne  : 

«  De  mes  foibles  attraits  le  Roi  parut  frappe.  »> 
Du  refte,  fi  la  figure  de  cette  adlrice  n'offroit  rien 

(12)  A  }/8de  part,  a  1/2601806^      partentiereennovembredelameme 
5/8  en  avril  1807,  j/4enaout  1808,      annee. 
7/8  en  avril   1809,  &  enfin  mife  a 
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d'attrayant,  en  revanche,  fa  tournure  prefentoitcomme 
compenfation  des  formes  jeunes  &  les  proportions  les 
plus  heureufes. 

Sous  le  rapport  du  talent,  cette  tragedienne  a, 
commenous  1'avons  fait  remarquer,  ete  jugee  diverfe- 
ment  par  les  critiques.  II  eft  certain  qu'elle  ne  fut  pas 
fans  defauts,  &  que,  notamment,  fon  debit  etoit  accom- 
pagne  d'une  forte  de  hoquet  dont  le  retour  frequent 
fatiguoit  1'auditeur.  On  lui  reconnoiffoit  plus  de  verve 
&  de  chaleur  que  de  verite,  de  naturel  &  de  grace. 
Elle  declamoit,  chantoit,  &  ne  parloit  pas.  L'exemple 
&  I'influence  de  Talma  n'avoient  pu  encore  apprendre 
auxacleurs,  fes  contemporains,  a  s'infpirer  de  la  na- 
ture dans  la  declamation  parlee. 

Comme  Mlle  Duchefnoy  ne  jouoit  que  d'infHnct, 
elle  etoit  ou  fublime  ou  abfolument  mauvaise.  Sa  dic- 
tion etoit  peu  foignee,  fon  gefte  parfois  trop  vague,  & 
elle  affeclioit  un  tremblement  de  la  main  qui  pretoit  au 
ridicule.  Elle  avoit  de  la  vigueur  &  de  beaux  elans ;  fon 
ame  brulante  etoit  prompte  a  s'exalter.  Savoix,  nousTa- 
vons  dit,  fonore  &  riche  en  inflexions,  rendoit  admirable- 
ment  les  tourments  de  Famour  &  de  la  jaloufie .  Aufli,  le 
role  d'Ariane,  dans  Tancien  repertoire,  a-t-il  ete,  avec 
Phedre,  celui  qu'elle  a  le  mieux  joue.  «  L'effet  qu'elle 
avoit  trouve  dans  le  premier  de  ces  roles,  en  exprimant 
que  fa  fceur  venoit  d'etre  enlevee  par  Thefee,  etoit 
d'une  incomparable  beaute.  Sa  furprife,  fa  douleur,  le 
complet  aneantiflement  de  fes  facultes,  &  ce  mot  de 
fituation  intraduifible  :  «  Je  tremble  !  »  qu'accom- 
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pagnoitle  fremiflement  de  fon  corps,  oflfroit  le  tableau 
le  plus  complet  de  ce  que  1'artpeutderober  a  la  nature. 
Lafon,  qui,  dans  cette  scene,  remplifloit  le  role  de 
Pirithoiis,  en  fut  uri  jour  fi  frappe,  qu'il  ne  put  s'em- 
pecher  de  lui  dire  tout  has  :  «  Ah !  mon  amie,  c'eft 
fublime  (13)  !  » 

C'eft  a  ces  qualites  innees  que  cette  tragedienne 
dut  fes  fucces ;  car  elle  ne  poffeda  pas  1'enfemble  des 
dons  qui  font  i'artifte  parfait.  Son  ignorance  native 
1'expofoit  d'ailleurs  a  de  fingulieres  bevues.  Un  foir 
qu'elle  venoit  de  remplir  ce  meme  role  d'Ariane,  oil, 
comme  d'habitude,  elle  avoit  produit  une  fenfation 
vive  &  profonde  :  «  Eft-ce  que  la  petite  Phedre  qui 
m'a  enleve  Thefee,  demanda-t-elle  ferieufement  a  quel- 
qu'un,  eft  parente  de  celle  que  je  joue  fi  bien  (14)  ?  » 

Au(Ti  tenons-nous  pour  apocryphe  une  autre  anec- 
dote qui  veut  que  Mlle  Duchefnoy ,  jouant  a  Metz  le 
role  d'Hermione,  y  deploya  une  telle  energie,  que 
le  fouffleur  lui-meme,  partageant  rimpreffion  gene- 
rale,  s'arreta  court  &  la  bouche  beante,  ne  fongeant 
plus  qu'a  contempler.  Par  malheur,  Fadlrice,  furprife 
par  un  manque  de  memoire,  cut  befoin  de  lui ;  mais 
au  lieu  de  refter  muette,  continuant  fa  periode,  elle 
s'ecria  : 

«  Mais  foufflez  done,  Seigneur. . .  Je  ne  vous  concois  pas  !  » 
Ce  vers,  etranger  a  la  fituation,  &  que  le  public 

(13)  Ch.  Maurice.  (Hift.  anecd.  (14)  F.  Fillet.  (Souvenirs  anecdo- 

du  Th.  Franfois.)  nques.} 
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ecouta  fans  le  comprendre,  rappela  le  fouffleur  a  lui- 
meme.  Le  trait  efl  ingenieux,  mais  il  faut  convenir 
qu'il  fuppofe  autre  chofe  que  de  la  prefence  d'efprit. 
Ce  n'efl  du  refte  qu'apres  plufieurs  annees  paffees  dans 
le'  commerce  des  gens  de  lettres,  que  M1Ie  Duchefnoy 
perdit  un  peu  de  cette  naivete  qui,  au  debut  de  fa  car- 
riere,  participoit  de  la  rufticite  villageoife. 

Ce  qui  vaut  mieux,  c'efl  qu'elle  paiTa  toujours,  avec 
raifon,  pour  bonne  &  charitable,  &  il  fuffit  de  citer 
ici  un  trait  qui  fait  Feloge  de  fon  coeur.  Ayant  obtenu 
un  conge  en  1806,  elle  fe  rendit  a  Valenciennes  avec 
quelques  acleurs  de  la  troupe  de  Lille ,  &  y  joua  T)idon, 
Thedre  &  zAriane.  Ces  trois  reprefentations  furent  tres- 
fruclueufes  &  elle  en  abandon na  le  produit  a  fa  mere 
&  a  une  jeune  fceur  qui  etoient  alors  loin  de  fe  trouver 
dans  1'aifance.  A  quatre  reprifes,  dans  le  cours  de  fa 
carriere  theatrale,  elle  renouvela  cette  excurfion  artif- 
tique,  &  chaque  Ibis  les  pauvres  de  la  ville  reflfentirent 
les  heureux  effets  de  fa  prefence. 

Vers  les  derniers  temps,  cette  tragedienne  etoit  de- 
venue  fort  inferieure  a  elle-meme,  fous  le  rapport  du 
talent,  &  fon  exterieur  avoit  fubi  de  graves  altera- 
tions. Elle  fe  refigna  done,  bien  malgre  elle,  a  une 
retraite  qu'elle  auroit  du  fagement  avancer  de  quelques 
annees,  mais  que  Tetat  precaire  de  fa  fortune  Tavoit 
obligee  de  retarder  autant  que  poflible.  Ses  abfences 
trop  frequentes  de  la  fcene  (if),  dans  les  annees  qui 

(15)  Dons  1'annee  1818,  notam-  des  frequenles  abfences  des  come- 
ment,  les  plaintes  du  public  au  fujet  diens  avoient  appele,  de  la  part  de 
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precederent,  avoient  appris  au  public  a  fe  deshabituer 
de  la  voir  ;  aufli  fes  adieux  definitifs  a  la  fcene  paflerent- 
ils  a  peu  pres  inape^us,  dans  une  reprefentation  don- 


I'Autorite,  1'adoption  d'une  mefure 
dont  le  but  etoit  de  ramener  a  une 
plus  ftriifle  obfervation  des  regle- 
ments.  Sur  les  reprefentations  des 
Superieurs  de  la  Comedie,  tous  les 
Societaires,  reunis  en  aflemblee, 
prirent,  le  jojuillet  1818,  la  refo- 
lution  de  renoncer  a  toute  abfence 
pendant  deux  anne'es,  &.  s'interdi- 
rent  d'accorder,  pendant  cet  efpace 
de  temps,  aucun  conge  pour  quel- 
que  caufe  que  ce  fut,  hors  le  cas  de 
maladie  duement  conftatee. 

Nonobftant  la  mefure  prife, M"e  Du- 
chefnoy  demanda  1'annee  fuivante 
un  conge  de  trois  mois  qui  lui  fut 
refufe,  bien  qu'elle  pretendit  qu'elle 
fe  trouvoit  dans  une  pofition  identi- 
que  a  celle  de  Talma  &.  de  Mn"  Mars. 

On  lui  objedta  : 

«  Que  Talma  comptoit  32  ans 
de  fervices,  &.  avoit  par  la  acquis, 
non-feulement  le  droit  de  fe  reti- 
rer,  mais  encore  celui  d'exercer 
fon  talent  fur  tous  les  theatres  du 
royaume,  diftantsdetrente  lieues  de 
la  capitale,86  ce,  fans  prejudice  pour 
fespenfions; 

«  Que  M""  Mars,  etant  dans  fa 
24°"  annee  de  fervices,  avoit  acquis 
depuis  quatre  ans  le  droit  de  fe  re- 
tirer;  mais  que  fes  penfions  ne  lui 

*  Jeanne  d'Arc,  tragedie  de  d'Avriguy. 


feroient  afTurees  que  fous  la  referve 
de  ne  paroitre  fur  aucun  theatre 
Francois  ou  etranger; 

«  Qu'elle  memen'avoitque  18  an- 
nees  de  fervice,  8t  qu'en  fignant 
1'acle  de  fociete,  contrat  garanti 
par  les  lois,  elle  s'etoit  engagee,  de 
fon  plein  gre,  a  refter  au  theatre  au 
moins  pendant  20  annees,-  a  moins 
de  maladie  grave ;  que  tel  n'etoit 
point  le  cas,  &  qu'en  fuppofant  que, 
pour  arriver  a  fes  fins,  elle  donnat 
fa  demiffion  Siobtint  fa  retraite,  elle 
s'expoferoit,  dans  le  cas  ou  ellejoue- 
roit  fur  tout  autre  theatre  :  i°  a  la 
perte  de  fes  fonds  fociaux ;  2°  a  celle 
de  fes  penfions ;  3  °  enfin  aux  chances 
d'un  proces  en  violation  de  fes  en- 
gagements. » 

Mu"  Duchefnoy,  qui,  au  debut  de 
cette  conteftation,  avoit  ceffe  fon 
fervice  &  interrompu  les  reprefenta- 
tions d'un  ouvrage  nouveau  *,  ayant 
perfifle  dans  fes  pretentions  &  dans 
fon  abftention,  le  Comite  s'affem- 
bla  le  23  juin  1819,  &  prit  la  deli- 
beration fuivante  : 

«  Confiderant  que,  depuis  le  2  5 
mai  dernier,  la  Comedie  eft  privee 
du  fervice  de  Mu*  Duchefnoy,  par 
fuite  de  1'indifpofition  qu'elle  a  an- 
nonce'e  apres  la  iin'°  reprefentation 
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nee,,  le  30  mai  1833,  au  theatre  del'Opera,  au  bene- 
fice de  Mme  Dorval,  &  ou  fa  perfonne  &  fon  jeu  ne  pro- 
duifirent  plus  qu'une  impreffion  douloureufe. 

A  partir  de  cette  foiree,  dont  1'efFet  avoit  ete  fi 
defaftreux  pour  elle,  Mlle  Duchefnoy,  qui  depuis  long- 
temps  etoit  minee  par  une  maladie  chronique,  deperit 
a  vue  d'ceil.  Elle  survecut  peu  a  fa  retraite,  &  apres 
avoir  fupporte  avec  courage  d'atroces  douleurs,  qu'a- 
doucirent  toutefois  les  confolations  de  la  religion,  re- 
clamees  par  elle  &  re£ues  avec  un  fentiment  aufli  fin- 


de  Jeanne  d'Arc,  qui  eut  lieu  ce  jour- 
la  ;  qu'il  importe  de  s'expliquer  fran- 
chement  avec  elle  fur  une  abfence 
auffi  prejudiciable  aux  interets  de  la 
Socie'te,  &  de  favoir  a  quoi  s'en  tenir 
fur  fa  duree,  arrete :  Qu'il  fera  ecrit 
a  M.  de  Duras;  que  par  un  expofe 
fuccinfl  de  la  conduite  de  la  Come- 
die  avec  M1'"  Duchefnoy  depuis  fa 
demande  d'un  conge  de  trois  mois, 
il  fera  prouve  que  la  Comedie  qui 
n'a  pu  raffimiler  a  M.  Talma  ni  a 
M"'Mars,  dont  la  pofition  etoit  dif- 
ferente,  n'eft  pas  dans  le  cas  que  fa 
conduite  luifoitjuftementreprochee, 
&  ne  peut  penfer,  par  confequent, 
que  cette  conduite  ait  pu  influer  fur 
1'inaftion  ou  M""  Duchefnoy  eft  reftee 
depuis  un  mois ;  que  le  Comite  croit 
cette  inaftion  forcee  &.  caufee  par 
1'indifpofition  de  Mlle  Duchefnoy, 
mais  qu'il  a  befoin  d'en  connottre 
le  terme,  &  qu'il  la  prie  de  lui  dire 
quel  temps  lui  paroit  encore  necef- 


faire  pour  retablir  fa  fante,  &  a  quelle 
epoque  elle  croit  pouvoir  reprendre 
fon  fervice. 

Signe  :  Saint  -  Fal,  A.  Michot, 
A.  Baptifte  aine,  P.  Michelot, 
Armand,  Cartigny. 
Pour  copie  conforme, 

Le  fecretaire  du  Comite  : 

Signe  :  LEMAZURIER.  » 
(  Arch,  de  I'Emp. ) 

M"2  Duchefnoy  fe  rendit  a  fon 
devoir.  Mais  quelque  temps  apres, 
a  propos  d'une  reprefentation  don- 
nee  a  fon  benefice,  une  note  inferee 
dans  le  Journal  des  De'bats  ayant 
avance  que  cette  reprefentation  avoit 
etc"  obtenue  en  dedommagement 
d'un  conge  de  trois  mois  dont  la  be- 
neficiaire  avoit  fait  le  facrifice  aux 
interets  de  la  Societe,  le  Comite 
d'adminiftration  reclama  par  lavoie 
de  la  publicite  centre  cette  allega- 
tion, qu'il  qualifia  A'errone'e. 
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cere  que  profond,  elle  expira  le  8  Janvier  185^  ,  dans 
un  etat  voifin  de  la  mifere,  n'etant  pas  encore  agee  de 
cinquante-huit  ans. 

Ses  obfeques  eurent  lieu  au  milieu  d'un  ifolement 
qui  formoit  un  contrafte  affligeant  avec  ie  bruit  qui 
s'etoit  fait  jadis  autour  d'elle,  aux  beaux  jours  de  fa 
vogue.  Plufieurs  difcours,  oil  Ton  cut  le  tort  de  faire 
intervenir  la  politique  ,  furent  prononces  fur  fa  tombe  ; 
un  feul,  celui  de  fon  camarade  Lafon,  fe  diftingua  par 
une  convenance  parfaite. 

Les  roles  nouveaux  etablis  par  cette  actrice  ont  etc 
peu  nombreux.  Ceux  dans  lesquels  elle  a  laifle  les  meil- 
leurs  fouvenirs  font  Marie  Stuart  &  Jeanne  d'Arc,  dans 
les  deux  tragedies  de  ce  nom.  Par  reminifcence,  fans 
doute,  de  fon  fucces  d'amateur  fur  le  theatre  de  Va- 
lenciennes, elle  voulut  s'effayer  dans  la  comedie,  en 
fe  chargeant  du  role  de  la  meuniere  dans  les  Trois  Cou- 
fmes,  de  Dancourt,  lors  de  la  reprefentation  donnee 
au  benefice  de  Mme  Thenard  5  mais  cette  tentative  ne 
lui  reuflit  pas  &  ne  fut  pas  renouvelee. 

Si,  a  Paris,  un  tres-petit  nombre  d'amis  accompagna 
a  fa  demeure  derniere  cette  femme  naguere  celebre, 
prefque  oubliee  deja  ,  a.  Valenciennes  on  lui  rendit  de 
grands  honneurs  funebres,  auffitot  que  la  nouvelle  de 
fa  mort  y  fut  parvenue.  Au  Theatre,  fon  bufte  fut 
couronne  publiquement,  au  fon  d'une  mufique  appro- 
priee  a  la  circonftancej  fon  eloge  fut  mis  au  concours 
de  poesie,  &  une  medaille  fut  frappee  a  fon  effigie. 
Enfin,  au  bas  de  fon  portrait,  grave  par  M.  Momal, 
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profefleur  en  1' Academic  de  peinture  de  cette  ville, 
lors  de  fon  premier  triomphe  dans  fon  pays  natal,  on 
infcrivit  le  quatrain  fuivant  : 

«  Clairon  &  Du  Mefnil  illuftrerent  la  fcene  ; 

«  L'une  frappoit  1'efprit ,  1'autre  parloit  au  coeur  ; 

«  De  leur  perte  aujourd'hui  confolons  Melpomene, 

«  Duchefnoy,  tour  a  tour,  les  rend  au  fpectateur. 

Difons  que  la  poflerite  n'a  pas  ratifie  dans  toute  fon 
etendue  cet  eloge  par  trop  exagere. 


1{oles  crees  par  £MUe  Vuchefnoy. 


1804  Hecube    .   .   .   . 
«      Mandane .... 

1805  Andromaque  .    . 

1806  Athenai's  .... 
«      Marie  de  Medicis 
«      O6lavie 

1809  Andromaque.    . 

«      Vitellie 

1811   Zulima 

1813  Elfire 

1814  Telemaque.    .   . 

1815  Jane  

«      Stratonice  .   .    . 

1816  Conftance  . 


Polixene,  d'Aignan. 

Cyrus,  de  Peyre. 

AJlianax,  de  ***  (Halma  ). 

Antiochus-Epiphanes,  de***(Le   Chevalier). 

La  mart  de  Henri  IV,  de  Legouve. 

Oftavie,  de  ***  (Souriguieres). 

Heflor,  de  Luce  de  Lancival. 

ViTellie,  de  ***  (A.  de  Selves). 

SMahomet  II,  de  Baour-Lormian. 

Ninus  II,   de  Ch.  Brifaut. 

Ulyffe,  de  Lebir.n. 

Jane  Gray,  de  Ch.  Brifaut. 

Demetrius,  de  Delrieu. 

Arthur  de  "Bretagne,  d'Aignan. 
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1817  Agrippine    ....  Germanicus,  d'Arnault. 

«  Olympe Phocion,  de  Royou. 

1819  Hecube He'cubeG-  Polixene,  de  d'Herbigny. 

«  Jeanne  d'Arc  .   .   .  Jeanne  d'Arc,  de  L.  d'Avrigny. 

1820  Marie Marie  Stuart,  de  Lebrun. 

a  Valentine Jean  de  Bourgogne,  de  Fromont. 

182 1  Valerie Sylla,   de  Jouy. 

1822  Attilie Re'gulus,  de  L.  Arnault. 

o  Clytemneftre .   .   .  ClytemneJIre,  d'Al.  Sonmet. 

1825  Bathilde Le  Maire  du  Palais,  d'Ancelot. 

«  Ines  de  Caftro  .   .  Pierre  de  Portugal,  de  L.  Arnault. 

1824  Jane  Shore.   .   .   .  Richard  III,  de  N.  Lemercier. 

1825  Judith Judith,  de  Decomberoufle. 

K  Jefabel La  Cle'mence  de  David,  de  Draparnaud. 

a  Archidamie.  .   .    .  Le'onidas,  de  Pichald. 

1826  Berthe Le  Siege  de  Paris,  de  d'Arlincourt. 

1827  Virginie Virginie,  d'Al.  Guiraud. 

a  Diamore Les  Guelfes  6*  les  Gibelins,  d'Arnault. 

«  Blanche Blanche  d'Aquitaine,  d'H.  Bis. 

1828  Elifabeth Elifabeth  de  Fra?ice,  d'Al.  Soumet. 

1829  Marcelle Ifabelle  de  Baviere,  de  Lamothe-Langon. 

«  Gelvidie Pertinax,  d'Arnault. 


ICHEI.OT 

Com  e  di  e  -  Iran  c  ois  • 


PIERRE-MARIE-NICOLAS 


MICHELOT 


i8of  — 


1C  HE  LOT  naquit  a  Paris  le  f  juin  1786. 
Son  pere  etoit  interprete  des  langues.  II  vou- 
lut  que  ce  fils  recut  une  bonne  education,  & 
il  lui  fit,  dans  ce  but,  commencer  fes  etudes  de  tres- 
bonne  heure.  II  paroit  probable  que,  fans  les  evene- 
ments  de  la  Revolution,  qui  vinrent  les  interrompre  & 


Extrait  des  aftes  de  la  paroijje  Saint-Sulpice ,  a  Paris  :  «  Ce  fept  juin 
mil  fept  cent  quatre-vingt-fix,  a  etc  baptife  PIERRE-MARIE-NICOLAS,  ne 
d'avant-hier ,  fils  de  JEAN-FRANCOIS  MICHELOT,  8t  D'ANNE  GARNIER,  fon 
epoufe,  demeurant  rue  des  Marais.  Le  parrain,  PIERRE-FRANCOIS  PECQUET, 
fils  mineur  de  FRANCOIS  PECQUET,  ep'icier  apotiquaire.  La  marraine,  MARIE- 
GENEVIEVE  PRESTAT,  fille  mineure  de  LOUIS-HILAIRE  PRESTAT,  marchand  mi- 
roitier.  » 
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ruinerent  fes  parents.,  le  jeune  Michelot  auroit  pu,  a 
1'aide  des  protections  que  fon  pere  avoit  fu  fe  menager , 
faire  fon  chemin  dans  une  carriere  autre  que  celle  dont 
les  circonftances  lui  impoferent  la  neceflite. 

Le  29  mars  iSof,  Michelot  debutoit  par  les  roles 
de  Britannicus  dans  la  tragedie  de  ce  nom,  &  de  Dor- 
milly  des  Faujfes  Infidelites.  Des  1'annee  precedente,  le 
10  mars  1804,  il  avoit  deja  paru  dans  ces  memes  roles 
fur  le  theatre  de  Verfailles.  Cette  double  epreuve  lui 
reuflit.  Comme  il  ne  manquoit  pas  de  chaleur,  &  qu'il 
avoit  le  debit  brillant,  il  etoit  applaudi  avec  tranfport, 
furtout  par  les  jeunes  gens,  qui  n'apercevoient  pas  les 
efforts  inoui's  de  I'adleur  pour  dompter  une  nature  re- 
belle,  tandis  que  le  petit  nombre  d'amateurs  eclaires 
qui  frequentoient  encore  a  cette  epoque  la  Comedie- 
Fran^oife  s'impatientoit  de  voir  fans  ceffe  Michelot 
fous  la  tunique  d'Hippolyte  ou  le  manteau  de  Pyrrhus. 
Son  exterieur  &  fon  extreme  jeunefTe  ne  fe  pretoient 
pas  fuffifamment,  en  eflfet,  a  la  reprefentation  des  he- 
ros  tragiques  :  fa  taille  etoit  au-deffous  de  la  moyenne ; 
les  traits  de  fon  vifage  n'oflfroient  aux  regards  qu'une 
phyfionomie  feche  &  dure,  &,  par  confequent,  peu 
propre  a  exprimer  les  emotions  tendres  &  pathetiques. 
Outre  ces  defavantages  naturels,  Michelot  avoit  adopte 
un  fyfteme  de  declamation  exceffivement  monotone ; 
on  auroit  pu  noter  fa  recitation,  tant  les  memes  in- 
flexions s'y  reproduifoient  periodiquement  a  la  fin  de 
chaque  vers.  11  eft  vrai  que,  par  la  fuite,  etant  guide 
par  les  confeils  de  Talma,  ce  jeune  acteur  modifia  fa 
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maniere;  mais  il  ne  la  reforma  jamais  entierement  (i). 

Son  fecond  debut  cut  lieu  dans  Thedre  &  dans  I'a- 
moureux  de  la  Feinre  par  amour;  pour  le  troifieme  il 
joua  Seide  de  zMahomet,  &  Lindor  dans  la  petite  piece  de 
R.  de  Chabannes,  Heureufement,  II  fut  engage  com  me 
penfionnaire,  aux  appointements  de  2,400  fr.  (2). 

Six  annees  au  moins  fe  paflerentavant  fon  admiflion 
au  focietariat.  C'efl  feulement  le  ier  oclobre  1811 
qu'il  arriva  a  cette  pofition  fi  ardemment  fouhaitee  (3), 


(i)  Voici  le  jugement  porte  fur 
Michelot  par  Geoffroy  a  1'epoque  de 
fes  debuts  :  «  Get  afteur  n'a  pas 
de  qualites  phyfiques  tres-avanta- 
geufes  :  il  n'a  ni  dans  les  traits,  ni 
dans  la  figure,  ni  dans  1'organe,  rien 
qui  convienne  a  un  prince  tragique. 
II  a  evite  les  fautes  groffieres  :  il  a 
montre  une  intelligence  fuperieure 
a  fon  age;  mais  on  n'a  point  de- 
couvert  dans  ce  premier  effai  le 
germe  heureux  d'un  grand  afteur. 
On  a  meme  obferve  qu'il  a  mieux 
commence  qu'il  n'a  fini ;  &  quoi- 
qu'on  n'ait  pas  a  lui  reprocher  des 
defauts  choquants,  il  a  le  plus  grand 
defaut...  qui  eft  la  foibleffe,  &iC.  » 
(Journ.del'Emp.,  j  i  mars  1805.) 
(a)  En  mars  1 807  il  eut  j  ,000  fr. ; 
en  juillet  1808,  3,500  fr;  en  avril 
1 809,  4,000  fr.  Le  20  fevrier  1815, 
il  fut  accorde  a  Michelot,  a  partir 
du  i"  avril  fuivant,  deux  huitiemes 
de  part  fur  les  parts  vacantes  par 
le  deces  de  M1"  de  Raucourt  &.  la  re- 


traitedela  demoifelle  EmilieContat. 

(3)  «  Du  1 5  juillet  1 8 1 1 .  Le  Pre- 
mier chambellan,  furintendant  des 
fpeftacles,  arrete  ce  qui  fuit  : 

Art.  i".  A  dater  du  i"  o<5tobre 
prochain,  M.  Michelot  fera  infcrit 
fur  le  tableau  des  Societaires  de  la 
Comedie-Francoife. 

Art.  2.  II  n'en  continuera  pas 
moins,  a  cette  epoque,  d'etre  au 
Theatre-Francois  fur  le  meme  pied 
qu'il  s'y  trouve  aduellement. 

Art.  3 .  Nous  nous  refervons  de 
lui  affigner  plus  tard  1'emploi  qu'il 
devra  remplir. 

Art.  4.  II  fera  ftatue,  au  i"  oc- 
tobre  prochain,  fur  la  portion  de 
part  dont  M.  Michelot  devra  jouir. 
Avant  ce  terme,  il  ne  pourra  preten- 
dre  a  aucun  des  droits  attaches  au 
litre  de  Societaire. 

Signe  :  C*'  de  REMUS  AT. 
Pour  copie  conforme  : 
Le  Secretaire  du  Comite, 
Signe  /LEMAZURIER.  » 

'9 
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&  a  laquelle  les  difficultes  qu'il  cut  a  furmonter  pen- 
dant le  cours  de  fon  long  noviciat  fembloient  le  me- 
nacer  de  ne  jamais  atteindre,  malgre  le  fervice  penible 
qu'on  exigeoit  de  lui  dans  les  deux  genres.  AufTi  Mi- 
chelot  fe  trouvoit-il  fous  I'imprefTion  du  decourage- 
ment,  &,  pour  nous  fervir  de  1'expreffion  employee 
par  un  critique  contemporain  :  «  on  voyoit  qu'il  jouoit 
moins  bien,  parce  qu'il  n'ofoit  jouer  mieux.  » 

A  partir  de  fa  reception,  cet  acleur  ne  fe  montra 
plus  qu'a  de  rares  intervalles  dans  le  repertoire  tra- 
gique,  &  peut-etre  eut-il  agi  fagement  en  y  renongant 
tout-a-fait.  II  fe  confacra  prefque  exclufivement  a  la 
comedie,  &  ne  tarda  pas  a  attirer  Tattention  des  con- 
noiffeurs  dans  quelques  roles  de  perjiffleurs,  dont  il  re- 
produifoit  le  caradlere  ironique  avec  un  mordant  qui 
n'excluoit  ni  la  legerete  ni  la  grace.  L'expreffion  de 
fon  ceil,  naturellement  fpirituelle  &  cauftique,  ajoutoit 
encore  de  la  valeur  aux  epigrammes  qui  paflbient  par 
fa  bouche.  Hatons-nous  de  dire,  toutefois,  que  c'eft 
dans  ce  genre  de  caracteres  feulement  que  Michelot  a 
regne  fans  partage.  Grace  a  cette  particularite  de  fon 
talent,  il  finit  par  fe  fignaler  aux  auteurs  habituels  de 
la  Comedie-  Frangoife,  qui,  des-lors,  ecrivirent  a  fon 
intention  un  certain  nombre  de  roles,  jetes,  il  eft  vrai, 
dans  le  meme  moule,  mais  qui,  du  moins,  contri- 
buerent  a  fonder  fa  reputation.  On  n'a  point  oublie 
avec  quelle  fuperiorite  il  joua  le  role  d'Ofcar  dans  le 
Jeune  tMari  (4)  . 


(4)  Comedie  en  trois  aftes  &  en      un  grand  fucces,  le  a  6  novembre 
profe,  de  M.  Mazeres,  joue"e  avec      1826,  &  reftee  au  theatre. 
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Le  jeu  de  cec  adleur  etoit  rempli  d'intencions  fines  & 
parfois  comiques :  fes  manieres  etoient  aifees  &  annon- 
coient  volontiers  1'homme  qui  fait  fon  monde;  mais 
tous  ces  avan cages,  fuffifants  dans  un  role  de  colonel  de 
1820,  ne  1'etoient  plus  pour  jouer  Moliere,  qui  exige 
une  etude  parfaite  du  cceur  humain.  Audi  lorfque,  ele- 
vant  fes  preventions,  ii  eflaya  d'aborder  le  grand  em- 
ploi,  il  y  echoua  completement,,  notamment  dans 
Tanuffe,  &  des  avertiflements  feveres  le  convainquirent 
de  la  neceflite  de  fe  renfermer  dans  les  limites  que  la 
nature  de  fon  talent  lui  impofoit. 

II  dut  renoncer  a  fe  pofer  en  fuccefleur  de  Fleury, 
dont  il  revoit  la  fucceflion :  a  la  verite,  il  s'etoitattaque, 
pour  fon  coup  d'effai,  au  role  de  Frederic  dans  les  Veux 
Tages,  ou  cet  acleur  eminent  s'etoit  montre  inimitable. 

II  portoit  fort  mal  1'habit  habille,  &  on  le  yit,  des  la 
deuxieme  reprefentation  de  la  jolie  comedie  de  la  Suite 
(fun  TSal  mafque,  fubflituer  au  coftume  contemporain 
de  Louis  XV  le  frac  des  elegants  de  fon  temps. 

Michelot  fe  fentit  egalement  mal  a  1'aife  dans  les 
drames  de  la  nouvelle  ecole,  dice  romantique,  qui  fe 
forma  vers  1828.  II  hefitoir,  tatonnoit,  fe  troubloit  & 
ceflbit  d'etre  lui-meme.  II  faillit,  de  la  forte,  compro- 
mettre  le  fucces  d'Hernani,  faute  de  comprendre,  tel  que 
1'avoit  congu  1'auteur,  le  role  de  D.  Carlos  dont  il  etoit 
charge  dans  cette  piece. 

Depuis  quelques  annees,  cet  acleur  eprouvoit  un 
commencement  de  furdite;  cette  infirmite,  qui  ne  fit 
que  s'accroitre,  le  contraignit  a  une  retraite  prematu- 
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ree,  qu'il  prit  en  183 1,  apres  vingt-fix  ans  de  fervices, 
etant  encore  dans  la  force  de  1'age  (y).  Ce  fut  un  re- 
grettable evenement  pour  la  Comedie-Francoife,  qui,  a 
cette  epoque,  etoit  loin  d'etre  floriflante.  En  rentrant 
dans  la  vie  privee,  il  laiflfa  derriere  lui  la  reputation 
d'un  acteur  agreable,  inftruit,  homme  de  gout,  beau 
difeur  quoique  peu  naturel,  mais  qui  ne  figura  pas  en 
premiere  ligne  dans  la  hierarchic  theatrale,  parce  qu'il 
manquoit  de  cette  ampleur  qui  fait  les  grands  artiftes. 
Julie (Te  d'intentions,  fagefle  dans  le  debit,  art  des  de- 
tails, tout  cela  fe  trouvoit  fans  doute  en  harmonic 
chez  lui,  mais  dans  des  proportions  reduites,  &  un  cri- 
tique a  pu  le  caraclerifer  d'une  maniere  auffi  vraie  que 
piquante  en  1'appelant  un  grand  comedien  en  miniature. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  faut  que  fon  abfence  ait  ete  vi- 
vement  regrettee,  pour  que  des  auteurs  dramatiques, 
au  nombre  de  quatorze,  aient  cru  devoir  demander, 
par  une  lettre  ecrite  en  1837,  fa  rentree  au  theatre. 
Mais  cette  demarche  n'eut  pas  de  fuite. 

(5)  Le  26  decembre  1828,  Mi-  Levicomtede  La  Rochefoucauld, 
chelot  ecrivit  au  Comite"  que  fon  charge  du  departement  des  beaux- 
intention  etoit  de  fe  retirer  a  Paques  arts,  informepar  le  Comite  de  cette 
1829,  au  lieu  de  1834  qu'il  avoit  demiffion,  repondit  en  ces  termes : 
d'abord  fixe  dans  fa  penfee.  «  Sa  «  Le  fervice  de  ce  Societaire  eft 
re'folution,  dit-il  dans  fa  lettre,  eft  trop  utile  a  la  Societe  pour  que  je 
fondee  fur  ce  que  1'adminiflration  puiffe  accepter  fa  demiffion,  &.  je 
ayantbefoin  des  parts  vacantes  cette  m'oppoferai,  par  tous  les  moyens 
ann^e,  il  croit,  lui  ancien,  de  fon  en  mon  pouvoir,  a  la  retraite  d'un 
devoir  de  fe  retirer  pour  ameliorer  artifle  auffi  diftingue.  » 
le  fort  de  fes  camarades  nouvelle-  (Arch,  del' Emp.} 
ment  entres  dans  la  Societe.  » 
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Michelot,  qui  avoit  etc,  en  1848,  un  des  promoteurs 
du  club  republicain  des  artiftes  dramatiques,  cut  des 
velleites  de  reprefentation  nationale  qui  n'aboutirent 
point  (6).  ProfefTeur  de  declamation  fpeciale  au  Con- 
ferva toire  depuis  1835",  titre  qu'il  avoit  echange  en 
1839  centre  celui  de  profeffeur  de  declamation  lyrique, 
il  exer§a  ce  dernier  enfeignement  jufqu'en  i8fi.  A 
cette  epoque,  il  donna  fa  demiffion  &  revint  avec  em- 
preffement,  dit-on,  aux  etudes  de  fa  premiere  jeunefle. 
Dans  les  dernieres  annees  de  fa  vie,  il  etoit  devenu  un 
des  hotes  affidus  de  la  Bibliotheque  imperiale. 

Michelot  eft  mort  a  PafTy  le  18  decembre  18^6. 


(6)  11  ecrivit  aux  membres  du 
Comite  charge  de  mettre  fon  nom 
en  avant :  «  Je  n'ai  point  d'antece- 
dents  politiques.  J'ai  vecu  eri  hum- 
ble artifte,  refigne  a  fouffrir  ce 
que  je  ne  pouvois  empecher.  Je  me 
reveille  aveclaliberte,  je  proclame 
a  haute  voix  le  cri  de  ma  confcience. 
Plusde  privileges  politiques  &.  artif- 


tiques,  plus  de  cartes  nobiliaire  & 
proletaire !  Egalite  pour  tout  le 
monde  &  fortune  ouverte  a  toutes 
les  carrieres  utiles  &  honorables !  » 
Ces  frais  d'eloquence  furent  en  pure 
perte,  puifque  fon  nom  ne  figura 
pas  parmi  ceux  des  reprefentants  de 
la  France  republicaine. 
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Tholes  crees  par 


1805  Melidore Anaximandre,  d'Andrieux. 

1806  Ruben Omqfis,  de  Baour-Lormian. 

«      Segefte Oflavie,  de  ***  (Souriguieres). 

1808  Un  Clerc    ....  La  Reconciliation,  de  ***  (Mu<  Candeille). 

1809  Beauchene  .   .  .   .  La  Fontaine  che\  Fouquet,  de  ***  (Dumolard). 
a      Henri La  T{evanche,  de  Roger  &.  C.  de  LefTer. 

«      Sextus Vitellie,  de***(  Selves). 

1810  Hervey Le  Prifonnier  en  voyage.,  de  Delaunay. 

o      Charles Les  Deux  Gendres,  d'Etienne. 

1811  Urbin Les  Deux  jeunes  Amis,  de  ***  (Souques). 

o      Florinval La  Manie  de  I'inde'pendance,  de  C.  de  Lefler, 

«      Valcour Les  Peres  cre'anciers,  de  ***  (Planard.) 

«      Flaminius Nicomede,  de  ***  (de  Normandie). 

1812  Norlis Le   Miniftre  anglais,  de  Riboutte. 

«      Valduc L'lnde'cis,  de  Charbonnieres. 

1813  Weymour  ....  Tippo-Saeb,  de  Jouy. 

o      Sainville L'Intrigante,  d'Etienne. 

a      Saint-Albe  ....  La  Suite  d'un  "Bal  mafque,  de  Mm'  de  Bawr. 

«      Sainville La  Niece  fuppofe'e,  de  Planard. 

1814  De  Brienne.   .   .   .  Fouquet,  de  ***  (Gain-Montagnac). 
«      Hongar LaRanfon  de  T)u  Guejdin,  d'Arnault. 

«      Blincour L'Hotel  garni,  de  Defaugiers  8t  Gentil. 

«      Mayenne Les  Etats  de  Blois,  deRaynouard. 

1815  Viflor Les  Deux  voifines,  de  Defaugiers  &.  Gentil. 

«      Arundel Jeanne  Gray,  de  C.  Brifaut. 

a      Clarencour.   .   .   .  Racine  &  Cavois,  d'Etienne. 

«      Antiochus    ....  Demetrius,  de  Delrieu. 

«      Dorfanges  ....  La  tMe'prife,  de  ***  (Mme  de  Bawr). 

1816  Mayenne Henri  IV  &  ,-Mayenne,  de  Theaulon  &.  Ranee. 

«      Apelle Alexandre  chef  Apelle,  de  De  la  Ville. 


1816  Haftrate Charlemagne,  de  N.  Lemercier. 

a  Duvernoy  fils.  .   .  V 'Anniverfaire,  de  Theaulon  &  Ranee. 

1817  Dolban Le  Faux  Bonhomme,  de  N.  Lemercier. 

«  Marcus Germanicus,  d'Arnault. 

•j.  Phocion  fils.  .   .   .  "Phoolan,  de  Royou. 

«  Le  Comte  de  Saxe.  Adrienne  Lecouvreur,  de***(  A.  Charlemagne). 

1818  Balzac L' Ami  Clermont,  de  Marfollier. 

«  Cleon Le  Sufceptible par  honneur,  de  ***  (Gofie). 

«  Dalincourt  ....  Partie  &  Revanche,  de  ***  (Ranee). 

«  Darliere Le  Manteau,  d'Andrieux. 

«  Le  B"  de  Rofenthal  La  Fille  d'honneur,  d'A.  Duval. 

4819  Eugene  Leleu.   .   .  Orgueil  &  V unite,  de  ***  (Souques). 

ci  Dunois Jeanne  d'Arc,  de  L.  d'Avrigny. 

«  Nouraddin  ....  Louis  IX,  d'Ancelot. 

«  Valere Le  Frondeur,  de  Royou. 

«  Pomenars Le  Marquis  de Pomenars,  de***  (Mm*  S.  Gay ). 

1820  Mortimer Marie  Stuart,  de  Lebrun . 

a  Fervil Le  Flaneur,  de  Gofle. 

«  Siagrius Clovis,  de  Viennet. 

«  Le  Chancelier    .   .  Jean  de  Bourgogne,  de  Formont. 

1821  Saint-Leger.   .   .   .  Le  Man  &•  I'Amant,  de  Vial. 

«  Saint-Geran.  ...  Le  Faux  Bonhomme,  de  A.  Duval. 

«  Favieres L'Heureufe  rencontre,  dePlanard. 

«  Belcour La  ^Mere  riyale,  de  C.  Bonjour. 

«  Benintande.    .   .   .  Faliero,  de  ***  (Gofle). 

«  Raymond Les  Plaideurs  fans  "Proces,  d'Etienne. 

«  Claudius Sylla,  de  Jouy. 

1822  Mignard Le  Menage  deMoliere,  de  Genfoulfc  A.  Naudet. 

«  Publius T{egulus,  d'Arnault. 

c<  Volrade Les  Quatre  Ages,  de  Merville. 

1825  Fielding Fielding,  de  Mennechet. 

«  Damis L'HommeauxScrupules,  de  ***  (Richard  Faber). 

«  Clovis Le  {Maire  du  Palais,  d'Ancelot. 

a  Rofambert  ....  L' Education,  de  C.  Bonjour. 

«  D'Hericourt    .   .   .  La  Route  de  Bordeaux,  de  Def.,  Gerf.  8t  Gentil. 

1824  Raftings Jane  Shore,  de  N.  Lemercier. 

«  Merinval Le  Mediant  malgre  lui,  de  Du  Merfan. 

«  Henri  Darmley .   .  Bothvell,  d'Empis. 
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1824  Martian Eudore  &  Cymodoce'e,  de  Gary  &  ***  (Pichald). 

«      Florbel La  Saint-Louis  a  Sainre  Pelagic,  de  Lafite. 

«      Derville Le  Mari  a  bonnes  fortunes,  de  C.  Bonjour. 

«      Charles  V  ....  Une.joum.  de  Charles  V,  de  Duport  pere  &.  fils. 

1825  Le  Roi Le  Cid  d'AndalouJie,  de  Lebrun. 

«      Dupre Le  Roman,  de  De  la  Ville. 

«      Thelefis Be'lifaire,  de  Jouy. 

«      Dorneville   ....  L'Auteur  &  I'Avocat,  de  P.  Duport. 

a      Lord  Davenant .   .  Lord  Davenant,   de  Genfoul,  Milcent  &.  Vial. 

«      Le  C"  de  Luzon  .  Le  Be'arnais,  de  Fulg.  (deBury),  Led.  &  Ramon. 

«      Le  Due  de  Pepoli  .  La  Princeffe  des  Urjins,  d'A.  Duval. 

1826  Valmore L'Amitie  des  deux  Ages,  de  M.  de  la  Sizeranne. 

«      Saint-Clair  .    .   .   .  L' Agiotage,  de  Picard  &.  Empis. 

«      Dalincourt  ....  L' Argent,  de  C.  Bonjour. 

a      Ofcar Les  Deux  Mans,  de  Mazeres. 

1827  Louis  XI Louis  XI,  de  Mely-Janin. 

o      Stanley Lambert  Simnel,  d'Empis  et  Picard. 

«      Montigny Les  Trois  Quartiers,  de  Mazeres  &.  Picard. 

«      Leicefter Emilie,  d'A.  Soumet. 

«      Le  Baron  d'Olban.  L'Ami  de  tout  le  monde,  de  ***  (Mm°  de  Bawr). 

«      Poligny Le  ^Manage  d' Argent,  de  Scribe. 

1828  Tibere Le  dernier  jour  de  Tibere,  de  L.  Arnault. 

«      Le  Colonel.   .    .   .  Jamais  apropos,  de  ***  (Empis  &.  Picard). 

«      Obolonfki Olga,  d'Ancelot. 

«      Cardavan Les  Intrigues  de  Cour,  de  Jouy. 

o      Harper L'Efpion,  d'Ancelot  &.  Mazeres. 

1829  Henri  III Henri  III  6-  fa  Cour,  d'A.  Dumas. 

«      Le  Chevalier  .   .   .     Le  Bon  Garcon,  de  Mazeres  &  Picard. 
«      Le  C'*deGrandval     Le  Complot  de  famille,  d'A.  Duval. 

«      Daranville  ....  Le  ProtecJeur  &  le  Marl,  de  C.  Bonjour. 
«      Le  Comte  d'Eflex.      Elifabeth  d'Angleterre,  d'Ancelot. 
«      Courcelles  ....     Les  Inconfolables,    de  Scribe. 

1850  Don  Carlos.   .   .   .     Hernani,  de  V.  Hugo. 
«      LeC'"deLefleville.     Un  An,  d'Ancelot. 

«       De  Formont  ...     La  Dame  &  la  Demoifelle,  d'Empis. 
«      Le  Colonel  .   .   .   .      1760,  d'A.  de  Longpre. 

1851  Rougeval Les  Intrigants,  de  De  la  Ville. 


THENARD,]'aine 

Com  dd  ie -f  range  is  e 


180  7    -    1621 


LOUIS   PERRIN 


1807  — •  1821 


>H  E  N  A  R  D  etoit  depuis  deux  ans  attache  au 
Grand-Theatre  de  Lyon,  fa  ville  natale,  ou 
il  jouoit  les  premiers  comiques ,    a  la  plus 
grande  joie  des  Lyonnois,  dont  il  etoit  fort  goute  (i), 

(i)  «  Le  Lyonnais  (dit  le  Redac-      cerne  volontiers  un  brevet  de  perf- 
teur  du  Bulletin  deLyon,  qui  fe  de-      picacite)    ne  fe  hate  pas   de  pro- 


Extrait  des  aftes  de  la  paroiffe  Saint-Pierre,  a  Lyon  :  Louis,  fils  de 
MARIE  *  PERRIN,  bourgeoife  de  Paris,  ne  aujourd'hui  rue  du  Griffon,  a  ete 
baptife  parmoi  vicaire  fouffigne,  ce  24  avril  mil  fept  cent  foixante  &.  dix- 
neuf.  Parrain  :  Louis  BLANCHARD,  mattre  en  chirurgie  ;  tnarraine,  CATHE- 
RINE BLANCHARD,  fille  du  Parrain  :  qui  ont  figne.  » 

*  Les  prenoms  font  indiques  :  MAGDELEINE-CLAUDINE  dans  foil  aifte  de  naiflance 
cite  precedemment. 
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lorfque  le  bruit  de  fon  fucces  parvint  jufqu'a  Paris  5  & 
comme  La  Rochelle  etoit  mort  recemment,  Dugazon 
&  Dazincourt  arrives  a  la  vieillefle,  on  crut  faire  acle 
de  prevoyance  en  fe  mettant  en  mefure  de  pourvoir  a 
leur  remplacement.  Un  ordre  de  debut  fut  done  fignifie 
a  Thenard,  dont  le  depart  de  Lyon  fut  vivement  re- 
grette  par  les  amateurs  du  fpeclacle. 

Get  acleur  debuta  done  a  Paris,  le  5  novembre  1 807, 
dans  le  Diflipateur,  par  le  role  de  Pafquin,  &  par  celui 
de  Defmazures  dans  la  Faufle  cAgnes.  II  joua  enfuite  le 
Marquis,  du  Joueur,  &  Tin  time,  des  Tlaideurs  (2).  Son 
debit  parut  de  bon  gout,  mais  depourvu  de  vivacite, 
de  gaite  communicative;  on  y  auroit  voulu  trouver 
plus  de  cette  hardiefle  que  comporte  1'emploi  des  va- 
lets. On  reconnut  que  le  debutant  comprenoit  fes 
roles ;  mais  qu'il  les  entendoit  mieux  qu'il  ne  les  expri- 

noncer  fes  jugements.  11  n'eft  point  (Breghot-du-Lut),  qui  a  laifle   un 

enthoufiafte,  aveugle  ni   prevenu  ;  nom  honorablement  connu  dans  la 

il  ecoute,  il  examine ;   mais  quand  magiftrature   &   dans  les  lettres  : 

il  a  reconnu  le  merite,  il  fe  plait  a  «   Je  viens   d'apprendre   avec    un 

lui  rendrejuftice  entiere Le  jeu  grand  plaifir  le  fucces  de  Thenard 

comique  de  Thenard  eft  inapprecia-  au  Theatre-Francois.  S'il  faut  s'en 
ble.  II  eft  a  craindre  que  le  Theatre-  rapporter  aux  journaux,  ce  fucces 
Francois  ne  nous  enleve  cet  afteur  :  eft  des  plus  complets,  &  les  eloges 
il  en  a  befoin  pour  1'emploi  des  de  Geoffrey,  juge  difficile  a  feduire, 
valets.  C'eft  la  feulement  que  fon  me  font  prefumer  qu'il  fera  dura- 
talent  pourra  prendre  1'eflbr  dont  ble...  L'aide  des  bons  exemples,  de 
il  eft  fufceptible.  La  perte  de  The-  quelques  critiques,  &  les  applaudif- 
nard  fera  difficile  a  reparer.  »  fements  des  connaifleurs,  pourront 
(ji  decembre  1806.)  faire  de  lui  un  excellent  come- 

(a)  Nous  lifons  dans    une  lettre  dien » 

ecrite   par   un    habitant   de   Lyon 
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moit,  &,  pour  employer  I'expreflion  d'un  de  fes  cri- 
tiques, «  que  fon  jeu  avoit  de  la  verite,  rien  que  la  ve- 
rite,  mais  pas  toute  la  verite.  » 

Les  circonftances,  d'ailleurs,  ne  pouvoient  etre  plus 
favorables  au  nouveau  venu  :  auffi  fut-il  engage  fans 
contefte  (3).  Bientot  la  mort  de  Dugazon,  &  celle  de 
Dazincourt,  qui  le  fuivit  de  pres  dans  la  tombe,  lui  laif- 
ferent  le  champ  libre.  Mais  ce  jeune  acleur,  qui  n'  avoit 
pas  ete  eleve  a  1'ecole  des  maitres,  a  qui  le  temps  avoit 
manque  pour  fe  former  par  leurs  exemples,  fe  trouvant 
inopinement  charge  en  chef  des  grands  roles  de  1'em- 
ploi,  ne  fut  pas  a  la  hauteur  de  cette  nouvelle  pofition. 
Le  fouvenir  encore  vivant  de  fes  predecefleurs  le  def- 
fervit  &  1'empecha  de  prendre  confiance  en  lui-meme. 
Ce  n'eft  qu'a  la  longue  que  le  public  parifien  qui,  de 
fon  cote,  ne  temoigna  jamais  un  enthouliafme  tres- 
prononce  pour  lui,  finit  par  s'y  accoutumer,  faute  de 
mieux. 

On  connoit  le  mot  piquant  de  Mlle  Mars  qui,  du- 
rant  une  feance  du  Comite,  avoit  prie  Thenard  de  fer- 
mer  une  porte  reftee  ouverte  :  «  Mademoifelle,  lui  dit-il, 
me  prenez-vous  pour  un  valet?  —  J'avoue  mon  tort, 
repliqua  celle-ci.  J'avois  oublie  qu'ii  n'y  a  plus  de  valets 
a  la  Comedie-Frangoife.  » 

Thenard  fut  nomme  focietaire  le  i  er  oclobre  1  8  1  0(4). 
En  s'aflurant  les  avantages  de  fa  nouvelle  pofition,  il 


uxappointementsde^jOoof.,  (4)  A  5/4  de  part.  En  avril  1811 

qui  furentport^sa  4,000  ennovem-      il  fut  mis  a  3/8,  &  en  mai   1812  a 
bre  1808.  demi-part. 
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n'acqueroit  pas  ce  que  la  nature  feule  peut  donner,  la 
verve  &  le  vis  comica.  Voulant  rappeler  Dazincourt, 
dont  il  ne  pofTedoit  ni  1'efprit,  ni  la  fineffe,  il  cherchoit 
a  y  fuppleer  par  une  foule  de  pedts  moyens,  dont  TefTet 
comique  ne  depaffoit  pas  la  rampe,  remplac,ant  par  des 
grimaces  la  gaite  qui  lui  faifoit  defaut ;  mais  le  public 
n'acceptoit  pas  volontiers  cette  forme  de  compenfa- 
don. 

II  eft  un  role,  cependant,  ou  Thenard  fe  rapprocha 
de  fon  modele.  Lors  d'une  reprife  de  \.sA\>be  de  CEpee, 
il  joua  Dominique,  que  Dazincourt  devenu  vieux  & 
qui  affeclionnoit  les  roles  en  rapport  avec  fon  age, 
avoit  reprefente  avec  ce  talent  de  verite  qu'il  conferva 
jufqu'a  la  fin  de  fes  jours.  Thenard  faifit  habilement 
le  langage,  la  tournure,  &  toute  Thabitude  de  corps 
d'un  ancien  domeflique,  zele  pour  fes  maitres.  Un  de 
fes  bons  roles,  fi  ce  n'eft  meme  le  meilleur,  fut  encore 
celui  de  Dubois,  dans  les  Fau/es  Confidences,  oil  fon 
manque  de  naturel  devenoit  precifement  une  qualite. 

Monte  au  rang  de  chef  d'emploi,  cet  adleur  fe  repofa 
fur  fes  lauriers,  &  crut  n'avoir  plus  rien  a  faire.  Car- 
tigny  vint  a  debuter,  &  il  ne  s'en  inquieta  guere;  il  le 
regardoit,  non  fans  raifon,  comme  un  ecolier.  Les  deux 
valets  fe  partageoient  le  fervice  de  la  maifon  en  bons 
camarades,  lorfque  furvint  un  troifieme  larron...  Mon- 
rofe,  dont  la  verve,  1'aplomb,  Timperturbabilite,  con- 
quirent  rapidement  la  faveur  publique,  ce  qui  ne 
contribua  pas  a  relever  fon  ancien  dans  1'opinion  des 
connoiffeurs.  L'avantage  qu'avoit  Thenard  fur  Mon- 


rofe,  &  c'etoit  le  feul,  confifloit  dans  la  taille,  qu'il 
avoit  mieux  appropriee  a  la  grande  livree.  II  comprit 
lone  fans  peine  tout  ce  qu'oflfroit  de  menacant  une 
pareille  concurrence,  &  ufa,  fans  y  reuflir,  de  toutes 
les  refTources  de  fon  credit  &  de  celui  de  fa  mere,  1'une 
des  doyennes  de  la  Comedie-Francoife,  pour  mettre 
obftacle  a  la  reception  de  ce  dangereux  competiteur. 

Le  public,  qui  avoit  adopte  Monrofe  avec  enthou- 
fiafme,  devint  peu  a  peu  de  glace  pour  Thenard,  que, 
de  leur  cote,  les  auteurs  delaisserent. 

Cette  fituation  etoit  devenue  intolerable,  &  The- 
nard, tombe  dans  le  decouragement,  degoute  du  thea- 
tre, donna,  fous  pretexte  de  fante,  <3c  apres  quatorze 
annees  feulement  de  fervice,  fa  demiflion,  qui  fut  ac- 
ceptee  par  1'Autorite  fuperieure.  Toutefois,  par  une 
faveur  exceptionnelle,  ces  quatorze  annees  lui  furent 
comptees  comme  vingt,  dans  fa  penfion  de  retraite  (^). 


(5)  Le  1 5  Janvier  1820,  Thenard 
declare  au  Comite  «  fon  intention 
de  prendre  fa  retraite  au  i"  avril 
1821,  pour  etre  a  meme  de  donner 
plus  de  foin  a  fa  fante,  compromife 
par  une  bleflure  qu'il  a  recue  dans 
fon  enfance,  que  les  bains  de  mer 
n'ont  pas  foulagee,  &  qui  fait  augu- 
rer  au  medecin  que  1'exercice  pro- 
longe  defa  profeffion  peut  lui  deve- 
nir  tres-dangereux  ;  qu'il  attendra 
jufques  a  cette  epoque,  mais  qu'il  de- 
fire  profiler,  en  fe  retirant,  du  bene- 
fice de  1'art.  5  du  chap.  2  du  litre  2 
de  1'Ordonn.  du  Roi  qu'il  regarde 


comme  lui  elanl  applicable,  &  qu'il 
efpere  que  la  bienveillance  de  fes 
camarades  pour  lui,  &  leur  juftice, 
lesengageronta  enjugerdememe.  » 

Le  2  mars  fuivant,  le  Comile  lui 
demandanl  de  fpecifier  d'une  ma- 
niere  pofilive  &  claire  ce  qu'il  entend 
obtenir,  il  declare  que  c'eft  la  pen- 
fion enliere  de  4,000  f.,  ainfi  qu'elle 
a  ete  accordee  a  feu  M.  Caumont. 

«  Thenard  s'etant  retire,  le  Co- 
mite  ouvre  la  difcuffion  &  reconnoft 
que  Ton  ne  peut  conclure  abfolu- 
menl,  de  ce  qui  a  ele  fait  pour 
M.  Caumont,  qu'on  doil  faire  la 
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Le  13  novembre  1821,  cut  lieu  fa  reprefentation  de 
retraite.  Elle  fe  compofa  de  la  reprife  de  Falkland)  joue 
par  Talma,  d'une  piece  nouvelle,  La  Fontaine  che\  £Ma- 
dame  de  la  Sabliere,  de  I'opera-comique  de  Ticaros  & 
Vie'go  &  d'un  diverriflement  par  les  premiers  fujets  de 
1'Opera.  Quoique  annoncee  deux  mois  a  1'avance, 
cette  foiree  fut  loin,  par  fes  refultats,  de  repondre  aux 
efperances  du  beneficiaire,  qui  avoit  eu  la  maladrefle 
de  tripler  le  prix  des  places.  Le  parterre  feul  fe  remplit, 
&  le  vide  regna  dans  le  refle  de  la  falle. 

Thenard  ne  jouit  pas  pendant  longtemps  des  dou- 
ceurs du  repos.  II  mourut  a  Metz,  ou  il  s'etoit  retire,  le 
17  oclobre  182^,  a  1'age  d'environ  quarante-fix  ans, 
d'une  maladie  de  langueur  a  laquelle  le  chagrin  ne  fut 
certainement  pas  etranger. 

Avant  de  jouer  a  Lyon,  cet  acleur  avoit  ete  a  Breft, 
ou  il  s'etoit  marie  le  28  floreal  an  XII  (18  mai  1804). 

memechofepourM.  Thenard,  parce  une  reprefentation  a  benefice,  a  Pa- 

que  les  cas  ne  font  point  exactement  ris,  &  dans  laquelle,  en  confideration 

femblables.  En  confequence,  il  s'ar-  de  la  maladie,  caufe  de  fa  retraite, 

rete  a  cet  avis  :  M.  Thenard  fe  reti-  il  aura  le  droit  d'augmenter  les  prix. 

rantau  i"  avril  1821  avec  quatorze  Au    refte  ,   le   Comite    regrette 

annees    de   fervice,    ces   quatorze  beaucoup  qu'une  pareille  caufe  prive 

annees  lui  feront  comptees  comme  fitot  la  Comedie  d'un  Societaire  en- 

vingt ;  mais,  attendu  qu'il  n'a  pas  core  jeune,  qui  paroiffoit  appele  a 

part  entiere,  chacune  de  fes  pen-  une  plus  longue  carriere,  &  que  fon 

fions  ne  fera  que  de  75  fr.  par  an-  talent,  fa  probite,fa  bonne  conduite 

n6e,cequi  fera  1,500  fr.  par  cha-  ont  rendu  cher  a  tous  fes  camara- 

que,  &.  3,ooofr.  pour  les  deux;  &,  des. 

comme  recompenfe  de  fon  talent  &.  Signe:  S'-FAL,  A.  MICHOT,  DA- 

de  fon  bon   fervice,  Mgr  le  due  de  M  AS,  DE  VIGN  Y,  MICHELOT.  » 

Duras  fera  fupplie  de  lui  accorder  (tArch.  de  I'Emp.) 


C'eft  de  ce  mariage  que  naquit  un  fils  (6),  qui  fut  atta- 
che comme  chanteur  a  I'Opera-Comique. 

Un  frere  cadet  de  Thenard  avoit  debute  fans  fucces, 
le  2  juillet  1806,  a  la  Comedie-Fran5oife3  dans  les 
roles  d'Hippolyte  de  Thedre^Sf.  d'Augufle  dans  fcAmour 
&  la  raifon,  C'efl  le  meme  (7)  qu'on  a  vu  longtemps 
acleur  au  theatre  de  i'Odeon. 


(6)  Etienne-Bernard-Augufte-Per- 
rin,  dit  Etienne  Thenard,  ne  a  Lyon 
lea i  Janvier  1807.  Marie  le  17  no- 
vembre  1 82  5  a  Gabrielle-Reine  Bou- 
zigueSj  nee  a  Nifmes  le  29  mars 
1805.  Tous  deux  furent  penfionnai- 
res  du  Vaudeville,  que  lemariquitta 
pour  entrer  aux  Nouveautes,  puis  a 


I'Opera-Comique.  Enfuite  il  fut  en- 
gage a  Bruxelles,  ou  il  eft  mort  le  8 
mai  1838. 

(7)  Marc-Antoine-Jean-Baptifte 
Noury  -  Grammont,  dit  Thenard 
Jeune,  ne  a  Paris  vers  1783,  mort 
aux  Incurables-hommes,  le  7  no- 
vembre  18^3,  a  1'age  de  70  ans. 


3°4 


1{gles  crees  par  Thenard, 


1808  Mercure Plaute,  de  N.   Lemercier. 

«  Cliton La  Suite  du  Menteur,  d'Andrieux,. 

a  Germain La  Reconciliation,  de  ***  (M11*  Candeille). 

1809  Nicolas La  Fontaine  che^Fouquet,  de***  (Dumolard). 

«  Ambroife Les  Capitulations  deConfcience,  de  ***  (Picard). 

«  Germain L'Enthoufiajle,  de  ***  ( Valmalette). 

1 8 10  John Le  prifonnier  en  Voyage,  de  Delaunay. 

«  Frederic Le  Vieux  Fat,  d'Andrieux. 

a  Lafleur Les  Deux  Gendres,  d'Etienne. 

1811  Francois Un  Lendemain  de  Fortune,  de  Picard. 

a  Valentin La  Femme  ZMifanthrope,  d'A.  Duval. 

«  Lafleur La  Maniede  I'inde'pend.,  de  Creufe  deLeiTer. 

«  Gervais Les  Peres  Cre'anciers,   de  Planard. 

1812  Mafcarille Mafcarille,  de  ***  (C.  Maurice  Defcombes). 

«  Guillot La Leclure  de  Clarije,  de  ***  (Roger). 

«  Lafleur L'Inde'cis,  de  Chabonnieres. 

181}  Frontin Avis  aux  IMeres,  de  Dupaty. 

«  Andre La  Niece  fuppofe'e,  de  Planard. 

1816  En-Avant La  Penfe'e  d'un  ban  Roi,  de  Dubois. 

«  Thomas La  Fete  d'Henri  IV,  de  Rougemont. 

«  Fabrice Les  Deux  Seigneurs,  de  ***  (Planard). 

1817  Ruflaud Le  Faux  Bonhomme,  de  N.  Lemercier 

«  Picard La  ^Manie  des  Grandeurs,  d'A.  Duval. 

1818  Giraud La  Reconciliation  par  rufe,  de  ***  ( Riboutte ) . 

«  Antoine Partie  &  Revanche,  de  Ranee. 

1819  Comtois Orgueil  &•  Vanite,  de  ***  (Souques). 

1820  Marcel Le  Folliculaire,  de  De  la  Ville. 


MADEMOISELLE  MAILLARD 

Comecfre-frarif  oise 


1806    -    1  6  13 


AGATHE-JACQJJELINE 


MADEMOISELLE   MAILLARD 


1808  —  1813 


ETTE  jeune  &  intereflance  tragedienne, 
moiflbnnee  dans  la  fleur  de  fon  age,  etoit 
nee  a  Fontenay-fous-bois,  pres  Paris,  le  8 
mai  1791 .  Une  circonftance  fortuite  la  tira  de  1'humble 
demeure  paternelle  (i)  pour  la  faire  monter  fur  la  fcene 


(i)  Le  pere  de  M11e  Maillard  fai- 
foit  partie  de  la  maifon  du  due  d'Or- 


j  en  qualite  de  furveillant. 


Extrait  des  regijlres  de  I'etat  civil  de  la  paroijje  Saint-Germain-l'/luxer- 
rois,  a  Fontenay-fous-bois  :  «  Le  dix  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt  onze, 
fut  baptifee  AGATHE-JACQUELINE,  nee  du  huit,  fille  de  CHARLES  MAILLARD, 
demeurant  dans  1'enceinte  du  pare  de  Monfeigneur  le  due  d'Orleans,  &. 
de  MARIE-CATHERINE  POYRIER,  fa  femme.  Le  parrain,  FRANCOIS  GAILLARD, 
bourgeois  de  Paris,  y  demeurant  aux  ecuries  d'Orleans,  rue  de  Chartres ; 
la  marraine  JACQUELINE  CARMF,  femme  de  LOUIS-JOSEPH  DELMARLE,  &c.  » 

20 
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fran£oife,  ou,  femblable  a  un  meteore,  elle  ne  devoit 

jeter  qu'un  eclat  paflager  :  puis,  retomber  dans  un  ou- 

bli  fatal  qui  ne  contribua  pas  peu  a  hater  fa  fin  prema- 

turee. 

Monvel  habitoit  Tete,  dans  ce  meme  village,  une 
maifon  voifine  de  celle  des  parents  d'Agathe  Maillard. 
Ayant  cru  entrevoir  chez  cette  jeune  fille  I'mftindl  tra- 
gique,  il  prit  plaifir  a  developper  &  a  cultiver  le  germe 
des  difpofitions  qu'il  avoit  remarquees  en  elle.  Ce 
n'etoit  point  a  une  nature  ingrate  que  s'adreffoient  fes 
lecons;  les  progres  de  fon  eleve  devinrent  fi  rapides 
qu'ils  determinerent  fa  refolution  de  lui  faire  fuivre  la 
carriere  du  theatre,  &  lorfqu'il  cut  obtenu  le  confente- 
ment  de  fes  parents,  il  la  mit  en  etat  de  fe  prefenter 
aux  debuts  de  la  Comedie-Frangoife. 

Le  1 1  juin  1808,  elle  aborda  pour  la  premiere  fois 
cette  epreuve  redoutable,  &  parut  dans  le  role  d'Her- 
mione.  Malgre  fon  emotion  bien  concevable,  Mlle  Mail- 
lard  joua,  non  en  eleve  bien  enfeignee,  mais  en  aclrice 
penetree  de  1'efprit  de  fon  perfonnage,  &  fut  trouver 
des  infpirations  qui  n'appartenoient  qu'a  elle-meme. 
Ce  n'etoit  pas  cette  declamation  chantee,  cette  melo- 
pee  banale  &  monotone  qui  avoit  fuccede  a  la  decla- 
mation pleine  de  mouvement,  de  couleur  &  de  vie, 
des  Le  Kain,  des  Du  Mefnil  &  des  Clairon  :  il  y  avoit 
chez  cette  jeune  fille  du  nerf,  de  Texpreffion,  des  repos 
bien  compris,  une  accentuation  vigoureufe  &  nuancee. 
Ce  debut  devoit  done  exciter  &  excita,  en  eflfet,  au 
plus  haut  degre,  Tattention  des  vieux  amateurs  de  la 
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tragedie,  &  le  bruit  qui  s'en  repandit  dans  Paris  attira, 
lors  de  la  feconde  apparition  de  la  debutante  (16  juin), 
une  enorme  affluence  de  fpedlateurs  avides  de  1'en- 
tendre  dans  ce  meme  role  d'Hermione.  L'effet  qu'elle 
y  produifit  depafTa  encore  celui  de  la  premiere  foiree. 
On  s'etonna  qu'une  enfant  rut,  «  furl'article  de  1'expref- 
fion  &  du  fentiment,  plus  habile  que  les  maitres  de 
Tart.  »  On  fe  dit  bien  que  fa  taille  auroit  pu  etre  plus 
elevee ;  mais  ce  defaut  n'avoit  pas  ete  un  obftacle  chez 
la  celebre  Clairon,  qui  n'avoit  pas  ete  mieux  partagee 
qu'elle  fous  ce  rapport.  On  alleguoit  aufli  que  le  vo- 
lume de  fa  voix  atteignoit  un  diapafon  qui  juroit  avec 
Texiguite  de  fa  perfonne.  Tous  ces  denigrements,  nes 
de  1'envie,  plutot  que  le  refultat  d'une  appreciation  im- 
partiale,  tomberent  bientot  devant  le  merite  incomef- 
table  de  la  debutante,  qui  offrit  un  moment  a  la  gene- 
ration contemporaine  le  prodige  renouvele  fous  nos 
yeux,  trente  ans  plus  tard,  par  Mlle  Rachel. 

Le  22  &  le  24  du  meme  mois,  Agathe  Maillard  joua 
le  role  d'Alzire,  beaucoup  moins  propre  a  faire  reffor- 
tir  fes  qualites,  &  qui,  par  confequent,  lui  fut  moins  fa- 
vorable que  celui  de  1'amante  de  Pyrrhus,  malgre  l'efTet 
extraordinaire  qu'eile  produifit  dans  la  fcene  on  cette 
princeflfe  retrouve  Zamore,  apres  avoir  donne  fa  main 
a  Guzman.  Elle  parut  le  28  juin  &  le  5  juillet  fuivant 
dans  le  role  de  Roxane,  ou  elle  caufa  une  tres-vive  fen- 
fation  aux  derniers  acles.  Le  6,  elle  parut  dans  Idame, 
de  rOrphelin  de  la  Chine.,  &  termina  le  26  du  meme 
mois  fes  debuts,  dans  ce  meme  role  d'Hermione  qui  les 
avoit  inaugures  d'une  maniere  fi  brillante. 
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Quelques  jours  auparavant,  elle  avoir  du  jouer  Emilie 
dans  Cinna,  piece  qui  au  moment  de  1'ouverture  des 
bureaux  fut  remplacee  fur  les  affiches  par  le  Cid.  On 
raconce  que  cette  fubftitution  cut  lieu  s.  la  fuite  d'une 
fcene  epifodique  d'interieur,  dans  laquelle  la  jeune  ac- 
trice  avoit  trop  oublie  qu'elle  ne  devoit  etre  1'altiere 
Emilie  que  fur  la  fcene,  &  que,  derriere  le  rideau,  elle 
n'etoit  plus  qu'une  humble  novice. 

Bien  humble,  en  efTet,  &  furtout  bien  moleftee !  car, 
depourvue  d'appuis  &  de  protecleurs,  en  depit  des 
epreuves  qui  lui  avoient  ete  fi  favorables,  elle  fut  fur  le 
point  d'etre  congediee,  tant  il  eft  vrai  qu'un  talent 
nouveau  a  des  luttes  a  fubir  avant  de  s'impofer.  Les  pre- 
miers pas  d'Agathe  Maillard  avoient  ete  trop  retentif- 
fants  pour  ne  pas  lui  avoir  fufcite  de  jaloufes  inimities, 
que  le  nom  de  Monvel,  fon  maitre,  ne  put  lui  epar- 
gner.  II  eft  vrai  que  celui-ci  ne  jouiflbit  plus  dans  fa 
Compagnie  que  d'un  credit  aflez  borne,  &  quand  il  lui 
avoit  fait  etudier  un  role,  il  croyoit  avoir  accompli 
toute  fa  tache. 

Cependant,  un  auteur  en  renom  a  cette  epoque, 
N.  Lemercier  (2),  prit  en  pitie  cette  trifte  viclime  des 
intrigues  de  couliifes  &  refolut  d'y  interefler  Talma 
lui-meme,  a  qui  il  amena  un  jour  fa  jeune  protegee. 
Le  grand  tragedien  lui  temoigna  une  bienveillance  ex- 
treme &  1'engagea  a  etudier  le  role  d'Eryphile,  en  pro- 

(a)  N^pomucene-Louis  Lemer-  de  ce  fiecle  ;  ne  a  Paris  le  21  avril 
cier,  Pun  des  poetes  les  plus  feconds  1771,  mort  dans  la  me'me  ville,  le 
Sties  phis  varies  du  commencement  6  juin  1840. 


mettant  qu'a  fon  retour  de  la  province,  ou  il  etoit 
attendu,  il  choifiroit  pour  fa  rentree  la  tragedie  dlphi- 
genie  en  cdulide. 

Talma  tint  fa  promeiTe.  Au  deuxieme  adle,  dans  le- 
quel  Eryphile  paroit,  le  public,  defaccoutume  de  voir 
Mlle  Maillard,  1'accueillit  d'une  fac,on  peu  encoura- 
geante ;  mais  a  peine  eut-elle  debite  les  premiers  vers 
d'une  voix  quelque  peu  emue,  que  ce  public  devint  plus 
attentif.  Surexcitee  par  des  fentiments  divers,  elle  fut 
fuperieure  a  elle-meme,  &  bientot  I'auditoire  fubjugue 
pafTa  de  1'attention  a  la  fympathie.  Trois  falves  d'ap- 
plaudiflements  ne  fuffirent  pas,  rapporte  Tecrivain  (5) 
auquel  nous  empruntons  cette  circonflance,  pour  expri- 
mer  1'enthoufiafme  des  fpedlateurs.  Le  vieux  marquis 
de  Ximenes,  tranfporte,  fe  leva  en  s'ecriant :  «  Clairon 
vient  de  reflufciter!  »  —  Le  rideau  n'etoit  pas  tout- 
a-fait  tombe  que  mille  voix  le  firent  relever  afin  d'ac- 
clamer  la  jeune  tragedienne,  qui  vint,  ramenee  par  Tal- 
ma, pour  faluer  le  public  5  &  lorfque,  de  retour  dans 
fa  loge,  les  nombreux  amis  de  Tilluftre  tragedien  s'em- 
prefToient  de  venir  le  feliciter  fur  les  eflfets,  jufqu'alors 
inconnus,  qu'il  avoit  rencontres  dans  le  role  d'Achille  : 
«  Meflieurs,  leur  dit-il,  parlez  moins  de  moi  &  un  peu 
plus  de  cette  petite  fille.  Elle  a  le  diable  au  corps ;  nous 
en  fcrons  quelque  chofe...  Elle  ira  loin!  » 

A  dater  de  cette  foiree,  qui  dut  lui  apporter  tant  de 
douces  illufions  d'avenir,  Agathe  Maillard,  forte  de  la 

(j)  Audibert.  (Indifcretions  &  Confidence*.) 


protection  de  Talma,  joua  fucceifivement  Emilie3  de 
Cinna;  Camille,  des  Horaces;  Adelaide  Du  Guefclin,  & 
tous  les  roles  de  1'emploi  des  grandes  Trince/es. 

Dans  tous  ces  roles,  independamment  de  fes  autres 
qualites,  elle  fe  fit  remarquer  par  fon  art  de  bien  dire  : 
art  qu'elle  tenoit  de  fon  habile  maitre,  &  qui  exerce 
une  fi  grande  puifTance  fur  un  auditoire  eclaire.  II 
femble,  toutefois,  qu'on  ait  ete  fonde  a  lui  reprocher 
une  certaine  tendance  vers  cette  familiarite  que  Ton 
confond  fouvent  avec  le  naturel,  &  dont  Monvel  a  ete 
1'initiateur  &  le  trop  zele  profelyte  (4). 

Cette  recrudefcence  de  fucces  ne  fe  foutint  malheu- 
reufement  pas. 

«  La  roche  tarpeienne  eft  pres  du  Capitole,   » 

a  dit  le  poete.  Soit  que  les  forces  phyfiques  de  la  jeune 
adlrice  n'aient  pu  feconder  la  rude  pratique  d'un  art 
qu'elle  aimoit  avec  paffion.,  &  dont  le  feu  la  devoroit ; 
foit  qu'atteinte  par  le  decouragement  elle  ait  ceffe  de 
repondre  a  ce  qu'on  etoit  en  droit  d'attendre  d'elle,  fa 
fante  s'altera  &  1'obligea  a  des  intervalles  de  repos  dont 
fes  adverfaires  furent  habilement  profiter  pour  lui  alie- 
ner  1'interet  &  la  bienveillance  du  public.  On  a  pre- 
tendu  que  la  jeune  enfant  facrifioit  a  un  autre  autel 
en  meme  temps  qu'a  celui  de  Melpomene  :  s'il  efl  vrai 


(4)  Confulter  a  ce  fujet  la  notice      de  Voltaire.  Lyon,  1861.) 
fur  Le  Kain.  (Comediens  de  la  Troupe 


qu'elle  ait  voulu  fervir  deux  maitres  a  la  fois,  elle  cut 
grand  tort;  c'etoit  bien  affez  d'un  pour  fes  forces. 

Quoi  qu'il  en  foit,  une  obfcurite  profonde  rempla§a 
infenfibiement  1'eclat  paflager  qui  s'etoit  produit  au- 
tour  de  cette  intereffante  perfonne,  promife  a  un  ave- 
nir  brillant,  &  que  le  chagrin  de  fe  voir  meconnue, 
delaiflee,  en  aggravant  encore  la  maladie  chronique 
dont  elle  etoit  atteinte,  fit  fuccomber  a  une  affection 
de  poitrine,  le  27  Janvier  1815.  Ce  mal  avoit,  quelques 
mois  auparavant,  enleve  fa  fceur  ainee  (y),  qui,  a  fon 
exemple,  avoit  embraffe  la  carriere  du  theatre,  mais 
fans  grand  fucces. 


(5)  Cette  foeur,  nommee  Apoline- 
Gilberte,  etoit  nee  a  Fontenay- 
fous-bois,  le  11  Janvier  1788;  elle 


avoit  debute    a   1'Ode'on  le    5  mai 
1812,  dans  les  roles  defoubrettes. 


MADEMOISELLE  LEVERD 

Comeclie  -  francoiss 


1808    -     1831 


JEANNE-EMILIE 


MADEMOISELLE   LEVERD 


1808  —  1831 


ETTE  aftrice,  d'extraftion  fort  obfcure,  na- 
quit  le  14  juiliet  1788,  a  Paris,  ou'fon  pere, 
originaire  d'Avefnes,  etoit  venu  chercher  la 
fortune  qu'il  n'y  trouva  pas. 

Emilie  commen^a  par  etre  modefte  danfeufe  a  i'O- 


Extrait  des  regijlres  de  la  paroijje  Saint-Sulpice,  a  Paris  :  «  Le  qua- 
torze  de  juiliet  mil  fept  cent  quatre-vingt  hoit,  a  etc  baptifee  JEANNE-^MILIE, 
nee  d'aujourd'huy,  fille  de  STANISLAS  LEVERD,  bourgeois,  &  de  MARIE-CLAUDE 
BENOIT,  fon  epoufe,  demeurant  rue  du  Vieux-Colombier.  Le  parrain,  NI- 
COLAS PIOCHE,  debitant  de  fel  Si  de  tabac;  la  marraine,  MARIE-JEANNE- 
CLAUDE  PASQUIER,  epoufe  de  JEAN-FRAN?OIS  BENOIT,  bourgeois,  ayeulle 
maternelle  de  1'enfant.  Son  pere  abfent.  a 
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pera.  L'acleur  Clozel(i)  1'ayant  remarquee  a  caufe  de 
fa  beaute,  la  determina  a  quitter  la  danfe  pour  la  co- 
medie.  Son  debut  en  ce  nouveau  genre  cut  lieu  le 
27  oclobre  1804,  au  theatre  Louvois,  que  dirigeoit 
alors  Picard  (2),  par  le  role  d'Euphrafie  dans  le  Vieil- 
lard  &  les  jeunes  Gens,  &  celui  de  Laure  dans  le  Tacha 
de  Surefnes.  Le  n  decembre  i8oy,  elle  etablit  Ton 
premier  role  dans  les  Filles  a  marier,  comedie  du  Direc- 
teur-auteur. 

Apres  deux  annees  de  noviciat  a  ce  theatre,  ou  fon 
talent,  en  fe  formant  par  la  pratique,  annonfoit  pour 
Tavenir  une  aclrice  deilinee  a  tenir  un  rang  fuperieur 
a  celui  qu'elle  y  occupoit,  Mlle  Leverd  le  quitta  en 
1806,  a  la  fuite  d'une  mefintelligence  furvenue  entre 
elle  &  ce  meme  Clozel,  jufqu'alors  fi  unis.  Deux  ans 
pafles  dans  une  retraite  abfolue,  &  pendant  lefquels 
elle  re9ut  les  lemons  de  Florence,  perfeclionnerent  fes 
difpofitions  naturelles.  Le  50  juillet  1808,  elle  hafarda 
fes  premiers  pas  fur  la  fcene  franc, oife,  &  reuffit;  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  devoir  lutter  contre  de  grands  obf- 
tacles,  &  fans  avoir  a  combattre  de  vives  refiftances, 
qu'elle  conquit  la  faveur  publique. 

Elle  fit  fon  premier  debut  dans  le  zMifamhrope  &  les 
Trois  Sultanes,  par  les  roles  de  Celimene  &  de  Roxe- 

(i)  Pierre-Jean-Baptifte  Clauzel,  etoit  fils  d'un  employe  de  I'admi- 
dit  Clofel,  afleur  diftingue  des  thea-  niftration  des  Poftes. 
tres  Louvois  &.  de  I'Odeon.  Ne  a  Pa-          (a)  Louis-Benott  Picard,  ne  a  Pa- 
ris le  aa  mars  1776,  &mort  dans  la  ris  le  9  juillet  1769;  mort  dans  la 
meme  ville  le   i"  Janvier  1840.  11  meme  ville  le  3 1  decembre  1828. 


lane.  Elle  fe  tira  du  premier  «  avec  grace,  decence  & 
juftefle,  »  difent  les  feuilles  du  temps.  A  peine  les  cri- 
tiques les  plus  feveres  fignalerent-ils  quelques  taches  ; 
&  tous,  au  contraire,  rendirent  unanimement  juflice  a 
I'intelligence  avec  laquelle  elle  avoit  faifi  1'efprit  gene- 
ral du  perfonnage.  Le  role  de  Roxelane  lui  valut  un 
fucces  plus  fignificatif  encore,  du  en  grande  partie  a  la 
maniere  agreable  dont  elle  chanta  en  s'accompagnant 
fur  la  guitare  (3).  Pour  fon  fecond  debut,  elle  joua 
Celiante,  du  Thilofophe  marie,  &  la  comteflTe,  du  Legs. 
Tout  en  reconnoiflant  1'aifance  &  la  gaite  franche  que 
la  debutante  avoit  apportees  dans  1'interpretation  de 
ce  dernier  role,  on  lui  reprocha,  cependant,  d'etre 
tombee  dans  la  familiarite.  Le  4  aout,  elle  joua  Elmire, 
du  Tanujfe,  &  Dorimene,  des  Fauffes  Infidelites.  Le  8,  la 
Coquette  corrigee  lui  fervit  de  quatrieme  epreuve,  & 
c'eft  furtout  dans  Texpreffion  de  ce  caractere  qu'elle 
parut  reunir  1'elegance  &  la  grace  a  la  finefle  &  au 
fentiment.  Auffi  y  fut-elle  applaudie  avec  une  forte  de 
frenefie  5  &,  a  partir  de  cette  reprefentation,  fes  debuts 


(})  Le  1 6  oftobre  fuivant,  Mllc  Le-  dans  le  pas  de  la  danfeufe.  Sans  fe 
verd  jouoit  ce  meme  role  de  Roxe-  deconcerter,  Roxelane,  ufant  de  fon 
lane.  Au  chant  elle  voulut  joindre  privilege  de  Sultane,  invita  les  mu- 
le preftige  de  la  danfe  &  executa  un  ficiens  a  recommencer,  &.  cet  afle 
pas,  compofe  pour  elle  par  un  cho-  de  fouverainete  fut  accompli  avec 
regraphe  en  renom.  Les  fympho-  une  telle  bonne  grace,  que  1'or- 
nifles  feculaires  de  la  Comedie-  cheflre,  non  plus  que  le  public,  ne 
Francoife,  peu  exerces  a  ce  genre  s'effaroucherent  d'un  incident  au- 
de  divertifiement,  pafferent  quel-  quel  ils  s'attendoient  peu  1'un  &. 
ques  mefures,  ce  qui  jeta  le  trouble  1'autre. 


attirerent  une  foule  toujours  croiflante,  qui  les  fit  pro- 
longer  jufqu'au  10  novembre. 

Si  la  Comedie  trouvoit  fon  compte  a  1'engouement 
des  fpeclateurs,  1'adlrice  ne  pouvoit  auffi  qu'y  gagner 
en  renommee  j  car,  a  chacune  de  fes  apparitions  fur  la 
fcene,  Topinion  publique  fe  pronon9oit  avec  plus  de 
force  en  fa  faveur,  &  un  augufte  fuffrage  ne  tarda  pas 
a  la  fandlionner  par  le  don  d'une  gratification  de  trois 
mille  francs,  que  lui  fit  remettre  1  Empereur. 

Un  fucces  auffi  retentiflant  ne  pouvoit  manquer  de 
fufciter  a  la  nouvelle  venue  de  nombreufes  &  fecretes 
malveillances.  On  propagea  a.  deffein  dans  le  public 
que,  les  cadres  etant  complets,  1'admiffion  de  Mlle  Le- 
verd  deviendroit  une  furcharge  pour  la  Comedie.  Ces 
fourdes  menees  prolongerent  fon  noviciat,  mais  n'at- 
teignirent  cependant  pas  le  but  qu'on  fe  propofoit; 
car^  peu  de  jours  apres  une  reprefentation  du  Legs,  ou 
elle  avoit  fait  preuve  d'un  remarquable  talent^  Emilie 
Leverd  fe  vit,  par  ordre,  admife  au  nombre  des  a<5lrices 
focietaires  (4). 

Cette  aclrice  etant  mife  en  pofleffion  de  1'emploi  des 
grandes  coquettes,  qui  etoit  devenu  vacant  peu  de  mois 
apres,  par  la  retraite  de  la  celebre  Louife  Contat,  rien 
deformais  ne  fembloit  devoir  entraver  une  carriere 
qui  s'annonfoit  fous  de  fi  brillants  aufpices,  lorfque 
Mlle  Mars  lui  contefta  1'heritage  de  leur  illuftre  devan- 

(4)  Re?ue  le  i"  avril  1809  a  3/8  a  5/8;  en  avril  a  5/4,  &t  au  meme 
de  part;  mife  a  1/2  part  au  mois  de  mois  de  1'annee  fuivante  a  7/8  de 
novembre  fuivant;  en  Janvier  181 1  part. 


ciere.  La  lutte  fut  vive,  obflinee,  &  le  parterre  fe  di- 
vifa  en  deux  camps.  Pen  s'en  falluc  qu'on  ne  vit  fe  re- 
produire  les  fcenes  tumultueufes  qui  avoient  fignale, 
au  commencement  du  fiecle,  les  debuts  des  deux  he- 
roines tragiques  (y).  La  querelle  s'echauffa,  les  jour- 
naux  s'en  emparerent,  &  des  brochures  plus  ou  moins 
paffionnees  furent  lancees  de  part  &  d'autre. 

Le  bruit  de  cette  guerre  de  coulifTes  etant  parvenu 
jufqu'aux  portes  de  Mofcou  oil  campoit  alors  Napo- 
leon, il  ne  dedaigna  pas  de  fe  conftituer  juge  fupreme 
de  la  queftion,  &  trancha  le  noeud  gordien  en  decre- 
tant :  «  qu'aucun  comedien  ne  pourroit  tenir  deux 
emplois  en  chef.  »  C'etoit  donner  gain  de  caufe  a 
Mlle  Leverd,  qui.,  par  exces  de  hardieffe,,  ou  plutot  par 
malice,,  ecrivit  au  Surintendant  des  theatres  «  qu'elle  de- 
firoit  le  partage  des  roles  dont  elle  etoit  officiellemem 
reconnue  pour  eire  le  chef. . .  »  Et  cependant,  en  depit 
de  ce  triomphe  apparent,  ce  fut  en  definitive  Mlle  Mars 
qui  Femporta,,  forte  de  fon  droit  d'anciennete,,  &,,  ajou- 
tons,  de  fon  inconteftable  fuperiorite.  II  n'eft  pas  inu- 
tile de  conftater  que  fes  preventions  fe  trouverent 
etayees  de  i'appui  du  Premier  Chambellan  furinten- 
dant  des  fpeclacles,  qui,  deja  mal  difpofe  a  1'egard  de 
Mlle  Leverd  dont  il  avoit  entrave  les  debuts  autant  qu'il 
avoit  dependu  de  lui,  trouva  moyen  de  rendre  un 
arrete  tout-a-fait  contradicloire  avec  la  volonte  mani- 
feftee  par  le  Souverain  (6). 

(5)  M11"  Duchefnoy  &  Georges  (6)    «   Le  Premier  Chambellan, 

Weymer.  Sur-intendant  des  fpeiflacles, 


Le  public,  naturellement  enclin  a  Toppofition,  prit 
fait  &  cauie  pour  Mlle  Leverd,  &  pendant  un  certain 
nombre  de  reprefentations  a  la  fuite  de  cette  decifion, 
ne  cefTa  de  faire  entendre  les  cris  de  Leverd  !  ou  le  Tar- 
tagel  Sorte  de  proteftation  qui,  toutefois,  demeura 
fans  effet. 

Celle-ci  fe  trouva  done  forcee  de  fe  releguer  dans 
un  genre  de  roles  en  dehors  de  fon  age  <3c  de  fon  ca- 
raclere.  On  conviendra  qu'il  devoit  lui  etre  penible  de 


Voulant  faire  cefler  les  debats 
qui  fe  font  eleves  entre  M11"  Mars 
&  Leverd,  relativement  a  la  maniere 
dont  elles  doivent  etre  claffees  dans 
1'emploi  des  grandes  coquettes,  pre- 
miers roles  &i  premieres  amoureufes 
de  la  Comedie; 

Reconnoiffant  d'un  cote  que  M"' 
Mars,  d'apres  fon  rangd'anciennete 
&.  1'ordre  d'admiffion  de  Mn°  Leverd 
en  date  du  30  aout  1808,  doit  etre 
confideree  comme  chef  de  cet  em- 
ploi; 

Et  de  Pautre,  qu'il  eft  jufle  d'af- 
furer  a  M'u  Leverd  la  pleine  &  en- 
tiere  execution  de  1'art.  54  du  de- 
cret  imperial  du  15  oftobre  1812, 
&.  de  prevenir  toute  efpece  de  con- 
teftation  a  ce  fujet ; 

Arrete  ce  qui  fuit : 
Art.  i*'.  MUe  Mars  fera  portee  fur 
le  tableau  des  Societaires  du  Thea- 
tre fran9ois  pour  jouer  en  chef  1'em- 
ploi  des  grandes  coquettes,  premiers 
roles  &  premieres  amoureufes  de  la 


Comedie. 

Art.  2.  M1U  Leverd  fera  portee 
fur  le  tableau  des  Societaires  du 
Theatre  francois  pour  jouer  en  dou- 
ble 1'emploi  des  grandes  coquettes, 
premiers  roles  &  premieres  amou- 
reufes de  la  Comedie. 

Art.  j .  Nous  nous  refervons  le 
droit  de  defigner  nous-m£me  au 
Comite  d'adminiftration  les  trois 
ou  quatre  roles  que  Mn°  Leverd  doit 
jouer  chaque  mois,  conformement 
a  1'article  54  du  decret  imperial  du 
15  oftobre  1812,  &.  nous  ferons  ce 
choix  de  maniere  que  Mlle  Leverd 
puiffe  paroltre  fucceffivement  dans 
tous  les  principaux  roles  de  fon  em- 
ploi. 

Art.  4.  Le  Commiffaire  imperial 
eft  charge  de  1'execution  du  prefent 
arrete. 

Paris,  le  i  $  fevrier  1813. 
Signe  :  C*'  DE  REMUSAT.  » 
(Arch,  de  I'Emp.) 


devenir  la  viclime  d'un  revirement  auffi  arbitraire  que 
celui  qui,  par  exemple,  1'obligeoit  a  jouer  le  role  de  la 
Tame,  dans  la  Coquette  corrige'e,  tandis  qu'il  livroit  a 
Mlle  Mars  celui  de  la  Niece!  Vivement  froiflfee  par  cet 
a6le  d'injuftice,  M1Ie  Leverd  fe  tint  eloignee  de  la  fcene 
pendant  quelques  mois  :  elle  annonfoit  meme  1'inten- 
tion  de  perfifter ;  mais,  mieux  confeillee  par  fes  amis 
que  par  fon  depit,  quelque  fonde  qu'il  fut,  &  compre- 
nant  que  Tabfence  ameneroit  infailliblement  1'oubli., 
elle  ceda  aux  inflances  qui  lui  furent  faites  &  reparut^ 
le  6  mars  1815,  dans  le  role  principal  de  {'Intri- 
gante (7),  comedie  nouvelle,  dont  malheureufement  le 
fucces  fut  nul.  Quant  a  1'aclrice,  fon  retour  re^ut  1'ac- 
cueil  le  plus  favorable.  Elle  aborda  fucceffivement  la 
Femme  jaloufe,  la  <£Mere  coupable,  Mme  Patin,  role  daris 
lequel  elle  excella,  ainfi  que  dans  Mme  Evrard,  du  Vieux 
ce'libataire.  Elle  n'eut  pas  lieu  de  regretter  d'etre  entree 
dans  cette  nouvelle  voie,  &  le  fucces  qui  1'y  fuivit  1'eut 

(7)  Mn*  Leverd  fe  trouvant  a  Elle  n'obtint  pas  un  moindre  fuc- 

Rouen,  en  1814,  y  joua  entre  autres  ces  a  Bordeaux  oil  elle  alia  en  1 8 1 8 . 

pieces,  cette  comedie  deM.  Etienne,  II  fut  meme  fi  prononce,  que,  lorf- 

defendue  fous  1'Empire  apres  la  9'  qu'arriva  le  terme  des  reprefenta- 

reprefentation,  &  qui  etoit  deman-  tions  pour  lefquelles  elle  etoit  enga- 

dee  par  la  preffe  rouennaife.  Elle  gee,  on  ne  voulut  pas  confentir  a 

parut  avec  fucces  dans  douze  foi-  fon  depart,  qu'elle  n'eut  folemnel- 

rees,  dont  la  derniere  fut  a  fon  be-  lement  promis,  fur  la  fcene,  d'en 

nefice.  donner  huit  encore. 

(Hift.  des  Theatres  de  Rouen,  par  (Hijt.  des  Theatres  de  'Bordeaux, 

le  dofteur  B***)  (*).  par  d'Etcheverry.) 


Jules  Bouteiller. 
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bientot  confolee  de  fa  defaite  dans  la  lutte  engagee 

avec  fa  puiflfante  adverfaire. 

Au  commencement  de  1813,  Mlle  Leverd  fut  atta- 
quee  de  la  petiie  verole,  qui  porta  une  atteinte  funefte 
a  fa  beaute.  Apres  une  abfence  d'aflfez  longue  duree, 
elle  effedlua  fa  rentree  fur  la  fcene,  le  26  feptembre,  & 
retrouva  la  faveur  qui  ne  Favoit  jamais  abandonnee. 
Bien  que  fon  vifage  n'eut  conferve  que  des  traces  aiTez 
aflfoibiies  du  mal,  elle  fe  preoccupoit  fans  cefTe  de 
1'effet  difgracieux  que  fes  ravages  devoient,  felon  elle, 
avoir  produit  dans  1'enfemble  de  fa  phyfionomie.  Une 
autre  caufe,  I'embonpoint,  auquel  elle  avoit  toujours 
eu  une  predifpofition3  &  qui  s'etoit  developpe  avec 
Tage,  enlevoit  egalement  beaucoup  de  diftinclion  & 
de  charme  a  fa  perfonne,  &  lui  interdifoit  a  1'avenir 
I'acces  des  roles  jeunes.  Elle  fe  refigna  done,  mais  non 
fans  regrets  &  fans  efforts,  a  prendre  1'emploi  des  meres, 
dans  lequel  elle  ne  reufllt  que  mediocrement.  Le  cha- 
grin qu'elle  reffentit  de  cette  efpece  d'echec,  plus  en- 
core peut-etre  que  la  perte  de  fa  beaute,  lui  infpira  un 
fi  vif  regret  du  paffe,  qu'elle  annon9a,  en  1828,  1'in- 
tention  de  renoncer  a  fa  profeflion  (8).  Elle  confentit 
toutefois  a  ne  pas  quitter  la  Comedie,  a  caufe  d'une 
gratification  de  2,000  fr.  que  le  Roi  lui  fit  remettre 
alors;  mais,  quelques  annees  plus  tard,  fur  le  refus 

(8)  Une  repr^fentalion  extraor-  pour  \a  premiere  fois  un  drame  en 

dinaire  fut   me'me  donnee  a  cette  cinq  aftes  &  en  profe,  de  Mazeres 

occafion  a  fon  benefice,  le  15  de-  &  Ancelot,  intitule  I'Efpion. 
cembre  de  cette  ann^e.  On  y  joua 
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qu'on  fit  de  garantir  fa  part  a  10,000  fr.,  elle  prit  de- 
finitivement  fa  retraite  apres  vingt-trois  ans  de  fervice. 
Sa  derniere  reprefentation  cut  lieu  le  ier  avril  1832,  & 
telle  eft  1'inconftance  du  public,  que  fon  eloignement 
de  la  fcene  ne  produifit  qu'une  tres-foible  fenfation. 

Cette  comedienne,  a  qui  on  a  reproche  des  allures 
bourgeoifes,  etoit  fort  eioignee,  fans  doute,  de  poffe- 
der  I'extreme  finefTe  &  le  gout  exquis  de  Mlle  Mars, 
dont  elle  n'avoit  pas  non  plus  la  voix  douce  &  melo- 
dieufe.  La  fienne,  au  contraire,  etoit  atteinte  d'un  le- 
ger  vice  de  prononciation  &  d'un  graffeyement  qui, 
encore  qu'il  ne  deplut  pas  pofitivement,  devenoit  en 
certains  cas  un  embarras  pour  fa  diction.  Elle  igno- 
roit  aufli  1'art,  fi  bien  connu  de  fa  rivale,  de  faire  ref- 
fortir  les  mots  de  valeur.  Mais  hatons-nous  d'ajouter 
qu'elle  rachetoit  ce  qui  lui  manquoit  fous  ce  double 
rapport,  par  une  jufte  obfervation  des  caracteres,  par 
un  debit  large  &  anime,  &  par  la  verve  que  compor- 
tent  les  roles  comiques.  Le  jugement  qu'on  peut,  en 
fomme,  emettre  fur  Mlle  Leverd,  eft  qu'elle  fut  come- 
dienne moins  profonde  qu'agreable,  mais  que  fi,  par 
une  louable  ambition, elle  fe  propofa  Louife  Contat  pour 
modele,  elle  n'en  reproduifit  jamais  que  les  fuperficies. 

Elle  avoit  voulu  chauffer  le  cothurne,  &  en  1829 
elle  crea  le  role  principal  dans  Elifabeth  (fcAngleterre, 
tragedie  d'Ancelot.  On  fut  generalement  furpris  de  la 
trouver  a  la  hauteur  d'un  genre  fi  different  de  celui 
auquel  elle  s'etoit  vouee  exclufivement  depuis  fon  en- 
tree dans  la  carriere  theairale. 

21 
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Mlle  Emilie  Leverd,  apres  avoir  quitte  le  theatre,  fe 
forma  un  interieur  qu'elle  crut  rendre  plus  refpeclable 
aux  yeux  du  monde,  en  echa-ngeant  Ton  nom  centre 
celui  d'un  mari,  qu'apres  fa  mort  on  decouvrit  n'avoir 

etc  qu'un  mari de  comedie.  Get  artifice  aidant, 

comme  elle  avoit  de  1'acquis  &  beaucoup  d'efprit  natu- 
rel,  fon  falon  etoit  fort  recherche  par  la  bonne  com- 
pagnie,  qui  favoit  y  rencontrer  un  aimable  accueil  & 
d'agreables  diftradHons. 

Elle  s'etoit  allure  une  grande  aifance,  grace  a  fon 
efprit  d'ordre,  du  a  une  circonftance  de  fa  vie  qu'elle 
fe  plaifoit  a  rappeler.  Elle  rec,ut  un  jour  la  vifite  de  fa 
camarade  Mezeray,  qui  etoit  loin  de  briller  par  la 
meme  qualite,  &  qui,  fe  trouvantdans  la  gene  &  a  bout 
d'expedients  (9),  venoit  lui  confier  fa  fituation  difficile. 
Mlle  Leverd  lui  remit  un  louis  fur  Theure,  &  fe  rappela 
toujours  ce  foible  don,  non  fans  une  certaine  gratitude 
pour  celle  qui  en  avoit  ete  1'objet;  car,  des  ce  mo- 
ment, elle  prit  en  elle-meme  la  refolution  de  fe  mettre, 
par  une  fevere  economic,  a  1'abri  d'une  eventualite 
femblable,  &  elle  fe  tint  parole.  Elle  laifTa,  en  effet, 
plus  de  trente  mille  livres  de  rente. 

On  a  dit  que  Mlle  Leverd,  qui  goutoit  volontiers  les 
plaifirs  d'une  bonne  table,  etoit  morte  de  fuffocation 
a  la  fuite  d'un  repas.  Sa  mort  provint  d'une  toute  autre 
caufe.  Elle  fut  provoquee  par  une  difcuffion  d'interet 


(9)  On  peut  voir,  dans  la  notice      a<5lrice,  quelle  a  £te  fa  fin  lamen- 
que  nous  avons  confacr^e  a  cette      table. 


fort  vive,  qui  s'eleva  entre  elle  &  celui  dont  elle  portoit 
le  nom,  &  qui  lui  caufa  une  telle  emotion,  qu'elle  re- 
vint  de  chez  fon  notaire  ou  la  fcene  s'etoit  paiTee,  fans 
pouvoir  prononcer  un  feul  mot.  Peu  d'heures  apres, 
elle  expira,  n'ayant  pas  recouvre  la  parole,  le  16  no- 
vembre  1845,  %^e  *  Peme  de  cinquante-cinq  ans. 

Une  de  fes  coufines,  Elifabeth  Leverd,  qui  avoit 
epoufe  en  1799  ^e  comte  de  Normont,  devint  quinze 
ans  plus  tard  Thercine  d'un  proces  en  feparation,  dont 
les  debats  eurent  alors  beaucoup  de  retentiflement. 


Tholes  crees  par  t-Mlle  Leverd. 


1809  M°"  Probincour.  .  Les  Capitulations  deconfcience,  de  ***(Picard). 
«  Cephife L'Enthoufiafte,  de  ***  (Valmalette). 

1810  Mm'  Dalinville   .   .  Les  Deux  Gendres,  d'Etienne. 

«8n  M°"  Dorfange  .    .  Un  Lendemain  de  fortune,  de  Picard. 

«  Belle Les  T)eux  jeunes  Amis,  de  ***  (Souques). 

«  Mme  Alix L'Hcureuse  Gageure,  de  Defeugiers  &.  Gentil. 

«  Eliante La  Femme  mifanthrope,  d'A.  Duval. 

1812  Arabelle Le  IMinijlre  anglais,  de  Riboutte. 

1815  M™*Mirval.   .   .   .  Avis  aux  Meres,  de  Dupaty. 

«  La  Bnede  Grandval  L'Intrigante,  d'Etienne. 

u  M0"  de  Mareuil .   .  La  Suite  d'un  bal  mafque,  de  Mm*  de  Bawr. 

1815  Julie Les  Deux  Voifines,  de  Defaugiers  &.  Gentil. 

«  Mme  de  Sivry  .    .   .  Racine  &•  Cavois,  d'Etienne. 

1 8 1 6  Campafpe  ....  c/llexandre  che^  Apelle,  de  De  La  Ville. 

«  Clemence  ....  Le  Manage  de  T(vbert  de  France,  de  Vieillard. 


1816  M*"  Lefranc  ...  La  Tenje'e  d'un  ban  Roi,  de  Dubois. 
«      M""de  Clairval.   .  Laquelle  des  trois?  de  Mmo  Talma. 

<t      Mm*  Leblanc  ...  La  Fete  d'Henri  IV,  de  Rougemont. 

1817  M°"  d'Harville  .   .  Le  Faux  Bonhomme,  de  N.  Lemercier. 

«      Adrienne AdrienneLeCouvreur,de***  ( A.  Charlemagne). 

1818  Mm'Verneur  .   .   .  Le  Sufceptible  par  honneur,  de  ***  (Gofle). 
o      M— de  Valbelle.  .  Partie  &•  Revanche,  de  ***  (Ranee). 

«      LaB"edeRofenthal  La  Fille  d'honneur,  d'A.  Duval. 

1819  Mm*  de  Sevigne.   .  Le  Marq.  de Pomenars,  de  ***  (Mm'S.  Gay). 
1820.  Elmire Le  Folliculaire,  de  De  La  Ville. 

«      Mme  de  S'-Geran  .  L' Amour  &•  le  Proces,  de  Gaugiran-Nanteuil. 

1821  Jeanne Jeanne  d' Albret,  de  Carm.,  Roch.  &  Theaulon. 

«      Mme  Dorbelle .   .   .  Le  T{etour,  de  ***  (Ranee). 

<•      M°" de  La Sabliere  La  Fontaine  che-{  Mm'ie  La Sab.,de  Naud.  &G. 

1822  M""  Ducroify.  .   .  Le  Menage  de  IMoliere,  de  Naudet  &.  Genfoul. 
«       La  Baronne.   .   .    .  L' Amour  £>•  I'Ambition,  de  Riboutte. 

«      La  Baronne.   .   .   .  Valerie,  de  Scribe  &  Melefville. 

1824  Marie  Stuart  .   .   .  Bothwell,  d'Empis. 

«      Jeannette    ....  La  Saint-Louis  d  Sainte-Pe'lagie,  de  Lafite. 

B      Adele Le  Mari  d  bonnes  fortunes,  de  C.  Bonjour. 

a      Hermance  .   .   .    .  UneJourne'ede Charles  V,  de  Duport  pereStfils. 

«      M°"  de  Verneuil  .  £Marie,  de  ***  (Mme  S.  Gay). 

1825  La  Baronne.   .  .  .  Le  Chateau  6-  la  Ferme,de  Duport  pere  &  fils. 
«      Mm*  d'Eflourville  .  Le  Fantafque,  de  ***  (O.  Leroy). 

«      La  Marq.  deMelas  La  PrinceJ/e  des  Urftns,  d'A.  Duval. 

1826  Amelie L' Agiotage,  de  Picard  &  Empis. 

«      P.  d'Orbeuil  .   .    .  Pauline,  de  Du  Merfan. 

«      M°"  d'Elby  .   .  .   .  L e  Jeune  Mari,  de  Mazeres. 

1827  La  Marquise  .    .   .  Les  Trois  Quartiers,  de  Mazeres  &.  Picard. 
»      Elifabeth.   •    .   .    .  Emilia,  de  Soumet. 

«      Mme  Dorbeval.  .   .  Le  Manage  d' Argent,  de  Scribe. 

1828  Mme  de  Fauchon  .  Jamais  a  propos,  de  ***  (Empis  8t  Picard). 
<•      Helene Olga,  d'Ancelot. 

1829  C.  de  Medicis  .   .  Henri  III  6-  la  Cour,  d'A.  Dumas. 
«      Elifabeth Elisabeth  d'Angleterre,  d'Ancelot. 

1850  M°"  Saint-Ives    .   .  La  Dame  &•  la  Demoifelle,  d'Empis  &  Mazeres. 


DE  VIGNY 

Co  me  die  -francoise 

18O8  -  18  30 


dit  DE  VIGNY. 


1808  —  1830 


lUGUSTIN  LE  CHAUVEnaquitaParis 
le  2f  decembre  1761 . 11  etoit  fils  d'un  hono- 
rable procureur  au  Chatelet:.  A  1'age  de  dix- 
huit  anSj  apres  fes  etudes  terminees,  il  entra,  comme 
employe  de  la  comptabilite,  dans  les  bureaux  de  fon 
oncle  maternel,  M.  de  Neuilly,  fermier-generai.  Prive, 


Extrait  des  regiftres  de  la  paroijje  Saint-Come,  d  Paris  :  «  L'an  mil  fept 
cent  foixante  &.  un,  le  vingt-fix  de  decembre,  a  ete  nomme  AUGUSTIN-GER- 
VAIS,  ne  d'hyer,  fils  de  ANNE-GERVAIS  LE  CHAUVE,  procureur  au  Chatelet, 
&.  de  dame  CATHERINE-VICTOIRE  MAUBERT  DE  NEUILLY,  fon  epoufe,  &c., 
demeurant  rue  du  Paon,  &c. 
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par  les  evenements  de  la  Revolution,  de  fes  moyens 
d'exiftence  &  de  la  carriere  qui  s'etoit  ouverte  devant 
lui  fous  les  meilleurs  aufpices,  il  prit  le  parti  du  theatre, 
&  debuta,  a  Tage  de  vingt-neuf  ans,  a  la  Comedie- 
Francoife  par  le  role  de  Dorante,  du  £Memeur.  II  ne 
reufTit  pas.  Succeffivement  il  joua  Valere,  de  \.Ecole  des 
zMaris;  Almaviva,  du  'Barbier  de  Seville ;  Damon,  de 
['Impatient  (i),  &  Clarendon,  &  Eugenie,  toujours  avec 
une  grande  mediocrite.  En  1791,  il  pafTa  au  theatre 
Feydeau  ;  mais  il  ne  fit  qu'une  aflez  courte  apparition 
au  milieu  des  comediens  fciffionnaires,  puifqu'a  la  fin 
de  1'annee  il  etoit  alle  tenir  Temploi  des  amoureux  au 
theatre  de  la  Republique  5  il  s'y  fit  remarquer  dans  le 
role  de  LufTan,  de  la  'Belle  Fermiere,  ainfi  que  dans  le 
Sot  orgueilleux,  ou  TEcole  des  Elections  (2). 

Le  5  novembre  1792,  De  Vigny  devint  Fun  des  pro- 
prietaires  de  cette  entreprife  theatrale  (3),  de  concert 
avec  Dugazon,  Talma,  Grand-Mefnil,  Michot,  Baptifte 
cadet  &  Defrozieres.  II  refta  inembre  de  cette  affbcia- 
tion  jufqu'au  moment  oil,  profitant  de  la  faculte  donnee 
par  I'acle  de  fociete  du  23  novembre  1793?  ^  ^a  clu^tta 
pour  fe  reunir  a  une  fraction  de  Fancienne  Comedie- 
Fran^oife,  raflemblee  par  les  foins  de  Mlle  de  Rau- 


(i)  Jolie  comedie  en  un  afle  &.  trale  1791. 

en  profe,  de  Lantier,  reprefentee  le  (5)  Vente  faite  fous  feing-prive, 

}  feptembre  1778.  &.  ratifiee  par  a6le  du   15  Janvier 

(a)  Comedie  en  cinq  aftes  &  en  17935  recu   par  Mc  Rouen  &.  fon 

vers,  de  Fabre  d'Eglantine,  repre-  confrere,  notaires. 

fentee  avant  la  fin  de  I'annee  thea-  (Arch,  de  I'Emp.} 


court,  &  dont faifoient  partie  Saint-Prix,  Saint-Fal,  Van- 
hove,  La  Rochelle,  Naudet,  Mlles  Fleury,  Mezeray.,  &c. 

Ce  troifieme  theatre  ayant  ete  ferine  par  ordre  du 
Direcloire  executif  (nous  avons  fait  connoitre  prece- 
demment  la  caufe  de  cette  brufque  fuppreffion),  De 
Vigny,  jouet  des  evenementSj  revint  fur  la  fcene  du 
faubourg  Saint-Germain,  devenue  depuis  1'Odeon,  oil 
fes  camarades  fe  reunirent  fous  la  direction  d'un  nom- 
me  Leclerc,  a  laquelle  fucceda  bientot  celle  de  Sage- 
ret.  II  y  joua  les  comiques,  plaifanterie  a  pan,  comme 
avoit  dit  jadis  Preville  en  parlant  de  Dazincourt;  car 
la  critique  lui  reprochoit  de  remplacer  la  gaite  abfente 
par  des  charges  ou  trees  &  de  mauvais  gout.  II  refta 
dans  cette  fociete  jufqu'au  moment  ou,  prives  de  leur 
dernier  afile  par  1'incendie  qui  confuma  la  falle  de 
1'Odeon,  le  18  mars  1799,  les  malheureux  comediens 
fe  virent  reduits  a  errer  de  theatre  en  theatre,  donnant 
fur  chacun  un  certain  nombre  de  reprefentations.  La 
rentree  de  Mlle  de  Raucourt  a  la  Comedie-Frangoife, 
qui  cut  lieu  le  ier  oclobre  1800^  mit  fin  a  cette  aiTo- 
ciation. 

Picard  ayant  pris  alors  la  direction  du  theatre  Lou- 
vois,  qui  rouvrit  fes  portes  le  6  mai  1801,  aflbcia  fon 
camarade  De  Vigny  a  fa  fortune  5  &  Ton  peut  dire 
avec  certitude  que  celui-ci  devint  la  cheville  ouvriere 
de  cette  entreprife,  ou  fon  zele  fuffifoit  a  tout :  jouant 
les  I eunes  premiers,  les  comiques,  les  premiers  roles  &  au 
befoin  les  peres  nobles,  il  rendit  les  fervices  les  plus 
fignales  au  repertoire.  11  crea  avec  bonheur  les  roles 


fort  oppofes  de  Marcellin  dans  les  tMarionnettes;  de 
Durival  dans  ^Mediocre  &  rampant;  de  M.  Mufard  dans 
la  jolie  piece  de  ce  nom.  Intelligence,  aifance,  habi- 
tude de  la  fcene,  il  avoit  acquis  a  un  degre  remar- 
quable  ces  diverfes  qualites. 

Toutefois,  iorfque  plus  tard  il  revint  a  la  Comedie- 
Fran§oife,  theatre  de  fes  premiers  effais,  il  s'y  heurta 
centre  la  neceffite  de  fe  reftreindre  a  un  emploi  deter- 
mine, &  centre  la  feverite  des  traditions  claffiques, 
qui  avoient  cefle  de  lui  etre  familieres.  Grand-Mefnil 
fe  faifoit  vieux  ;  Caumont,  digne  d'etre  nomme  apres 
ce  grand  comedien,  etoit,  bien  que  plus  jeune,  atteint 
d'infirmites  qui  rendoient  fa  retraite  imminente.  La 
tache  de  leur  fuccefTeur  devenoit  done  lourde,  &  d'au- 
tant  plus  ardue  qu'ii  etoit  lui-meme  parvenu  a  un  age 
ou  il  eft  difficile  d'acquerir. 

Le  10  oclobre  1808,  De  Vigny  debuta  par  le  role 
de  Lifimon  dans  le  Glorieux,  qui  exige  beaucoup  de 
rondeur3  de  la  franchife,  une  gaite  foutenue  &  com- 
municative. Cette  premiere  epreuve  ne  fut  point  bril- 
lante;  il  joua  fagement,  fans  doute;  mais  fi,  dans  le 
monde,  fageffe  eft  vertu,  au  theatre  elle  reifemble  trop 
a  de  la  froideur.  Le  12,  il  prit  fa  revanche  dans  le  role 
de  Francaleu,  de  la  £Metromanie,  qui  refta  toujours  fon 
meilleur  perfonnage  dans  1'ancien  repertoire,  bien 
qu'il  s'y  montrat  a  une  diftance  enorme  de  Grand- 
Mefnil.  II  rendit  egalement  avec  fucces  celui  de  Remi 
dans  les  Fauffes  Confidences,  ou  il  reparut  les  17  &  24 
du  meme  mois.  Dans  Tintervalle,  il  avoit  continue, 
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le  if,  fes  debuts  parle  role  d'Orgon,  dans  le  Tartuffe. 
Le  21,  il  rejoua  Francaleu,  &  remplit  pour  la  premiere 
fois  le  role  de  Geronte  dans  le  'Bourru  bienfaifam.  Le 
3  novembre,  il  joua  Geronte,  du  Thilofophe  marie; 
le  12,  Chryfale,  des  Femmes  favames,  <3c  il  termina  fes 
debuts,  le  14,  par  le  role  d'Orgon  &  par  celui  de  Ge- 
ronte dans  la  comedie  de  Goldoni.  Le  9  du  meme 
mois,  ii  fut  admis  a  Teflai,  aux  appointements  de 
3,000  fr. 

On  le  jugea,  generalement,  bien  inferieur  a  fes  de- 
vanciers,  &  peu  capable  de  confoler  de  leur  perte 
prochaine.  La  fa§on  plus  que  mediocre  dont  il  s'ac- 
quitta  du  premier  role  important  qu'il  ait  eu  a  etablir 
depuis  fon  admiffion,  celui  de  Dervieres  dans  les  Veux 
Gendres  (i  i  aout  1810),  ne  contribua  pas  precifement 
a  le  reiever  dans  1'eftime  des  connoiffeurs.  Cependant, 
fi  cet  acleur  ne  fembla  pas  leur  offrir  la  reunion  des 
qualites  requifes  pour  faire  un  bon  financier,  ils  lui  re- 
connurent,  du  moins,  un  zele  a  toute  epreuve  &  une 
louable  ardeur  a  chercher  le  mieux.  Ses  efforts  vers  ce 
but  etoient  manifeftes,  &  s'ils  ne  furent  pas  toujours 
egalement  heureux,  le  public  eclaire  lui  tint  compte 
de  fon  bon  vouloir,  &  finit  meme  par  le  voir  avec  plai- 
fir,  fans  que,  toutefois,  il  lui  ait  jamais  fait  cet  accueil 
chaleureux  qui  eft  la  pierre  de  touche  de  la  popularite 
du  comedien. 

Le  jeu  de  De  Vigny  ne  manquoit  pourtant  ni  de  na- 
turel  ni  de  verite;  mais  il  etoit  depourvu  d'originalite. 
Un  certain  embarras  dans  la  prononciation ,  furtout 
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dans  les  dernieres  annees,   etoit  defavorable   a   fon 
debit. 

Grace  aux  circonflances  qui  lui  vinrent  on  ne  peut 
mieux  en  aide,  De  Vigny  ne  fit  pas  un  long  noviciat. 
En  avril  1810,  il  avoit  eu  promefTe  de  reception  pour 
1'annee  fuivante;  &  il  fut,  en  eflfet,  nomme  focietaire 
le  ier  avril  1811,  avec  attribution  d'un  quart  de  part 
feulement,  comme  double  de  Grand-Mefnil^  &  fous  la 
referve  de  fe  voir  affigner  plus  tard  la  place  qu'il  devoit 
occuper  (4). 


(4)  Le  12  decembre  1816,  De 
Vigny  adreffa  au  Comite  d'adminif- 
tralion  une  demande  tendant  a  ce 
que  les  neuf  annees  1791  a  1799, 
pendant  lefquelles  il  avoit  fait  par- 
tie,  tant  du  theatre  de  la  Republique 
que  de  plufieurs  focietes  fe  compo- 
fant  de  fractions  de  1'ancienne  Co- 
medie-Francoife,  lui  fuffent  comp- 
lies a  1'epoque  de  fa  retraite. 
Pieces  d  I'appui  : 

De  Vigny  a  debute  avec  faeces, 
en  1 790,  au  theatre  du  faubourg 
Saint-Germain ;  en  1 79 1 ,  il  eft  entre 
au  theatre  de  la  Republique;  le  25 
de'cembre  1 796,  il  le  quitta  pour  en- 
trer  au  theatre  de  la  rue  de  Lou- 
vois.  Lors  de  la  fermeture  de  cette 
falle,  le  10  feptembre  1797,  il  pafla 
a  celui  de  1'Odeon,  fous  la  direftion 
de  M.  Leclerc,  enfuite  fous  celle  de 
M.  Sageret.  L'infolvabilite  de  ce 
dernier  entrepreneur  reunit  les  ac- 
teurs  ci-deffous  nommes,  Saint-Prix, 


Saint-Fal,  Vanhove,  La  Rochelle, 
Naudet,  Dupont,  Mm"  Fleury  &  Me- 
zeray  en  fociete,  jufqu'au  moment 
ou,  prives  de  leur  afile  par  1'incen- 
die  du  28  ventofe  an  VII,  ils  fe  trou- 
verent  reduits  a  errer  de  theatre 
en  theatre. 

Tous  ces  fails  e'tant  reconnus  ve- 
ri  tables, 

Le  Comite  reconnott  que  ces  di- 
tes  neuf  annees  devront  etre  comp- 
tees  a  M.  De  Vigny  au  moment  de 
fa  retraite,  &  reunies,  pour  faire  la 
quotite  de  penfion  a  laquelle  il  aura 
droit  alors,  aux  annees  qui  fe  fe- 
ront  ecoulees  depuis  fon  deuxieme 
debut  au  Theatre  Francois,  qui  a  eu 
lieu  le  10  oftobre  1810. 

Les  Membres  du  Comite, 
Signe :  FLEURY,   THENARD  mere, 
MARS,   ARMAND,  LAFON,   LA- 
CAVF. 

(Arch,  de  I'Einp.) 


Le  facheux  etat  de  fa  fante,  &  1'age,  dont  fa  me- 
moire  refTentait  la  trifle  influence,  lui  impofoient  la 
loi  de  renoncer  a  la  fcene.  Le  4  mars  1829  cut  lieu  la 
reprefentation  a  fon  benefice,  qui  produifit  7,300  fr. 
de  recette.  Elle  etoit  compofee  de  Henri  III,  alors  dans 
fa  nouveaute,  &  du  ZMalade  imaginaire,  ou  le  pauvre 
De  Vigny,  bien  que  paralyfe,  voulut  remplir  le  role 
d'Argan.  L'annee  fuivante,  au  ier  avril,  vit  la  retraite 
de  ce  comedien  qui  laifTa  a  la  fcene  le  renom  d'un 
talent  honnete,  &  dans  le  commerce  prive  le  fouvenir 
d'un  caraclere  honorable.  Membre,  pendant  plufieurs 
annees,  du  Comite  adminiflratif  de  la  Comedie-Fran- 
9oife,  il  le  prefida  plus  d'une  fois,  en  Tabfence  du 
Commiflaire  royal,  &  initie  de  bonne  heure,  par  fa 
premiere  education,  a  la  connoiffance  des  lois  &  au 
maniement  des  affaires,  il  fe  livra  a  des  travaux  im- 
portants  pour  ramelioration  du  fort  de  fes  co-focietaires, 
dont  il  ne  cefTa  de  pofTeder  &  de  juftifier  la  confiance. 

De  Vigny  s'etoit  marie  le  31  mars  1800,  avec  An- 
toinette-Marie-Vic~toire-Emilie  Maubert  de  INeuilly  (y), 
fa  coufme  germaine.  Apres  fa  retraite  du  theatre,  il  alia 
habiter  avec  fa  femme  une  jolie  propriete  patrimoniale 
dans  le  Loiret,  aupres  de  Jargeau.  Mais,  accable  fous  le 
poids  des  infirmites  les  plus  douloureufes,  il  n'y  jouit 
pas  longtemps  d'un  repos  qu'il  avoit  bien  merite,  & 
fuccomba  le  12  aout  de  cette  meme  annee  1830. 

(5)  M.  de  Neuilly,  infpe<fleur  des      &.  homme  fort  confidere,  etoit  fon 
douanes,  fous  le  premier  Empire,       proche  parent. 


ladles  cries  par  T)e  Vigny. 


1808  Joflelin La  Reconciliation,  de  ***  (Mu*  Candeille). 

1809  Dubreiiil Les  Capitulations  de  confdence,  de***  (Picard). 

«      Frederic La  "Revanche,  de  Roger  &.  C.  de  Lefler. 

1810  Derviere Les  Deux  Gendres,  d'Etienne. 

1811  Courchamps  .   .   .  Un  Lendemain  de  Fortune,  de  Picard. 

1816  Daricour La  Comedienne,  d'Andrieux. 

«      Gervais La  Fete  d'Henri  IV,  de  Rougemont. 

«      L'Alcade Les  Deux  Seigneurs,  de  ***  (Planard). 

1817  Montledoux    .   .   .  Le  Faux  Bonhomme,  de  N.  Lemercier 

1 8 1 8  Lercour L'Ami  Clermont,  de  Marfollier. 

u      Le  chev.  Fiorelli  .  La  Fille  d'honneur,  d'A.  Duval. 

1819  Trigoville   ....  Orgueil  6*  Vanite,  de  ***  (Souques). 

1820  Dubuiflbn   ....  Le  Folliculaire,  de  De  la  Ville. 

1821  Renard Les  Plaideurs  fans  Traces,  d'Etienne. 

1822  La  Thorilliere    .  .  Le  Menage  deMoliere,  de  Genfoulfc  A.  Naudet. 
«      LeM'MeSenantes.  Une  AventuredeGrammont,de***(Wa'S.Gay). 

1825   Duval  pere.   .   .   .  L'Education,  de  C.  Bonjour. 

«      Jean Le  Ldboureur,  de  Theaulon,  Dubois  &  Ranee. 

«      Merteuil L'Auteur  malgre'lui,  de  St-Remy  (M.  de  Meru). 

«      Bonnard L'Ecole  des  Vieillards,  de  C.  Delavigne. 

«      Le  Comte  ....  La  Route  de  Bordeaux,  de  Defaug.  &.  Mufnier. 

1824  Durville Le  Me'chant  malgre  lui,  de  Du  Merfan. 

«      Michau LaSaint-Louis  a  Sainte  Pe'lagie,  de  Lafite. 

«      Melval Le  Tardif,  de  J.  Genfoul. 

1825  Thomas Le  Chateau  &  la  Ferme,  deTheaul.&Dup.p.&f. 

a      Preval Le  Roman,  de  De  la  Ville. 

«      Michaud Le  Be'arnais,  de  Fulg.  (de Bury),  Led.  &  Ramon. 

1826  Marcel.  .....  U Agiotage,  de  Picard  &  Empis. 


Comecfre-  franco  rse 
o  -  i  84o 


CHARLOTTE-LOUISE-VALENTINE 
ROUGEAULT   DE   LA   FOSSE 

dite  MADEMOISELLE  DUPONT 

1810  —    1840 


'EST  par  circonftance  fortuite  que  Mlle  De 
La  Foffe,  qui  n'etoit  point  deftinee  au  thea- 
tre,  devint  a&rice.  Sa  mere,  dont  le  mari 
etoit  depuis  longtemps  entrepofeur  des  tabacs  a  Valen- 


Extrair  des  afles  de  I'Eglife  Saint-Gery,  d  Valenciennes  :  a  L'an  mil 
fept  cent  quatre-vingt-onze,  le  trente-&-un  may,  fut  par  mattre  Gofleau, 
cure,  baptifee  CHARLOTTE-LOUISE-VALENTINE,  nee  le  m^me  jour  a  cinq 
heures  du  matin,  fille  legitime  du  fieur  CLAUDE  ROUGEAULT  DE  LA  FOSSE. 
entrepofeur  de  la  ferme  des  tabacs,  &  de  demoifelle  MAGDELEINE-FRAN- 
COISE-VALENTINE  DUPOUX,  native  de  Sebourg.  Fut  parrain  :  LOUIS-FRAN- 
COIS CAZIN,  chirurgien  major  du  regiment  Royal-Suedois;  marraine  : 
JEANNE-CHARLOTTE  GEOFFROY.  » 
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ciennes,  etant  devenue  veuve,  abandonna  le  fejour  de 
cette  ville  pour  celui  de  Paris.  Elle  eut  plufieurs  fois 
Toccafion  de  fe  rencontrer  avec  Dupont  (i),  acleur 
de  la  Comedie-Francoife,  que  le  role  d'Abel  dans  la 
tragedie  de  Legouve  avoit  fait  connoitre  avantageufe- 
ment.  Une  forte  d'intimite  naquit  de  ces  relations,  & 
decida  de  Tavenir  de  fa  jeune  fille,  dont  Dupont  fe 
conftitua  le  profeffeur  jufqu'au  moment  ou  il  la  jugea 
en  etat  de  paroitre  fur  la  fcene.  Mlle  Dupont  (elle  avoit 
adopte  le  nom  de  fon  maitre)  s'y  montra  pour  la  pre- 
miere fois  le  i^  mai  1810,  dans  les  roles  de  Finette, 
du  'Diffipateur,  &  de  Lifette,  des  Folies  amour eufes.  Son 
afpecl  difpofa  tout  d'abord  favorablement  les  fpe<5la- 
teurs;  c'etoit  a  cette  epoque  une  brune  piquante,  au 
minois  provoquant,  a  I'oeil  vif  &  decide,  trop  decide 
peut-etre  pour  fon  age,  car  elle  n'avoit  pas  encore  ac- 
compli fa  dix-huitieme  annee.  On  demela  chez  elle  le 
germe  de  quelques-unes  des  qualites  propres  a  1'emploi 
des  foubrettes,  mais  d'un  autre  cote  on  fut  frappe  de 
1'abfence  d'autres  non  moins  neceffaires.  Depourvue 
d'experience,  elle  cherchoit,  dans  une  rapidite  de  de- 
bit qui  rendoit  parfois  fa  diction  inintelligible,  des 
effets  fadices  qui  n'etoient  point  de  bon  aloi.  En  de- 
finitive on  trouva  que  la  debutante  fe  donnoit  trop 
d'agitation.  Ce  n'etoit  pas  de  la  verve;  c'etoit  du  bruit, 

(i)  Jean-Denis-Benoit  Dupont,  congedie  en   1802.   II  eft  mort   a 

ne  a  Paris  en  1768.  Entre  &  la  Co-  Morfang,  pres  de  Corbeil,  le  18  mai 

medie-Francoife  en    1791,  &.  recu  1856,  a  l'§ge  de  quatre-vingt-huit 

Societaire  1'annee  fuivante,    il   fut  ans. 


du  mouvement :  c'etoit  le  defir  d'aller  plutot  vite  que 
bien  en  befogne.  Cependant,  pour  eviter  de  porter, 
des  le  premier  foir,  un  arret  crop  hatif,  la  faine  portion 
du  public  qui  tient  a  apprecier  avec  connoiffance  de 
caufe,  &  fans  fe  paffionner,  refolut  d'attendre  de  nou- 
velles  epreuves  avant  de  fe  prononcer. 

Le  17,  Mlle  Dupont  continua  fes  debuts  dans  Tar- 
ruffe  par  le  role  de  Dorine,  &  dans  \Epreuve  nouvelle 
par  celui  de  Lifette.  Dans  la  premiere  piece,  fon  infe- 
riorite  reffortit  d'une  maniere  evidente. 

Les  roles  de  Rofette  dans  la  Coquette  corrigee,  &  de 
Marton  dans  YEcole  des  TSourgeois,  qu'eile  remplit  le 
19,  ne  lui  reuffirent  guere  mieux.  Le  24,  elle  joua 
Lifette.,  de  la  tMetromanie,  &  reparut  trois  jours  apres 
dans  le  perfonnage  de  Dorine,  oil  Ton  put  s'aper- 
cevoir  qu'eile  avoit  mis  a  profit  ies  critiques  dont  fon 
jeu  avoit  etc  1'objet.  Malheureufement,  le  Theodore 
des  T)eux  "Pages,  qu'eile  reprefenta  dans  la  meme  foi- 
ree,  &  on  eile  montra  une  grande  abfence  de  tact  & 
de  convenance,  vint  gater  cette  impreffion. 

Le  28,  on  la  revit  dans  le  Vijfipateur .  Enfin,  apres 
avoir  parcouru  de  nouveau  la  plupart  de  ces  roles,  elle 
termina  fes  debuts  le  16  juin.  Toutes  ces  experiences 
fucceflives  avoient  mis  en  relief,  chez  Mlle  Dupont,  Ies 
defauts  que  nous  avons  fignales,  &  dont  elle  cut  la 
plus  grande  peine  a  fe  corriger.  On  lui  reprochoit  auffi 
un  abus  de  minauderies  d'autant  plus  condamnables 
que  la  nature  de  fes  roles  ne  Ies  comportoit  pas.  Mais, 
comme  cette  jeune  aclrice  payoit  de  fa  perfonne,  & 


que  parmi  les  fpeclateurs  il  s'en  trouvoit  bon  nombre 
qui  applaudiflbient  plutot  les  charmes  qu'elle  pofle- 
doit  que  le  talent  qu'eile  n'avoit  pas  encore,  il  ne  tint 
qu'a  la  debutante  de  croire  a  un  fucces  bien  conflate. 

Quoi  qu'il  en  foit,  grace  a  1'influence  de  certaines 
perfonnes  (2)  qui  lui  portoient  de  1'interet,  on  1'admit 
a  I'effai,  aux  appointements  de  2,400  fr.  (3).  Mais,  a 
partir  de  ce  jour,  fa  pofition  devint  tout-a-fait  paffive, 
&  bien  tot  les  debuts  brillants  de  Mlle  de  Merfon,  qui 
eurent  lieu  moins  d'un  mois  apres  les  fiens,  &  dont 
le  fucces  etoit  juftifie  par  un  talent  reel,  la  releguerent 
dans  1'ombre. 

Si  Mlle  Dupont,  au  lieu  de  fe  decourager  &  de  s'ir- 
riter,  avoit  alors  prete  1'oreille  aux  prudents  confeils 
de  fes  amis,  elle  auroit  pris  refoiument  fon  parti  de  cet 
echec  &  feroit  allee  former  fon  jeu  par  1'etude  dans 
quelque  ville  de  departement  ou  elle  auroit  encore 
trouve  les  traditions  &  le  gout  de  la  bonne  comedie, 
pour  ne  rapporter  a  Paris  qu'un  talent  muri  par  1'ex- 
perience.  Elle  n'en  fit  rien  :  aufli,  qu'advint-il  ?  II  ad- 
vint  que  le  public,  deshabitue  de  la  voir,  ne  1'accueillit 
plus  qu'avec  un  deplaifir  marque  lorfqu'il  lui  arrivoit 
par  hafard  de  remplacer  une  de  ces  actrices  aimees 
dans  1'emploi  des  foubreties . 

Fatiguee  d'une  pofition  fauffe  &  fi  penible  pour  elle, 

(a)  Efmensrd,  qui  etoit  alors  chef  pont  dans  cette  circonftance. 

de  la  divifion  des  theatres  au  minif-  (j)  En  avril  1812,  il  lui  fut  ac- 

tere  de  la  Police,  fut  particuliere-  corde1   une  infignifiante  augmenta- 

ment  d'un  grand  fecours  a  M"c  Du-  tion  de  400  fr. 
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Mlle   Duponc  cut  une  idee  tres-iinguliere  :  celle  de 
jeter  par-deflus  les  moulins  la  cornette  &  le  bavolet 
de  Lifette,  &  de  fe  lancer  dans  les  premiers  roles  tra- 
giques.  En  eflfet,  le  7  mars  1811,  elle  parut  dans  ce 
nouvei  emploi,  par  le  role  de  Didon.  Get  effai,  qui  fut 
unique,  &  pour  bonne  raifon,  n'ayant  pas  amene  le 
refultat  qu'elle  efperoit  &  qu'avoient  actendu  fes  amis, 
elle  s'emprefla  de  reprendre  le  tablier.  Cependant  fa 
rivale,  qui  la  diftanc,oit  de  route  fac.on,  ayant  etc  pro- 
mue  focietaire  le  ieravril  1813,  Mlle  Dupont  reclama 
centre  une  nomination  qui  lui  fembloit  attentatoire  a 
fon  droit  d'anciennete.  Mais  cette  prevention  fut  en- 
core ecartee  par  un  Memoire  en  date  du  14  novembre 
1814,  que  le  Comite  d'adminiitration  foumit  aux  Su- 
perieurs  de  la  Comedie,  &  qui  eft  figne  de  tous  fes 
membres  (4). 

II  refulte  furabondamment  de  ce  qui  precede,  qu'a 


(4)  Nous  extrayons  de  cette  piece 
les  pafiages  fuivants  : 

«...  Loin  d'etre  utile  a  la  Socie- 
te,  la  reception  de  M"'  Dupont  lui 
feroit,  au  contraire,  extremement 
nuifible...  Le  fucces  de  Mn"  Dupont 
a  ete  fi  peu  marquant,  qu'elle  a  juge 
convenable  de  s'effayer  dans  un 
genre  autre,  &  qu'elle  a  commence 
un  debut  tragique,  le  7  mars  1 8 1 1 . 
11  eft  vrai  que  cette  tentative  a  ete 
encore  plus  infruftueufe  pour  Mu* 
Dupont, &.  elle  1'a  fi  bien  fenti  qu'elle 
s'en  eft  tenue  au  Teul  role  de  Didon. 

«  Renoncant  alors  aux  princejjes 


tragiques,  elle  s'eft  empreffee  de 
jouer  de  nouveau  les  foubrettes;  le 
Comite  n'a  pas  befoin  de  dire  avec 
quel  fucces !  11  eft  fuffifamment  conf- 
tate  par  la  deliberation  du  20  avril 

1813. 

«  Le  Comite  arrete  que  M"*  Du- 
pont ceflera  d'etre  attacheeauTh  ei- 

tre-Francois,  a  partir  du  i"  avril 

1814. 

Signe :  BERNARD,  Comm.  Imp.; 
FLEURY,  SI-PRIX,  TALMA,  Mi- 
CHOT,  DESPREZ,  LACAVE.  » 

(Arch,  de  I'Emp.) 
22 


tort  ou  a  raifon  Mlle  Dupont  n'etoit  pas  vue  avec  faveur 
dans  la  maifon  de  Moliere,  &  il  n'a  pas  dependu  du 
mauvais  vouloir  dont  on  y  etoit  anime  a  fon  egard, 
qu'elle  ne  fe  vit  contrainte  d'abandonner  la  place.  Elle 
tint  bon  pourtant,  n'oppofant  que  la  force  d'inertie 
au  fort  qui  lui  etoit  contraire.  Enfin,  apres  un  noviciat 
long  &  penible,  elle  fut  nominee  focietaire,  le  12  aout 
i8iy,  a  deux  huitiemes  de  part. 

Pour  etre  impartial  fur  le  compte  de  cette  adrice,  il 
faut  bien  reconnoitre  que,  fi  elle  ne  reforma  que  len- 
tement  &  imparfaitement  les  defauts  qui  lui  etoient 
reproches,  on  doit  1'attribuer  en  partie  au  manque 
d'occafions  de  fe  produire.  Ses  rares  apparitions  fur  la 
fcene  pendant  cinq  ans  qu'elle  refta  penfionnaire  en 
firent  cinq  annees  perdues  pour  le  travail  5  car  on  n'i- 
gnore  pas  que  ies  meilleurs  principes  theoriques  font 
a  peu  pres  fleriles  lorfqu'ils  ne  trouvent  pas  leur  appli- 
cation dans  la  pratique. 

En  changeant  de  pofition,  Mlle  Dupont  conquit,  il 
eft  vrai,  un  peu  plus  de  liberte  dans  fes  allures,  puif- 
que,  par  fuite  de  la  retraite  de  Mlles  Devienne  &  E.  Con- 
tat,  elle  n'etoit  plus  primee  que  par  Mlle  De  Merfon. 
iMais  la  meilleure  entente  ne  regnoit  pas  entre  ces  deux 
acTrices.  Ce  ne  fut  qu'a  1'epoque  ou  le  facheux  etat  de 
fa  fante  for9a  celle-ci  de  quitter  prematurement  le 
theatre,  que  Mlle  Dupont  herita,  a  fon  tour,  de  1'emploi 
en  chef  &  fans  portage.  C'eft  a  deflein  que  nous  ap- 
puyons  fur  le  mot;  car,  oubliant  ce  qu'elle-meme  avoit 
eu  a  fouffrir  dans  le  pafle,  la  nouvelle  focietaire  me- 
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rita  a  fon  tour  le  reproche  de  pefer  tyranniquement 
fur  routes  les  pretendantes  aux  roles  de  foubrenes. 

Mlle  Dupont  etoit  done  placee  dans  des  conditions 
peu  favorables  pour  fe  concilier  la  fympathie  du  pu- 
blic; toutefois  1'experience  de  la  fcene,  les  exemples 
dont  elle  etoit  entouree  <3c  le  piquant  de  fa  phyfiono- 
mie  en  firent,  finon  une  comedienne  hors  ligne,  du 
moins  une  acTrice  agreable,  qui  tint  fa  place  dans  les 
roles  qui  cadroient  avec  la  nature  de  fon  talent  5  mieux 
de  mife,  toutefois,  dans  les  Suivames  de  Marivaux,  que 
dans  les  fervantes  de  Moliere,  parce  que  ces  dernieres 
font  la  nature  prife  fur  le  fait  &  que  les  premieres  ap- 
partiennent  a  un  genre  de  convention. 

Peu  de  roles  faillants  ont  ete  crees  par  Mlle  Dupont. 
Parmi  ceux  du  repertoire  moderne,  on  cite  Florine, 
dans  {'Education,  &  Mme  Lambert,  dans  les  Uroits  de 
la  Femme.  Dans  1'ancien  repertoire,  elle  reprit  avec 
fucces,  apres  Mlle  Mars,  le  role  de  Julie,  dans  la  Femme 
juge  &  partie,  retouchee  par  O.  Leroy  (f). 

Jeune  encore  pour  la  fcene,  oil  elle  auroit  pu  con- 
tinuer  a  rendre  de  bons  offices,  Mlle  Dupont  re§ut  ino- 
pinement  fon  conge  pour  le  ier  avril  1840.  II  femble 
que  la  Comedie-Franc oife,  dans  les  conditions  facheufes 
ou  elle  fe  trouvoit  alors,  ne  fit  pas  acle  de  bonne  ad- 
miniftration  en  delaiffant  de  la  forte  le  feul  fujet  en 
etat  de  tenir  le  repertoire  de  fon  emploi.  Notre  fou- 
brette  ne  fe  refigna  pas  complaifamment  a  cette  bruf- 

(5)  Cette  comedie  de  Montfleu-  au  theatre  avec  fucces,  le  8  mars 
ry,  reduite  a  trois  aftes,  fut  remife  1821. 
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que  mife  a  la  retraite,  &  demanda  avec  inftance  a  pro- 
longer  fon  fervice  aupres  de  dame  Elmire  &  du  bon- 
homme  Chryfale  j  ou,  pour  parler  fans  figure,  elle  ne 
ceffa  de  fatiguer  de  fes  doleances  la  Direction  des 
Beaux-Arts  &  le  Miniflre  lui-meme,  que  lorfqu'il  lui  fut 
demontre  qu'il  n'y  avoic  pas  a  efperer  de  voir  revenir 
fur  cette  decifion.  Elle  s'occupa  des  lors  de  la  repre- 
fentation  qui  devoit  avoir  lieu  a  fon  benefice,  &  qui 
fut  donnee  le  20  mai  fuivant.  Cette  representation  fe 
compofa  de  la  tragedie  de  Tolyeufle,  d'un  Intermede  mu- 
jlcal  &  du  Tanuffe,  &  produifit  une  recette  de  1 2,000  fr. 
Deformais  libre  de  fes  actions,  Mlle  Dupont  con- 
tracla  un  engagement  de  plufieurs  annees  avec  le 
theatre  fran^ois  de  Saint-Petersbourgj  &  arriva  dans 
cette  ville  le  12  oclobre  1841.  De  penibles  deceptions 
Fy  attendoientj  car  elle  y  rencontra  la  concurrence  de 
femmes  dont  la  jeunefTe  &  la  beaute  etoient  de  puif- 
fantes  recommandations  aupres  du  public  ruffe;  tandis 
que  la  foubrette  emerite  avoit  depafle  Tage  heureux 
ou  Ton  peut  afpirer  a  de  pareils  fucces.  Bref,  fon  talent 
fut  fi  mal  apprecie  dans  la  cite  des  Czars,  qu'a  1'expi- 
ration  de  la  premiere  annee  elle  refilia  fon  contrat  pour 
revenir  en  France.  Quelques  mois  apres,  elle  partit 
pour  Tltalie,  avec  une  compagnie  de  comediens  fran- 
^ois.  Cette  entreprife  ne  profpera  pas,  &  enfin,  inf- 
truite  par  1'experience,  Mlle  Dupont  jugea  a  propos  de 
renoncer  a  cette  vie  aventureufe  pour  fe  fixer  a  Paris, 
ou,  grace  a  fa  penfion  de  retraite  dont  le  chiffre  de- 
paflbit  7,000  francs,  elle  vecut  a  1'abri  du  befoin.  Elle 
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etoit,  d'ailleurs,  tres-recherchee  dans  les  reunions  du 
monde,  ou  fon  talent  pour  dire  les  vers  1'avoit  mife  a 
la  mode,  &  mena  de  la  forte  une  exiftence  fort  douce, 
que  la  mort  eft  venue  interrompre,  apres  une  courte 
maladie,  le  2f  odlobre  1864. 

Mlle  Dupont  etoit  agee  de  foixante-treize  ans,  cinq 
mois  &  quelques  jours. 


ladles  crees  par  <-MUe  "Dupom. 


1816  Sophie La  Pete  d' Henri  IV,  de  Rougemont. 

1819  Refine Orgueil  &  V anile,  de  Souques. 

1820  Finette Le  Flaneur,  de  Gofle. 

1821  Beatrix La  Femme  juge  &partie,  arrang.  par  O.  Leroy. 

«  Une  jeune  Femme  Jeanne  d'Albret,  de  Carmouche,  Rochef.  &.  Th. 

«  Mathurine  ....  L'Heureufe  \encontre,  de  Planard. 

1823  Florine U Education,  de  C.  Bonjour. 

«  Enguerrand    .   .   .  Le  Laboureur,  de  D'Artois,  Ranee  &.  Theaulon. 

«      Emma La  Route  de  Bordeaux,  de  Def.,  Gentil.  &  Gerf. 

a      Zoe Le  Mari  d  bonnes  fortunes,  de  C.  Bonjour. 

1824  Gallon Unejourn.  de  Charles  V,  de  Duport  pere  &.  fils. 

«      Marie L' Heritage,  d'E.  Mennechet. 

1825  M°"  Dorfeuille  .   .  Le  Roman,  de  De  La  Ville  de  Mirmont. 
«  Mm*  de  Fortis.   .   .  L'Auteur  6-  I'Avocat,  de  P.  Duport. 

1826  Raymond    ....  Une  Aventure  fous  Charles  V,  de  Lafite. 

1827  Eleonore Louis  XI  d  Pe'ronne,  de  Mely-Janin. 

1828  Juliette Chacun  defon  cote,  de  Mazeres. 

<•      Agathe Jamais  a  propos,  de  ***  (Empis  8t  Picard). 

1830  Jenny Les  Trois jours  d'un  grand peuple,  de  L.  Halevy. 


1831   Therefe Naiffance,  Fortune  (s  Merite,  de  C.  Bonjour. 

«  Mrat  Florent    .  .   .  Les  Rendezvous,  d'A.  de  Longpre. 

a  M""  Delmar  .   .   .  L'Efpion  du  Mari,  de  De  Comber.  &.  Fulgence. 

«  Mm*  Robert.   .   .   .  Les  Preventions,  de  D'Epagny  &.  Dupin. 

a  M°"  Jordan.   ...  La  Reine  d'EJpagne,  de  De  La  Touche. 

a  La  Fortune.    .   .  .  JoJJelin  &  Guillemette,  de  D'Epagny. 

a  Mm*  St-Vallier   .   .  La  Fuire  de  Law,  de  Mennechet. 

1852  Marthe >  Louis  XI,  de  C.  Delavigne. 

a  M1""  Dermilly.   .   .  Clotilde,  de  F.  Soulie. 

a  Maguelone  ....  Le  Roi  s'amufe,  de  V.  Hugo. 

18}}  Catherine   ....  Le  Presbytere,  de  C.  Bonjour. 

a  Mme  Delaunay    .   .  La  Confpir.  de  Cellamare,  de  St-Efteben  &  d'Ep. 

a      Suzanne La  Man  de  Figaro,  de  Rofier. 

1834  Alexandrine    .   .   .  Une  Liaifon,  d'Empis  &.  Mazeres. 

i8j5   Elife Les  Deux  Mahometans,  de  La  Verpilliere. 

1856  Henriette    ....  Lord  Novart,  d'Empis. 

«  Seraphine    ....  Un  proces  criminel,  de  Rofier. 

a  La  Marechale.   .   .  Un  Marechal  de  I'Empire,  de  Merville. 

18^7  Mme  Lambert.    .   .  Les  Droits  de  la  Femme,  de  T.  Muret. 

«      Julienne Claire,  de  Rofier. 

«  Mmt  Gertin.    .   .    .  Les  Inde'pendants,  de  Scribe. 

1858  Mm*  de  Moniftrol  .  Ifabelle,  de  M""  Ancelot. 

;8j9  Mme  Bouvard  .   .   .  Le  Comite  de  Bienfaif.,  de  Duv.  8t  J.  de  Wailly. 

«      Frofine Les  Serments,  de  Viennet. 

a      Mariette Af «  de  Bellifle,  d'A.  Dumas. 

«  Mm*  Pali  vert  ...  Le  Sufceptible,  d'A   de  Beauplan. 


CARTIGNY 

Comeciie-francor.se 
ion  -  i  a.31 


CLAUDE-CHARLES 


CARTIGNY 


1811  —   1831 


ARTIGNY,  ne  a  Dieppe  dans  une  famille 
d'artifans ,  connut  Finfortune  prefque  en 
venant  au  monde.  Peu  de  jours  avant  fa 
naiflance,  fon  pere  mourut  affaffme,  laifTant  apres  lui 
une  veuve  jeune,  chargee  de  famille  &  fans  autre  ref- 
fource  que  le  travail  de  fes  mains.  Le  petit  Charles  fut 
place  en  apprentiffage  chez  un  menuifier  du  voifinage  5 
mais  comme  a  1'age  de  douze  ans  il  vint  a  perdre  fa 


Extrait  des  regijlres  de  la  paroijje  Saint-Remy,  a  Dieppe :  «  Le  fix  odlobre 
mil  fept  cent  quatre-vingt-deux,  eft  ne  CLAUDE-CHARLES  CARTIGNY,  fils  en 
legitime  manage  de  feu  PIERRE-CHARLES  CARTIGNY,  vivant  menuifier,  de- 
cede,  &  de  MARGUERITE  POUPINEL.  » 
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mere,  fon  mairre  ne  voulut  plus  le  garder  &  le  mit 
inhumainement  hors  de  chez  lui.  Le  pauvre  orphelin, 
deformais  fans  appui  &  livre  a  lui-meme,  oblige  de 
lutter  contre  la  mifere,  devinc  tour  a  tour  manoeuvre, 
magon,  commiffionnaire,  voire  meme  ramoneur  !  En- 
fin  rebute  de  ces  trifles  metiers  oil  il  gagnoit  a  peine 
fa  fubfiftance,  il  s'engagea  volontairement  a  Tage  de 
dix-fept  ans,  &  comme  il  avoit  de  1'ardeur,  ie  coeur 
chaud,  &  qu'il  etoit  doue  d'un  caractere  heureux,  ce 
qui  ne  gatoit  rien,  il  fut  diftingue  par  fes  chefs  &  de- 
figne,  en  1807,  pour  faire  partie,  avec  le  grade  de 
fous-lieu tenant,  d'un  corps  fpecialement  aflfedle  a  la 
garde  du  nouveau  roi  de  Weftphalie,  Jerome  Bona- 
parte (i). 

Peut-etre  le  futur  Crifpin  de  la  Comedie-Frangoife 
auroit-il  fait  un  chemin  rapide  dans  la  carriere  mili- 
taire,  a  une  epoque  oil  tout  etoit  poflible  a  ceux  chez 
qui  la  valeur  n'attendoit  pas  le  nombre  des  annees,  fi, 
peu  de  mois  apres,  il  n'avoit  du  y  renoncer  dans  une 
circonftance  oil  fes  fentiments  d'humanite  blefToient 
tant  foit  peu  les  regies  feveres  de  la  difcipline.  Voici 
en  quelle  occafion.  Pendant  la  guerre  d'Efpagne,  Car- 
tigny  fe  trouvant  a  Madrid,  regut  Fordre  de  fe  mettre  a 
la  tete  d'un  detachement  pour  aller  s'emparer  du  cure 

(i)     Royaume  de  Weftphalie.  i"  regiment  de  chevau-legers,  de 

Min.  de  la  guerre,  i"  div.,  i"  bur.,  fe  prefenter  au  capitaine  du  Bois  de 

caval.  n°  419.  Luchet,  commandant  le  depot  reuni 

Ordre.  a  Caffel.  II  fera   fous   fes  ordres, 

«  II  eft  ordonne  au  fieur  Carti-  comme  faifant  partie  dudit  depot. 

gny  (Charles),  fous-lieutenant  au  Caffel,  le  18  feptembre  1809.  » 


du  petit  village  de  Santivanez,  aux  environs  de  Burgos, 
&  le  faire  pendre  immediatement.  Le  jeune  officier 
ne  pouvoit  fe  refufer  a  cette  miflion,  quelque  penible 
qu'elle  fut.  Arrive  a  fa  deflination,  il  fe  fit  conduire  au 
presbytere  ou  il  trouva  le  bonhomme  a  table.  Celui-ci 
accueillit  1'officier  frangois  de  la  maniere  la  plus  fran- 
che,  &  1'invita  cordialement  a  partager  fon  frugal  re- 
pas,  &  le  vin  tout  frais  qu'il  alloit  faire  monter  de  fa 
cave. 

II  devenoit  aflez  difficile  de  dire  a  un  hote  auffi  bien- 
veillant  qu'on  etoit  venu,  non  pour  lui  faire  raifon  le 
verre  a  la  main,  mais  pour  le  hiffer  a  une  potence.  La 
queftion  fe  prefentoit  fous  un  jour  delicat,  &  notre 
fous-lieutenant,  toute  reflexion  faite,  n'y  trouva  qu'une 
folution  convenable.  «  Sauvez-vous,  monfieur  le  Cure, 
fauvez-vous  fans  retard,  lui  dit-il.  Je  ne  puis  m'expli- 
quer  plus  longuement  pour  reconnoitre  votre  hofpita- 
lite;  mais,  fi  vous  tenez  a  la  vie,  hatez-vous  de  fuir!  » 

Le  pauvre  cure  ne  fe  le  fit  pas  dire  deux  fois,  &  laif- 
fant  la  le  diner,  les  flacons,  le  presbytere  &  fa  fervante 
ahurie,  il  s'efquiva  precipitamment  par  le  jardin  pour 
demander  un  refuge  aux  montagnes. 

Son  expedition  terminee  de  la  forte,  Cartigny  reprit 
le  chemin  du  quartier- general,  pour  venir  rendre 
compte  de  fa  million,  comme  il  le  devoit,  au  general 
en  chef.  Lorfque  celui-ci  lui  demanda  ce  qu'il  avoit 
fait  du  cure,  il  hefita,  balbutiaj  mais,  ne  pouvant  fe 
refoudre  a  mentir,  il  confefTa  fon  infraction  aux  ordres 
qu'il  avoit  re9us. 
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«  Monfieur  Cartigny,  lui  dit  feverement  le  general, 
vous  meriteriez  d'etre  fufille ;  je  vous  pardonne,  cepen- 
dant.  Mais  comme  il  faut  dans  1'etat  militaire  plus  de 
foumiffion  que  de  philanthropic,  je  vous  engage  a 
abandonner  la  carriere  des  armes.  » 

Le  jeune  fous-lieutenant  n'ayant  rien  de  mieux  a 
faire  que  de  deferer  a  cet  avis,  adrefla  a  qui  de  droit, 
peu  de  jours  apres,  fa  demiflion,  qui  fut  acceptee. 

Rentre  en  France  &  voyant  fa  carriere  brifee,  il  dut 
longer  a  fe  creer  d'autres  resources.  II  falloit  vivre,  & 
c'eft  alors  qu'il  fongea  a  prendre  le  parti  de  la  comedie. 
II  parcourut  pendant  quelques  mois  les  departements, 
avec  des  troupes  ambulantes,  ou  il  chanta  Topera-co- 
mique.  Puis  il  revint  a  Paris  frapper  a  la  porte  de  plu- 
fieurs  theatres  :  aucune  ne  s'ouvrit  pour  lui.  Ce  ne  fut 
qu'a  la  fuite  de  ces  tentatives  infruclueufes  que  Saint- 
Fal,  a  qui  il  avoit  ete  recommande,  lui  fuggera  1'idee 
de  fe  prefenter  d'abord  comme  eleve  au  Conferva- 
toire,  &  de  demander  plus  tard  des  debuts  a  la  Come- 
die-Frangoife.  II  fuivit  ce  confeil  &  s'en  trouva  bien. 
Baptifte  aine  devint  fon  profefleur,  &,  grace  a  fon  in- 
fluence, Cartigny  debutoit  le  28  mai  1811  par  les 
roles  d'Hedlor,  dans  le  Joueur,  &  de  Labranche,  dans 
Crifpin  rival  de  fon  maitre. 

Voici  en  quels  termes  s'exprimoit  1'ariftarque  du 
Journal  de  I 'Empire :  «  Cartigny  eft  un  enfant  gate  de 
la  nature  par  la  taille,  la  figure  &  Torgane. . .  Si  1'art  & 
la  culture  perfeclionnent  d'aufli  beaux  dons,  on  doit 
attendre  un  adleur  auffi  accompli  que  1'humaine  con- 
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dition  le  permet.  Des  a  prefent,  il  a  un  excellent  maf- 
que,  beaucoup  d'aplomb,  un  jeu  franc.  On  peut  le 
croire  deftine  a  la  grande  livree,  par  la  maniere  dont  il 
a  joue  Heclor  &  Labranche.  » 

Le  ier  juin  181 1,  il  parut  dans  le  role  de  Figaro,  qui 
ne  lui  fut  pas  auffi  favorable ;  il  y  manquoit  de  lege- 
rete.  II  prit,  peu  de  jours  apres,  une  revanche  com- 
plete dans  Maitre  Jacques,  de  Ycdvare.  Dans  le  role  de 
Lafleur,  de  la  Gageure  imprevue,  qu'il  joua  le  1 2  du  meme 
mois,  on  lui  reprocha  de  la  froideur;  mais  ceux  de 
Scapin,  des  Fourberies,  &  de  Crifpin,  du  Legataire  uni- 
verfely  le  produifirent  fous  un  jour  avantageux3  &  Ton 
put  conftater  que  fes  progres  etoient  aflez  fenfibles. 
Son  talent  encore  brut,  accufoit,  il  eft  vrai,  plus  de 
verve  que  de  finefle.  II  y  avoit  chez  lui  complete  ab- 
fence  de  nuances;  mais  fon  organe  etoit  mordant j  il 
avoit  le  gefte  facile,  &  la  diction  nette,  fa  phyfiono- 
mie  ouverte  fembloient  promettre  pour  1'avenir  un 
comedien  d'elite. 

Recu  comme  penfionnaire  d'abord,  peu  de  temps 
apres  fes  debuts,  &  aux  appointements  de  2,000  fr., 
Cartigny  fut  admis  dans  la  fociete  le  ier  avril  1814  (2). 
Malgre  cette  promotion,  fa  pofition  etoit  loin  de  lui 


(a)  «  Art.  i".  A  dater  du  ier  avril  jufque-la,  il  continuera  de  jouir  des 

1 8  14,  M.  Cartigny  fera  porte  fur  le  memes  appointements. 
tableau  des  focietaires,  pour  jouer  a   parjs   ce  25  mars  1814. 

1'emploi  des  comiques.  r-      ,    „.. 

«  Signe  :  C'"  DE  REMUS  AT.  » 
«  Art.  2 . 11  fera  ftatue  fur  la  por- 
tion de  part  qui  lui  fera  affignee,  8t,  *  *' 
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aflurer,  nous  ne  dirons  pas  un  etat  brillant,  mais  la 
tranquillite  fi  neceffaire  aux  artiftes;  auffi  ne  ceflbic-il 
de  reclamer  aupres  de  1'Autorite  fuperieure  pour  obte- 
nir  1'amelioration  de  fon  fort  (3).  Nul  n'obtint  cepen- 
dant  plus  de  faveurs  :  dans  1'efpace  de  huit  ou  dix 
ans,  on  lui  accorda  deux  reprefen  cations  a  benefice  a 
Verfailles,  une  fubvention  tres-forte,  un  conge  annuei 
de  deux  mois,  une  place  au  Confervatoire. 

Au  mois  d'aout  1819,  Cartigny  demanda  officielle- 
ment  au  Cornice  d'adminiflration  a  paflfer  de  1'emploi 
des  comiques  a.  celui  des  financiers .  II  lui  fut  repondu,  le 
2  feptembre  fuivant,  que  fa  demande  etoit  agreee; 
mais  que,  dans  fon  interet,  auffi  bien  que  dans  celui 
de  la  Comedie,  il  avoit  a  faire  neuf  debuts  reguliers, 
places  a  telle  epoque  qu'il  jugeroit  convenable.  C'eft 

(3)   «    N'etendrez-vous  pas  juf-  de  la  Comedie-Francoife,  j'ai  tou- 

qu'a    moi  (ecrivoit-il   au  Premier  che  119  fr.?  » 
gentilhomme   de  la  ChambrCj    le          Charge  de  faire  un  rapport  fur 

ii  juin    1815)   la   protection   que  cette  demande,  le  Commiffaire  im- 

vous  daignez  accorder  a  tous  les  perial,  tout  en  rappelant  que  le  Co- 

artiftes?  Je  fuis  accable  de  pour-  mite  follicite  la  redudion  des  parts 

fuites,  de  frais,  fouvent  oblige  de  a  vrngt-trois,  comme  cela  etoit  au- 

me    cacher;    mes    creanciers    ne  trefois,  declare  que,  comme  M.Car- 

croient  pas  qu'au  premier  Theatre  tigny  n'eft  pas  heureux,  St  que  la 

de  la  capitale,  apres  quatre  annees  promeffe  d'un  huitieme  de  part  le 

de  fervices,  on  ne  puiffe  faire  hon-  tranquilliferoit  &.  pourroit  lui  etre 

neur  a  fes  engagements...  Je  ne  utile  aupres  de  fes  creanciers 3    ii 

rougis  pas  de  vous  le  dire,  je  fuis  propofe  de  le  lui  accorder  fur  les 

le  feul  foutien  d'une  nombreufe  fa-  deux  parts  qui  feront  vacantes  au 

mille...  Et  comment  puis-je  lui  ve-  i"  avril  prochain. 
nir  en  aide,  puifque  le  mois  der-  (c^rc/i.  de 

nier,  retenues  faites  chez  le  caiffier 
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ce  qu'il  ne  jugea  pas  a  propos  d'accepter,  en  fe  fon- 
dant fur  ce  que  de  pareilles  epreuves  lui  paroiflbient 
infolites  pour  un  focietaire;  &  il  fut  faire  valoir  d'afTez 
bonnes  raifons  pour  y  faire  acquiefcer  le  Comite  (4). 
Toutefois,  revenant  fur  fes  intentions  a  cet  egard,  Car- 
tigny  declara  peu  apres  qu'il  renonc,oit  au  benefice  de 
rautorifation  qui  lui  etoit  donnee,  attendu  que  le  mau- 
vais  etat  de  la  fante  de  Thenard,  fon  chef  d'emploi,  & 
de  Monrofe,  fon  double,  lui  faifoit  confiderer  comme 
plus  avantageux  pour  lui  de  conferver  1'emploi  des  co- 
miques. 

Lors  de  la  retraite  de  Michot,  il  n'en  prit  pas  moins 
une  partie  de  fes  roles.,  dans  lefquels  il  devoit  etre 
d'autant  mieux  place,  qu'il  avoit  a  cette  epoque  con- 
tracte  un  certain  embonpoint,  fort  bien  approprie  a  ce 
genre  de  caracleres.  Parmi  les  perfonnages  qu'il  repre- 
fentoit  le  mieux,  nous  citerons  particulierement  Ber- 
nadille,  de  la  Femme  juge  &  partie;  le  capitaine  Copp, 
de  la  Jeuneffe  d'Henri  V;  le  marin,  dans  les  T)eux  Freres; 
&  nous  ajouterons  que  dans  le  "Bourgeois  gentilhomme 
il  eft  refte,  depuis  Michot,  ie  meilleur  Jourdain  qui 

(4)  Le  Comite,  apres  avoir  ouT  cinq  des  roles  de  payfans  qui  en  font 

M.  Cartigny,  prit  1'arrete  qui  fuit,  partie,  &  le  jouera  comme  double 

a  la  majorite  de  cinq  voix  contre  de  M.  De  Vigny.  Mais,  avant  que 

deux  :  cette  mefure  foil  foumife  a  M.   le 

Au  i"  avril  prochain,  M.  Carti-  due  de  Duras,  M.  Cartigny  voudra 

gny  quitteratotalement  1'emploi  des  bien  y  donner    fon   confentement 

comiques,  prendra  celui  des_/znan-  formel  &  par  ecrit. 
ciers,  manteaux  8t  grimes,  pour  le  Ce  25  decembre  1819. 

jouer  dans  fon  entier,  y   compris  (Arch,  de  I'Emp.) 


s'y  foit  montre  de  nos  jours.  Le  zMercure  galam  lui 
fourniflbit  auffi  une  occafion  de  fe  faire  applaudir, 
principalement  dans  les  roles  epifodiques  du  procu- 
reur  Boniface  &  de  Tabbe  Beaugenie. 

Le  30  mars  1825%  Cartigny  avoit  ete  nomme  pro- 
fefleur  fuppleant  au  Confervatoire,  oil  du  refle  il  n'exer- 
c,a  jamais  ces  fonctions  en  titre.  Trois  annees  apres,  il 
follicita  rautorifation  d'ouvrir  une  ecole  dramatique,  a 
laquelle  fut  affectee^  par  faveur  fpeciale,  1'ancienne 
falle  Louvois. 

La  Comedie-Franfoife  cut  a  fupporter  en  1850  le 
contre-coup  des  fecoufles  politiques,  comme  d'autres 
ecabliflements,  &  elle  traverfa  meme  plus  peniblement 
qu'eux  les  phafes  douloureufes  de  cette  epoque ;  car  la 
difpofition  des  efprits  &  les  preoccupations  politiques 
formoient  une  diverfion  prejudiciable  aux  nobles  dif- 
traclions  de  1'efprit.  La  vieille  inflitution  de  Moliere 
paroiflbit  ebranlee  fur  fa  bafe  feculaire;  un  malaife 
general  s'etoit  empare  des  comediens  fran^ois,  &  fem- 
bloit  menacer  leur  fociete  d'une  diflblution  prochaine. 
Cartigny,  qui,  dans  des  temps  meilleurs,  avoit  prouve 
peu  de  zele  &  de  devouement  en  echange  des  avan- 
tages  multiplies  qui  lui  avoient  ete  faits  (f),  fe  mon- 

(5)  Le  29  fevrier  1820,  le  Comi-  venoit  que,  pour  une  affaire  perfon- 

te  avoit  du  adreffer  un  rapport  a  nelle,  il  fufpendoit  fon  fervice  pen- 

M.  le  due  de  Duras,  fur  le  peu  de  dant  quelques  jours, 

confcience  que  mettoit  en  general  Sur  une  reprimande  a  lui  adref- 

M.  Cartigny  dans  I'accompliffement  fee  par  le  Sur-intendant,  Cartigny 

de  fes  devoirs,    8t    fur   1'inconve-  avoit  qualifie  de  de'nonciateurs  les 

nance  d'une  lettre  recente  ouil  pre-  fignataires  de  ce  rapport.  Nouvelle 


tra,  dans  ces  jours'  difficiles,  1'un  des  plus  empreffes  a 
fe  feparer  de  fes  camarades.  II  donna  fa  demiffion  de 
focietaire,  qui  ne  fut  pas  acceptee  immediatement ; 
mais  fon  infiftance  devint  fi  formelle  qu'on  fut  oblige 
de  ceder.  11  quitta  la  Comedie  vers  la  fin  de  mai  185 1 
&  alia  donner  des  reprefentations  au  theatre  des  Arts, 
a  Rouen.  II  parcourut  enfuite  le  midi  de  la  France,  ou 
le  refultat  de  fes  excurfions  dramatiques  fut  bien  loin, 
fous  le  double  rapport  des  avantages  pecuniaires  & 
des  fatisfaclions  de  Tamour-propre,  de  repondre  a  fon 
attente.  II  paffa  alors  en  Belgique,  ou  il  prit,  en  1832, 
la  direction  des  theatres  de  Bruxelles,  qu'il  conferva 
pendant  trois  annees.  Cette  entreprife  ne  profpera  pas 
entre  fes  mains.  En  1840,  il  revint  a  Paris  donner  fa 
reprefentation  de  retraite,  ou  il  reparut  dans  le  role  de 
Copp,  de  la  Jeuneffe  de  Henri  V;  puis  il  fe  rendit  en 
Angleterre,  &  Timprefario  Mittchell  lui  ceda  radminif- 
tration  du  petit  theatre  franc.ois  de  Londres,  qu'il  di- 
rigea  avec  affez  de  bonheur  pendant  une  periode  de 
huit  annees,  appelant  a  lui  tous  les  acleurs  fran^ois  de 
quelque  merite.  Cartigny  prit  fouvent  une  part  adHve 
a  leurs  reprefentations,  &  ne  dedaigna  pas  de  jouer  le 
vaudeville,  genre  dans  lequel  il  obtenoit  plus  de  fucces 
que  dans  la  comedie.  Les  evenements  de  1848,  qui 
eurent  leur  retenthTement  dans  toute  1'Europe,  rui- 

plainte  de  ceux-ci,  qui,  en  repoufiant  ces,  s'ils  n'etoient  foutenus  par  1'Au- 
cette  inculpation,  avoient  reprefente  torite. 

au  Superieur  de  la  Comedie  qu'ils  (Arch,  de  I'Emp.) 

ne  pouvoient  adminiftrer  avec  fuc- 


nerent  fon  entreprife,  &  le  forcerent  de  revenir  en 
France,  plus  denue  de  refTources  qu'il  ne  1'avoit  quit- 
tee,  &  hors  d'etat,  par  fon  age,  de  reprendre  fa  car- 
riere. 

Dans  les  relations  du  monde,  Cartigny  apportoit 
des  qualites  recommandables.  Ainfi  que  la  plupart  des 
gens  a  tete  vive,  il  avoit  le  coeur  bon,  &  nous  avons 
eu  1'occafion  d'en  fournir  la  preuve  au  debut  de  cette 
notice.  II  n'avoit  pas  rec.u  dans  fa  jeunefle  les  bienfaits 
de  1'education,  mais  il  favoit  y  fuppleer  par  fon  intel- 
ligence naturelle;  ainfi,  rien  dans  fa  converfation  ne 
laiflbit  foupgonner  1'infuffifance  de  fes  commence- 
ments, &  les  langues  allemande,  anglaife,  italienne  & 
efpagnole,  qu'il  avoit  appris  a  parler  couramment  dans 
fes  nombreufes  peregrinations,  donnoient  beaucoup 
de  piquant  a  fon  commerce. 

Comme  comedien,  Cartigny  ne  doit  pas  etre  mis 
au  premier  rang;  car  il  futloin  de  tenir  au  theatre  les 
brillantes  promeffes  qu'avoient  donnees  fes  debuts,  & 
ne  juflifia  pas  conftamment,  par  la  fuite,  les  eloges 
dont  il  avoit  d'abord,  a  jufte  titre,  ete  1'objet.  II  etoit 
devenu  lourd,  &  il  avoit  contracle  la  mauvaife  habitude 
d'accompagner  d'un  rire  approbatif  chaque  mot  plai- 
fant  qui  lui  echappoit.  La  reception  de  Monrofe,  dont 
les  debuts  jeterent  tant  d'eclat,  au  lieu  de  ftimuler  fon 
zele,  avoit  femble  le  decourager ;  il  avoit  fini  par  fe 
contenter  de  quelques  fucces  de  couliffes,  qui  nuifirent 
beaucoup  a  ceux  qu'il  auroit  du  ambitionner  fur  la 
fcene. 


m 

One  foeur  de  cet  acleur  avoic  debute,  le  8  aout  1814, 
quoique  jeune  encore,  dans  1'emploi  des  duegnes.  Elle 
ne  reuffit  pas. 

Apres  avoir,  dans  les  dernieres  annees,  habite  Ver- 
failles  pendant  quelque  temps,  Cartigny  fe  rapprocha 
de  Paris  &  etablit  fon  domicile  aux  Ternes,  ou  il  eft 
mort  dans  la  mediocrite,  le  12  juin  18^2,  a  1'age  de 
foixante  &  dix  ans. 


1{6les  cries  par  Cartigny. 


1812  Un  Medecin  .   .    .  L'lndecis,  de  Charbonnieres. 

1814  Jean  Bigot  ....  LaRangon  deDu  Cue/din,  de  ***  (Arnault). 

1817  Latleur La  ZManie  des  Grandeurs,  de  A.  Duval. 

1818  Dubois Panic  ^Revanche,  de***  (Ranee). 

1819  Beaupierre  .   .   .    .  Orgueil  6-  Vanite,  de  ***  (Souques). 

«      Vincent Les  Deux  Me'ricourt,  de  ***  (Mm<>  Talma). 

1820  Champagne  ...  Le  PareJJeux,  de  Marignie. 
a      St-Germain.   .   .   .  L'lmriganre,  d'Etienne. 

1821  Motus Le  Mari  &•  I'Amant,  de  Vial. 

«      Jean Jeanne  d'Albrcr,  de  Carm.,  Rochef.  &  Theaul. 

«      Comtois La  £Mere  rivale,  de  C.  Bonjour. 

«      Dumont Le  Retour,  de  ***  (Ranee). 

o  Dumont La  Fontaine che-{ Mlle  dela  SabL,  de  A.  Naudet. 

182}  Bellefleur  ....  La  Route  de  Bordeaux,  de  Defaugiers  &.  Gentil. 

182$  Marcel L'He'ritage,  de  Mennechet. 

«      Michaud Le  Be'arnais,  de  Fulgence,  Ledoux  &  Ramon. 

«      Pedro La  Princejfe  des  Urfins,  de  A.  Duval. 
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1837  Lefly Louis  XI  a  Peronne,  de  Mely-Janin. 

«      Martin Lambert  Simnel,  d'Empis  et  Picard. 

«      Defrofiers  ....  Les  Trois  Quartiers,  d'Empis  &.  Picard. 

«      Dorbeval    ....  Le  tMariage  d'Argent,  de  Scribe. 

1829  Le  Comte  ....  Le  Bon  Garfon,  de  Mazeres  &.  Picard. 

«      Pierre Une  Journe'e  d' elections,  de  De  La  Ville. 


Comedie  -frango  is  e 

1611    -    1845 


JEAN-FRANCOIS   BECQUERELLE 


dit  FIRMIN 


1811  —  1845" 


JRMIN  commen^a,  tres-jeune  encore.,  a 
jouer  la  comedie  fur  la  petite  fcene  des  Jeunes 
Eleves  (i),  dont  il  devint  bientot  un  des  fu- 
jets  les  plus  goutes,  Picard^  direcleur  du  Theatre  de 
rimperatrice,  fut  frappe  de  fes  heureufes  difpofitions 


(i)  Ce  theatre,  ouvert  le  20  mai 
1799,   fur  1'emplacement  qu'avott 


occupe  le  Lycee  de   la  rue  Dau- 
phine,  ferma  en  1807. 


Extrait  des  regijlres  de  la  paroijje  Saint-Sauveur,  a  Paris:  «  Le  mardy 
fix  avril  mil  fept  cent  quatre-vingt-quatre,  a  ete  baptife  JEAN-FRANCOIS, 
ne  d'aujourd'huy,  fils  de  JEAN-NOEL  BECQUERELLE,  marchand  vinaigrier, 
&  de  MARIE-ELISABETH  PREVOST,  fon  epoufe,  demeurant  rue  Saint-Denis. 
Le  parrain,  JEAN-BAPTISTE  COGNY;  la  marraine,  FRANCOISE  CAFFIN,  tous 
deux  de  la  paroifie  Saint-Joffe.  » 


&  s'emprefla  de  1'appeler  dans  fa  troupe.  Le  30  mars 
1806,  Firmin  debutoit  fur  cette  nouvelle  fcene,  dans 
le  Jeune  Homme  a  tepreuve  (2)  &  \<Amour  &  la  1(aifon. 
II  obtint  un  fucces  tellement  complet,  furtout  dans 
cette  derniere  piece,  qu'a  la  fin  de  la  representation 
Picard  voulut  le  ramener  lui-meme  fur  le  theatre,  afin 
qu'il  y  re§ut  les  applaudiffements  que  les  fpectateurs, 
encore  fous  le  charme,  fe  plurent  a  prolonger  pendant 
plufieurs  minutes. 

Apprecie  chaque  jour  davantage,  Firmin,  pendant 
les  quatre  annees  qu'il  pafla  a  ce  theatre,  ne  cefTa  d'etre 
1'enfant  gate  du  public.  Son  fucces,  qui  ne  fe  dementit 
pas  un  feul  inflant,  ne  pouvoit  manquer  d'attirer  fur 
lui  1'attention  du  Surintendant  des  fpeclacles,  &,  au 
commencement  de  1811,  il  re^ut  un  ordre  de  debut 
pour  la  Comedie-Francoife.  Le  ^  juillet  de  cette  meme 
annee,  il  y  parut  pour  la  premiere  fois  dans  tflfahomet 
&  les  FauJ/es  infidelites.  II  s'acquitta  du  role  de  Seide 
avec  intelligence,  fans  doute ;  mais  il  voulut  trop  bien 
faire  &  depaiTa  le  but,  en  deployant  dans  ce  role  une 
chaleur  defordonnee,  qui  lui  attira  le  blame  de  la  faine 
portion  du  public  &  de  la  critique  eclairee.  Damis, 
dans  la  feconde  piece,  lui  fut  plus  favorable,  parce 
que,  moderant  fa  fougue,  il  y  montra  de  la  grace  & 
plus  de  verite.  Peu  de  jours  apres  fes  debuts,  Firmin 
fut  admis  comme  penfionnaire. 

(a)  Comedie  en  cinq  aQ.es  &.  en      reduite  en  trois  afles,  par  Andrieux 
fprofe,  de  Deftouches,  non  repr^-      &  Segur  J". 
entee  jufqu'alors,  &  qui  avoit  e"te 


Stimule  par  cette  marque  de  faveur  &  encourage 
par  1'accueil  fympathique  du  parterre,  ce  jeune  acleur 
fit  des  progres  fenfibles  qui  le  placerent  decidement 
au  premier  rang.  Toutefois,  malgre  ces  precedents, 
c'eft  en  1817  feulement  qu'il  fut  admis  parmi  les  focie- 
taires.  La  retraite  de  Fleury  &  fucceffivement  celle  de 
Saint-Fal,  de  Damas,  de  Lafon,  ainfi  que  la  mort  de 
Talma  attribuerent  a  Firmin  la  plus  grande  partie  des 
premiers  roles  tragiques.  Comme  fon  exterieur  aflez 
grele,  le  peu  d'ampleur  de  fa  voix  ne  repondoient  pas 
precifement  aux  exigences  de  fa  nouvelle  pofition,  on 
traita  de  ridicule  cette  prife  de  pofTeffion.  Arnault, 
dans  la  preface  des  Guelfes  &  des  Gibelins,  Taccufa  de 
vouloir  fe  pofer  en  fucceffeur  de  Talma;  Firmin  re- 
pondit  a  cette  agreflion  par  une  lettre  rendue  publique, 
le  i  i  mars  1828. 

II  eft  certain  que  fi  ce  brillant  heritage  n'etoit  pas 
au-deflus  de  fon  intelligence,  il  convenoit  mediocre- 
men  t  a  fes  moyens  phyfiques.  II  jouoit  la  tragedie 
correclement,  mais  il  cherchoit  a  compenfer,  par  une 
exaltation  factice,  Tinfuffifance  de  fon  exterieur.  Au 
refle,  il  ne  tarda  pas  a  renoncer  de  lui-meme  a  ce 
genre,  &  le  role  de  Tiberius,  dans  Junius  TSrinus,  fut 
fa  derniere  creation  tragique. 

Les  jeunes  premiers  de  la  comedie  etoient  bien  mieux 
appropries  a  fon  talent  &  a  fa  nature.  Forme  a  I'ecole 
des  quelques  bons  modeles  que  poffedoit  encore  la 
Comedie-Francoife  lorfqu'il  y  arriva,  Firmin  avoit  etu- 
die,  &  avoit  conferve  le  culte  des  bonnes  traditions. 
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Ce  fut  la  un  de  fes  merites.  II  jouoit  bien  le 
\Homme  a  bonnes  fortunes ,  quoique  fouvent  on  ait  etc 
en  droit  de  lui  reprocher  de  confondre  la  negligence 
avec  la  grace,  &  le  lahTer-aller  avec  i'aifance.  II  avoit 
un  feu  que  Tart  &  le  gout  ne  reglerent  pas  toujours, 
&  bien  qu'il  ne  ceflat  pas  d'etre  prefent  a  la  fcene, 
1'expreflion  de  fon  vifage,  en  ecoutant  fon  interlocu- 
teur,  paroiffoit  plutot  celle  de  1'etonnement  que  celle 
de  i'interet.  II  manioit  peu  habilement  1'arme  de  1'iro- 
nie,  &  dans  le  role  de  Du  Lauret,  du  Thilofophe  marie, 
qu'il  eflaya  de  jouer  apres  la  retraite  de  Fleury,  il  man- 
qua  tout-a-fait  de  cette  raillerie  fine  &  diftinguee  que 
fon  predecefleur  faifiilbit  avec  tant  de  bonheur;  ce- 
lui-ci,  a  la  verite,  etoit  un  comedien  confomme  dans 
toute  1'acception  du  mot,  tandis  que  Firmin,  avec  des 
qualites  inconteflables,  etoit  un  acleur  incomplet,  dont 
la  maturite,  &  1'experience  qui  en  eft  ordinairement  le 
fruit,  ne  corrigerent  pas  les  defauts. 

Firmin  joua  aufli  le  drame,  &  s'y  trouva  plus  a  Taife 
que  fous  le  manteau  tragique.  La  £Mon  du  Tajfe,  Saint- 
Megrin  cT Henri  III,  Hernani  etablirent  fa  reputation 
en  ce  genre ;  mais,  ainfi  que  Ta  fait  remarquer  un  cri- 
tique judicieux  :  «  Get  acleur  appartenoit  par  fes  habi- 
tudes, par  fes  prejuges,  a  1'ecole  clafllque  :  il  combat- 
toit  vaillamment  pour  Viclor  Hugo  ou  pour  Alexandre 
Dumas,  en  prefence  du  public  j  mais  fes  convictions 
etoient  ailleurs.  Ce  n'etoit  pas  une  caufe  qu'il  cher- 
choit  a  faire  triompher ;  c'etoit  une  piece,  un  role  con- 
fies  a  fon  talent,  qu'il  s'agiffoit  de  faire  accepter  &  de 
defendre.  » 


Get  adleur  quitta  la  Comedie-Francoife  le  ier  avril 
1851,  &  alia  dormer  des  reprefentations  fur  diverfes 
fcenes  des  departements,  &  meme  de  Tetranger.  Apres 
deux  ans  de  peregrinations,  imitant  I'exemple  de  Mlle 
Mars,  il  revint  au  bercail  comme  fimple  penfionnaire. 
II  n'avoit  rien  perdu  de  fon  ardeur  juvenile,  &  pen- 
dant la  periode  aflez  longue  qu'il  confacra  de  nouveau 
a  Fexercice  de  fa  profeffion,  Firmin  rendit  a  rartd'utiles 
fervices,  en  remettant  fous  les  yeux  du  public,  que  les 
preoccupations  de  1830  en  avoient  un  peu  deshabitue, 
les  chefs-d'oeuvre  de  1'ancien  repertoire,  &  en  etablif- 
fant  dans  des  ouvrages  nouveaux  un  certain  nombre 
de  roles,  dont  plufieurs  lui  valurent  des  furfrages  me- 
rites.  Parmi  ces  derniers,  nous  citerons  principalement 
Frederic,  de  'Benrand  &  T^aton  (1833);  Edouard  Lind- 
fay,  de  la  Topularite  (18^8)5  Candaule,  du 
fous  Louis  XV  (1841);  Von  Juan  dodmriche 
Raymond,  de  la  Calomnie  (1840)5  enfin,  le  marechal 
de  Richelieu  dans <Mademoifelle  de  TSellijle  (1859),  ou  il 
obtint  le  fucces  le  plus  franc  &  le  plus  legitime. 

La  memoire,  chez  Firmin,  n'avoit  jamais  etc  fure, 
mais  il  favoit  adroitement  diffimuler  cette  foiblelfe  par 
le  papillotage  de  fon  debit,  furtout  dans  les  roles  de 
marquis,  oil  veritablement  il  jouoit  de  compte  a  demi 
avec  le  fouffleur,  fans  que  le  public  s'en  apercut. 
Toutefois,  elle  devint  a  la  fin  rebelle  a  ce  point  qu'il 
comprit  que  le  moment  etoit  venu  pour  lui  de  renon- 
cer  a  la  fcene  :  ce  qu'il  fit,  le  6  avril  1845  •  ^  reparut 
quelques  mois  plus  tard  dans  le  zMifamhrope  &  dans  le 
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Legs,  lors  de  fa  reprefentation  de  retraite,  qui  cut  lieu 
le  6  decembre,  &  qui  produifit  10,800  fr.  de  recette. 
Depuis  lors,  ii  cut  la  fagefle  de  fe  fouftraire  aux  inf- 
tances  qui  lui  furent  faites  pour  1'engager  a  remonter 
fur  le  theatre;  &,  en  cela,  il  agit  prudemment.  Gene- 
ralement,  ces  retours  font  des  deconvenues  pour  celui 
qui  les  tente  &  qui  ne  rencontre  parmi  les  fpedtateurs, 
apres  un  certain  temps  ecoule,  que  peu  d'auditeurs 
difpofes  a  applaudir  a  des  efforts  nouveaux,  en  confi- 
deration  des  anciens  fucces  dont  ils  ont  ete  les  temoins. 
Le  celebre  Baron  prefente,  dans  Fhifloire  du  theatre, 
une  exception  qui  confirme  la  regie  a  cet  egard. 

Firmin  alia  fixer  fa  residence  dans  une  belle  maifon 
qu'il  avoit  acquife  au  Coudray  (3),  pres  Corbeil.  De- 
venu  veuf,  il  vecut  dans  un  ifolement  prefque  abfolu, 
employant,  tant  qu'il  refla  valide,  prefque  tout  fon 
temps  a  1'exercice  du  cheval,  qu'il  aimoit  avec  paffion, 
&  dont  ne  le  detourna  pas  une  chute  qu'il  fit  &  qui  lui 
caflfa  la  jambe;  ou,  lorfque  l'inclemence  de  la  faifon 
le  forcoit  a  demeurer  au  logis,  s'adonnant  a  de  petits 
travaux  de  tour  ou  de  menuiferie,  auxquels  il  etoit  de- 
venu  fort  adroit. 

Etant  atteint  d'une  maladie  incurable,  il  hata,  dit-on, 
le  terme  de  fon  exiftence  &  de  fes  maux,  en  fe  preci- 
pitant fur  le  pave  de  la  cour  de  fa  maifon  par  la  fenetre 
de  fa  chambre  a  coucher,  peu  d'inflants  apres  le  de- 


(})  Cette  vafte   propri^te,   qui      de  fuperficie,  avoit  appartenu  pre- 
contenoit  plus  de  trente-fix  arpents      cedemment  a  la  famille  Chignard. 


part  du  cure  du  Coudray,  devenu  fon  hote  prefque  in- 
feparable,  &  qui  etoit,  avec  fon  vieux  domeftique,  le 
feul  etre  humain  dont  il  ne  redoutat  pas  la  prefence. 
Nous  aimons  mieux,  pour  Thonneur  de  fa  memoire, 
croire  a  une  autre  verfion  fuivant  laquelle  cet  evene- 
ment  auroit  eu  une  caufe  toute  fortuite;  c'efl-a-dire 
jue  cherchant  a  manoeuvrer  peniblement.les  perfiennes 
de  fon  appartement  pour  fe  preferver  des  rayons  du 
foleil,  le  malheureux  Firmin^  en  fe  penchant  outre 
mefure,  auroit  ete  entralne  au  dehors.  Quoi  qu'il  en 
foit,  cette  chute,  arrivee  le  30  juillet  18^9,  le  laifla 
mort  fur  le  coup. 

Le  nombre  des  roles  dans  lefquels  s'efl  montre  cet 
aimable  comedien  eft  tres-confiderable  :  nous  donnons 
ci-apres  ceux  qu'il  a  crees  dans  le  repertoire  moderne. 
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Tuples  crees  par  Firmin. 


1813  Aribafe Ninus  II,  de  C.  Brifault. 

1814  D'Artagnan    .   .   .  Fouquet,  de  ***  (Guy-Montagnac). 

«      Plebi La  Ran f on  de  Du  Guefclin,  de  ***  (Dorvo). 

«      Joinville Les  Gtats  de  Blois,  deRaynouard. 

1816  Julien Henri  IV  6-  Mayenne,  de  Ranee  &.  Theaulon. 

«      Roger Le  Mar.  de  Robert  de  France,  de  Vieillard. 

«      Varicour Laquelle  des  Trois?  de  Mm°  Talma. 

1817  Veranius Germanicus,  d' Arnault. 

«  Chatelard  ....  AdrienneLe  Couvreur,de***  (A.  Charlemagne). 

1818  Dericourt    ....  Le  Sufceptible  par  honneur,  de  ***  (Gone). 

1819  Warwick Jeanne  d' A  re,  de  L,  d'Avrigny. 

«      Erneft L'lrrefolu,  de  O.  Leroy. 

«      Leon Les  Femmes  politiques,  de  ***  (Gofle). 

o      Philippe Louis  IX,  d'Ancelot. 

«      Clitandre Le  Frondeur,  de  Royou. 

«  Mericourt  Ju°.   .   .  Les  Deux  Me'ricourt,  de  ***  (Mra°  Talma). 

«      Sevigne Le  Marquis  de Pomenars,  de***  (Mme  S.  Gay  ). 

1820  Saint-Leon.   .   .   .  Le  Flaneur,  de  Gofle. 

«  Saint-Clair ....  Le  Folliculaire,  de  De  La  Ville. 

1821  Ernefl  ......  Le  Mari  &  I'Amant,  de  Vial. 

«      Varicour Le  Retour,  de  ***  (Ranee). 

o  Saint-Leger    .   .   .  Les  Plaideursfans  proces,  d'Etienne. 

u  De  Merville   ...  La  Fontaine  che^  Mlle  de  la  Sabl.,  d'A.  Naudet. 

«      Fauftus Sylla,  de  Jouy. 

1822  Brecourt Le  {Menage  de  ZMoliere,  de  Genfoul  &.  Naudet. 

«      Publius T(egulus,  d' Arnault. 

«      Jules Les  Quatre  Ages,  de  Merville. 

«      Pylade Clytemnejlre,  de  A.  Soumet. 

v  D'Holborn  ....  L' Amour  &  I' Ambition,  de  Riboutte,. 

«      Henri Valerie,  de  Scribe. 


1825   Widfon Fielding,  de  Mennechet. 

<      Le  Marquis.   .   .   .  L'HommeauxScrupules,  de  ***  (Richard  Faber). 

a      Duval  fils L' Education,  de  C.  Bonjour. 

a      Maurice L£  Laboureur,  de  D'Artois,  Ranee  &  Theaulon. 

«      Saint-Firmin  .    .    .  L'/4ufeurma?gTe'/u/,deSt-Remy(Mim.deMeru). 

1824  F.  de  Limeuil    .    .  Le  Me'chant  malgre  lui,  de  Du  Merfan. 

a      Publius Eudore  &•  Cymodoce'e,  de  Gary  8t  ***  (Pichald). 

«      Charles Le  Man  a  bonnes  fortunes,  de  C.  Bonjour. 

^      Melval Le  Tardif,  de  J.  Genfoul. 

1825  Solanges La  Correfpondance,  de  ***  (Mm<  de  Bawr). 

"      Don  Elias Le  Cid  d'Andaloufie,  de  Lebrun. 

«      Achior Judith,  de  Decomberoufie. 

«      Ch.  Duchatel    .    .  L'He'ritage,  de  Mennechet. 

a      Charles Le  Roman,  de  De  La  Ville. 

a      Dermont L'Auteur  £>•  I'Avocat,  de  P.  Duport. 

«      Sir.  C.  Davenant.  Lord  Davenant,  de  Vial  &.  J.  Genfoul. 

a      Henri Le  Be'arnais,  de  Fulgence,  Ledoux  &  Ramon. 

«      Agis Le'onidas,  de  Pichald. 

1826  G.Derby   ....  La  Petite  Maifon,  de  Melefville. 
«      Le  Dauphin    .   .   .  Charles  71,  de  De  La  Ville. 

«      Ovin Le  Siege  de  Paris,  de  d'Arlincourt. 

«      Saint-Leger    .   .   .  Le  Portrait  d'un  Ami,  de  Defaug.  &.  M.  Defcloz. 

a      Jules Le  Speculateur,  de  Riboutte. 

«      Durofay L' Agiotage,  de  Picard  &  Empis. 

«      Guftave Le  Duel,  de  L.  Halevy  (&  A.  J.  Sanfon). 

o      Olivier SMarcel,  de  Rougemont. 

«      Torquato    ....  Le  Tajfe,  de  A.  Duval. 

1827  Quentin Louis  XI  a  Pe'ronne,  de  Mely-Janin. 

«      Bellovefe Julien  dans  les  Gaules,  de  Jouy. 

o      Delbois Les  Trois  Quartiers,  de  Mazeres  8i  Picard. 

«      Tebaldo Les  Guelfes  &•  les  Gibelins,  d' Arnault. 

o      Louis  V Blanche  d'Aquitaine,  d'H.  Bis. 

a      Olivier Le  Mariage  d'argent,  de  Scribe. 

1828  Le  Comte  ....  Chacun  defon  cote,  de  Mazeres. 

a      Don  Carlos    .   .   .  Elifabeth  de  France,  d'Al.  Soumet. 

«      Saint-Edmond    .   .  L'Ecole  de  la  JeuneJJe,  de  Draparnaud. 

«      Albert Waljlein,  de  Liadieres. 

«      Theodore   ....  La  Ducheffe  &•  le  Page,  de  A.  Be'raud. 
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1829  Saint-Megrin  .   .   .  Henri  III  &fa  Cour,  d'A.  Dumas. 

«  Le  due  de  Grandval  Le  Complot  de  Famille,  d'A.  Duval. 

o  Moranville  ....  line  Journe'e  d'e'iedlions,  de  De  La  Ville. 

1850  Frederic GuJlave-Adolphe,  de  L.  Arnault. 

a  Hernani Hernani,  de  V.  Hugo. 

«  Tiberius Junius-Brutus,  d'Andrieux. 

a  Ernefl La  Dame  &•  la  Demoifelle,  d'Empis  &  Mazeres. 

183 1  Saint-Laurent.    .   .  Les  Intrigants,  de  De  la  Ville. 

a  Camille Camille  Defmoulins,  de  Blanchard  &.  Maillan. 

i8jj  Frederic Benrand  &•  Raton,  de  Scribe. 

1854  Leopold La  PaJJionfecrete,  du  meme. 

«  A.  Darney  .   .   ,    .  Une  Liaifon,  d'Empis  &  Mazeres. 

«  De  Bagneux  .   .   .  Heureufe  comme  PrinceJJe,  de  L.  Gozlan. 

«  Charles  IX.   .   .   .  Charles  IX,  de  Rofier. 

«  Georges  II    ...  L'Ambitieux,  de  Scribe. 

1855  Don  Juan    ....  Don  Juan  d'Autriche,  de  C.  Delavigne. 
1857  Rolla LeChef-d'auvre  inconnu,  de  C.  Lafont. 

«  Senneterre  .   .   .  .  La  Marq.  de  Senneterre,  de  Melefville  &  Duveyr. 

«  Cherea Caligula,  de  A.  Dumas. 

1838  Lignerolles  .  .   .   .  Louife  de  Lignerolles,  de  Goubaux  &  Legouve. 

«  Deftanges  ....  Un  Jeune  Menage,  d'Empis. 

«  E.  Lindfay  ....  La  Popularite,  de  C.  Delavigne. 

i8j9  Richelieu Mlle  de  Bellifle,de  A.  Dumas  (Ribbing  &.Brunfw.) 

1840  Raymond    ....  La  Calomnie,  de  Scribe. 

1841  Dorante Le  Confeiller  rapporteur,  de  ***  (C.  Delavigne). 

«  Candaule    ....  Un  Mariagefous  Louis  XV ,  de  A.  Dumas  (Rib- 
bing &.  Brunfwick). 

1842  Alexandre  ....  Loren^ino,  des  memes. 

«  Robert  Brean.   .   .  Le  Dernier  Marquis,  de  Roman. 

«  Charles  Stuart  .   .  Le  Fils  de  Cromwell,  de  Scribe. 

1845  Le  due  de  Modene  Les  Grands  &  les  Petits,  d'Harel. 

«  Saint-HeYem  .   .   .  Les Dlle*deSt-Cyr,deA.  Dum.(Ribb.  &.Brunfw.). 

«  Le  due  de  Kermare  Eve,  de  L.  Gozlan. 


AloNROSE 

Comecfie  -  franco  ise 
1815  -  1843 


CLAUDE-LOUIS-SERAPHIN   BARIZAIN 


dit  MONROSE 


—  1843 


JIEN  que  ladle  de  naiflance  de  Monrofe  attri- 
bue  a  fon  pere  la  qualification  de  marchand, 
il  etoitiflu  d'une  famille  exclufivement  vouee 
au  theatre;  &  lui-meme  manifefta,  des  fa  plus  tendre 
jeunefTe,  un  penchant  a  Timitation,  affez  prononce 
pour  donner  a  croire  qu'il  ne  feroit  pas  infidele  aux 


Extrait  des  regiftres  de  la  paroijje  Saint-Pierre,  a  Befangon :  «  CLAUDE- 
LOUIS-SERAPHIN,  fils  de  JEAN-FRANCOIS  BARIZAIN,  marchand,  &  de  demoi- 
felle  CHARLOTTE-LOUISE  CRESCENT,  fon  epoufe,  eft  ne  le  6  decembre  mil 
fept  cent  quatre-vingt-trois  &  a  ete  baptife  le  huit  du  meme  mois.  Son  par- 
rain,  le  fieur  CLAUDE-ANTOINE  BERNARD,  negociant,  &  fa  marraine  SERA- 
FHiNE-LouisE  SAINT-AUBERT,  epoufe  du  fieur  DEPOND  :  Souffignes  avec  le 
pere  de  1'enfant.  » 
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traditions  paternelles.  En  eflfet,  a  peine  adolefcent,  il 
fit  partie,  a  Paris,  de  la  troupe  des  Jeunes-oAniftes ,  qu'il 
quitta  plus  tard  pour  entrer  chez  la  Montanfier.  Deux 
ans  apres,  il  fut  engage  par  le  direcleur  du  theatre  de 
Bordeaux;  enfuite,  par  celui  du  theatre  de  Nantes. 
C'efl  a  cette  derniere  fcene  qu'il  appartenoit,  lorfque 
la  tragedienne  Raucourt,  qui  avoit  obtenu  le  privilege 
des  theatres  d'ltalie,  1'enrola  dans  la  troupe  qu'elle 
avoit  formee,  pour  y  tenir  1'emploi  des  premiers  comi- 
ques  (i). 

Les  evenements  de  1814  ayant  difperfe  cette  cara- 
vane,  Monrofe  revint  en  France  &  foufcrivit  un  enga- 
gement au  Grand-Theatre  de  Lyon.  La  renommee  de 
fon  talent  etant  venue  jufqu'a  la  Capitale,  il  regut  auffi- 
tot  un  ordre  de  debut  pour  la  Comedie-Fra^oife,  ou 
fa  premiere  apparition  cut  lieu  le  1 1  mai  181^  (2), 
dans  YEwurdi,  par  le  role  de  Mafcarille  (3).  Cette  co- 
medie,  negligee  depuis  longtemps,  faute  d'un  come- 

(i)  On  lit  dans  les  Souvenirs  de  due   de   Duras,   etoit   du  26  aout 

M.  Boucher  de  Perthes  (fous   dix  1814.  Toutefois,  le  4feptembre  fui- 

ro/5)  le  paflage  fuivant  de  la  lettre  vant,  Monrofe,  en  ecrivant  au  Co- 

j  t'datee  de  Genes,  1807  :  «  Nous  mite  pour  le  lui  communiquer,  ajou- 

avons  ici  un  fpeftacle  francois  quo-  toit  qu'il  ne  1'avoit  pas  follicite,  & 

tidien,  dirige  par  Mlle  Raucourt.  11  qu'il  n'entendoit  jouir  de  cette  fa- 

y  a  un  jeune  afteur,  appele  Man-  veur  qu'autant  qu'il  feroit  informe 

rofe ,    qui   s'annonce  bien  comme  des  avantages  qui  y  feroient  atta- 

valet.  »  ches  (ce  a  quoi  il  ne  fut  pas  defere) 

(a)  Elle  fe  fit,  pour  ainfi  dire,  au  &. de  1'indemnite  qui  lui  feroit allouee 

bruit  du  canon ;  car  on  fe  battoit  ce  pour  fon  deplacement. 

jour-la  aux  portes  de  Paris.  ( Arch,  de  I'Emp. ', 

())  L'ordre  de  debut,  figne  du 


dien  capable  d'y  deployer  la  verve,  la  chaleur,  en  un 
mot  le  vis  comica  neceflaires,  etoit  connue  feulement 
des  erudits.  La  reprife  qu'on  en  fit  cut  pour  les  gens 
du  monde  une  forte  de  nouveaute,  &  le  jeu  de  Mon- 
rofe  opera  une  veritable  revolution  dans  les  difpolitions 
des  fpeftateurs,  qui  n'etoient  plus  accoutumes  a  ce 
comique  heureux,  a  cette  diftion  vive,  animee,  a  ce 
talent  d'infpiration  dans  1'emploi  des  valets,  ou  un  debit 
guinde  &  compafle  avoit  pris  la  place  du  naturel.  La 
revelation  inattendue  d'un  comedien  qui  promettoit 
pour  1'avenir  un  fuccefleur  aux  Preville  &  aux  Duga- 
zon,  produifit  une  vive  fatisfadtion. 

Get  adleur  continua  fes  debuts,  le  17  mai,  par  les 
roles  de  Pafquin  dans  le  Dijfipateur,  &  de  L'Oiive  dans 
le  Grandeur.  Le  20,  il  joua  Sganarelle  du  Fejlin  de  Tierre, 
&  Defmazures  de  la  FauflecAgnes;  puis,  fucceffivement, 
tous  les  roles  de  fon  emploi,  en  terminant  ces  premiers 
effais  le  i  ^  juin,  par  celui  qui  les  avoit  inaugures,  Maf- 
carille,  fourbum  imperator  (4). 

(4)  Extrait  du  regiftre  des  deli-  de  fon  effai  &  fe  faire  juger  par  le 

berations  du  jeudi  i  $  juin  1 8 1 5 .  Le  public  : 

Comite,  confulte  par  M.  le  Com-  Confiderant  que  1'afte  de  recep- 

miffaire  imperial,  d'apres  le  vosu  de  tion  de  MM.  Thenard  &  Cartigny 

M.  le  comte  de  Montefquiou,  Grand  au  nombre  des  Socie"taires  ne  leur 

chambellan  Sur-intendant  des  fpec-  affigne  pas  de  place  fixe  &  qu'ils 

tacles,  fur  le  mode  d'admiffion  a  ne  font  pas  claffes  dans  1'emploi, 

I'efTai  de  M.  Monrofe,  qui  termine  mais  que  1'anciennete  de  M.  The- 

aujourd'hui  fes  debuts,  &.  fur  la  ma-  nard  &.  fes  bons  fervices  meritent 

niere  dont  1'ade  d'admiffion  a  1'effai  que  Ton  y  ait  egard  dans  la  decifion 

peut  etre  concu,  pour  que  M.  Mon-  qui  fera  prife ; 

rofe  puifle  jouer  pendant  le  temps  Eft  d'avis  qu'apres  1'admiffion  de 
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Monrofe,  prone  avec  exageration  par  les  uns,  criti- 
que avec  injuflice  par  les  autres,  ne  fut  pas  tout  d'a- 
bord  apprecie  avec  impartialite.  Toutefois,  fes  debuts 
interederent  particulierement  les  vieux  amateurs,  etran- 
gers  aux  coteries,  &  qui  retrouverent  chez  le  nouveau 
venu  un  reflet  de  cette  ancienne  ecole  qui  avoit  fait 
jadis  de  la  Comedie-Frangoife  la  premiere  fcene  du 
monde.  Le  public  proprement  dit  fuivit  promptement 
Timpulfion  &  fe  porta  en  foule  aux  reprefentations  ou 
paroiflbit  Monrofe,  qui  devint  l'ac"leur  a  la  mode. 

Ainfi  qu'on  peut  le  prefumer,  un  fucces  auffi  de- 


M.  Monrofe  le  fervice  foit  regie  ainfi 
qu'il  fuit : 

Sur  quatre  reprefentations  d'une 
me'me  piece,  M.  Thenard  aura  la 
faculte  d'en  jouer  deux;  les  deux 
autres  feront  jouees  alternativement 
par  MM.  Cartigny  &.  Monrofe. 

Lorfque  M.  Thenard  jouera  le 
premier  comique,  MM.  Cartigny  & 
Monrofe  feront  tenus  de  jouer  le 
deuxieme  &.  le  troifieme,  s'il  s'en 
trouve  un  dans  Pouvrage,  fans  pou- 
voir  s'en  difpenfer  fous  aucun  pre- 
texte ;  &.,  lorfque  M.  Cartigny  jouera 
le  premier  comique,  M,  Monrofe  fera 
tenu  de  jouer  le  fecond,  de  meme 
que  lorfque  M.  Monrofe  jouera  le 
premier  comique,  M.  Cartigny  jouera 
neceffairement  \efecond. 

Si,  par  une  caufe  quelconque, 
MM.  Cartigny  ou  Monrofe  ne  pou- 
voient  pas  jouer  le  jour  ou  leur  tour 


fera  arrive,  celui  des  deux  qui  aura 
remplace  1'autre  ne  perdra  point  fon 
droit  pour  la  reprefentation  fui- 
vante. 

Pour  copie  conforme  : 

LEMAZURIER, 
Secretaire  du  Comite. 

Le  Comite,  confulte  par  M.  le 
Commiffaire  imperial  fur  la  quotite 
des  appointements  a  accorder  a 
M.  Monrofe,  en  le  recevant  a  1'ef- 
fai,  eft  d'avis  qu'elle  peut  etre  de 
trois  mille  francs  par  an. 

Approuve  le  projet  &  la  propo- 
fition  ci-deffous. 

Paris,  le  19  juin  1815. 
Signe  :  Le  CUDE  MONTESQUIOU, 
Grand-Chambellan,  Sur-in- 

tendant  des  fpedlacles. 
(Archives  de  I'Empire.) 
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cide  porta  ombrage  a  la  Comedie,  en  confideration 
de  deux  collegues  qu'il  touchoit  direclement  en  raifon 
de  leur  emploi  menace.  Aufli  les  Membres  du  Comite 
laiflbient-ils  entrevoir  des  difpofitions  peu  favorables 
qui  auroient  entrave  la  carriere  de  Monrofe,  fi  le  par- 
terre, par  fon  accueil  chaleureux,  n'avoit  force  en  fa- 
veur  de  celui-ci  1'adopdon  d'une  mefure  commandee 
par  la  juftice  la  moins  conteftable  :  celle  de  le  nommer 
Societaire.  11  eft  vrai  que  cette  promotion  ne  reciitpas 
immediatement  la  fanclion  du  Premier  gentilhomme 
de  la  Chambre  du  roi,  qui  pretendit  qu'elle  avoit  ete 
faite  en  dehors  de  fes  droits  de  Superieur  de  la  Come- 
die-Franc,oife  (f).  La  reception  n'eut  lieu,  en  effet, 
que  le  ier  avril  1817. 

Cependant  cette  nomination,  tout  honorable  qu'elle 
etoit,  en  annulant  de  plein  droit  les  difpofitions  de  1'ar- 
rete  du  i  f  juin  1 8 1  f,  ne  pla^oit  plus  Monrofe  qu'en  troi- 
fieme  dans  1'ordre  hierarchique  5  il  s'enfuivit  qu'on  ne 
laiffbit  a  fa  difpofition,  parmi  les  roles  nombreux  de 
Temploi  des  valets,  que  les  moins  importants  &  ceux 
qu'on  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  lui  abandonner. 
II  ne  fallut  rien  moins  que  la  faveur  publique  qui  con- 
tinuoit  a  entourer  cet  excellent  comedien  pour  amener 
un  etat  de  chofes  plus  equitable,  en  contraignant  fes 
anciens  a  compofer  avec  lui.  II  fut  done  refolu,  d'un 
commun  accord,  que  Monrofe  alterneroit  reguliere- 
ment  avec  eux  dans  les  roles  ou  il  avoit  jufqu'alors 

(5)  Le  gouvernement  de  la  Ref-  en  ce  qui  concernoit  la  Comedie, 
tauration  avoit  cru  devoir  retablir,  les  chofes  fur  1'ancien  pied. 
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le  plus  brille,  a  favoir  Mafcarille  de  VEwurdi,  Crifpin  du 
Legataire  univerfel,  Scapin  des  Fourberies,  L' Olive  du 
Grandeur,  Cliton  du  tflfenteur,  Figaro  du  'Barbier  de 
Seville  &  du  {Mariage,  Pafquin  de  YObflacU  imprevu,  & 
Frontin  du  IMuet. 

Monrofe  etoit  de  petite  taille,  mais  fouple  &  agile  5 
il  avoit  1'ceil  fpirituel  &  malin,  la  replique  prefte,  le 
gefte  prompt,  une  verve  intariffable,  la  voix  mordante 
&  beaucoup  de  finefTe  dans  les  intentions.  On  com- 
prend  qu'avec  des  qualites  fi  eminentes  en  partage  il 
n'ait  pas  tarde  a  effacer  fes  rivaux,  qui  fe  virent  rele- 
gues  au  fecond  plan  &  dont  les  prefTentiments  fe  trou- 
verent  de  la  forte  juftifies  5  &  cependant  Monrofe,  me- 
content  de  fa  pofition  qu'il  ne  croyoit  pas  a  la  hauteur 
de  ce  qu'il  avoit  le  droit  d'attendre,  fongea  un  moment 
a  quitter  la  Comedie-Fran^oife  pour  entrer  au  Theatre 
des  V^ouveautes  (6)3  ouvert  recemment.  Mais,  par 
bonheur,  il  fe  ravifa  &  ne  donna  pas  fuite  a  cette  mal- 
heureufe  penfee. 

Quelques  taches,  cependant,  obfcurciflbient  des 
facultes  fi  completes  -,  &  c'etoit  leur  exhuberance  meme 
qui  etoit  1'ecueil  contre  lequei  il  auroit  du  fe  garantir. 
Ainfi,  il  cedoit  dans  certains  cas  a  un  entrainement  a 
la  charge,  fans  favoir  le  contenir;  fa  vivacite  naturelle, 
emportee  par  le  temperament,  degeneroit,  furtout 

(6)  Th^eitre  foncte  en  1827,  fer-  en  1840  le  Theatre  du  Vaudeville. 

me  en  1835,  &  qui,  apres  avoir  ex-  Cette    falle   doit   difparoitre  pour 

ploit6  tous  les  genres,  fans  en  ex-  faire  place  au  prolongement  de  la 

cepter  le  genre  ennuyeux,  devint,  rue  Reaumur. 


dans  les  dernieres  annees,  en  une  agitation  febrile,  & 
Texpreffion  de  fon  vifage,  dont  les  traits  etoient  d'une 
mobilite  extreme,  frifoit  alors  la  grimace.  Seduit  par  le 
caraclere  faclice  &  brillant  de  Figaro,  dans  lequel  il 
fembloit  incarne,  il  auroit  voulu  animer  tous  fes  roles 
de  ce  feu  roulant  de  faillies  qui  ne  laifTent  pas  au  fpec- 
tateur  un  moment  pour  refpirer,  &  forcent  fes  applau- 
diflements  a  chaque  fufee  nouvelle.  Ces  legers  defauts 
prenoient  leur  origine  dans  fa  premiere  education  thea- 
trale  :  la  province  avoit  cefle  d'etre  alors,  comme  elle 
1'avoit  etc  avant  la  Revolution,  1'ecole  preparatoire  des 
comediens  qui  devenoient  plus  tard  1'honneur  de  la 
fcene  frangoife.  On  n'y  jouoit  plus  gueres  que  le 
melodrame  ou  les  farces  du  theatre  des  Varietes,  & 
c'eft  a  cette  fource  que  Monrofe  avoit  puife  certaines 
manieres  ck  certains  lazzis  qui  n'etoient  pas  toujours 
de  mife  dans  la  haute  comedie.  Nul  doute  qu'a  une 
autre  epoque,  &  avec  d'autres  modeles  fous  les  yeux, 
Monrofe  n'eut  atteint  a  1'apogee  de  fon  art.  Ce  qui 
vient  a  Tappui  de  notre  opinion,  c'eft  que  dans  les 
ouvrages  de  1'ancien  repertoire,  objet  de  fes  predilec- 
tions, il  retrouvoit  fes  bonnes  infpirations,  &  qu'il  y  eft 
refte  bien  fuperieur  a  tous  ceux  qui  s'y  font  montres  a 
fes  cotes. 

Monrofe  a  cree  un  bon  nombre  de  roles  nouveaux, 
parmi  lefquels  on  peut  citer  ceux  du  docleur  Bernardet 
dans  la  Camaraderie ;  de  Defprez  dans  les  Trots  quar- 
tiers;  du  Notaire  dans  Chacun  de  fon  cote;  &  notam- 
ment  de  Dominique  dans  'Dominique  le  Tqffede,  ou  il 
s'eft  montre  inimitable. 


Qui  croiroit  que  cet  acteur,  d'une  gaite  &  d'un  en- 
train fi  communicatifs  fur  la  fcene,  ait  etc  dans  fon  in- 
terieur  un  homme  profondement  melancolique,  de- 
venu  meme,  a  la  fin  de  fa  vie,  un  efprit  inquiet  & 
foupgonneux  ?  La  mort  de  fa  femme  ne  fit  qu'accroitre 
cette  facheufe  difpofition  (7),  puis,  1'eloignement  force 
de  fes  enfants,  qu'il  aimoit  avec  idolatrie,  ne  contribua 
pas  a  guerir  les  plaies  de  ce  coeur  d'epoux  &  de  pere. 
Enfin  fes  facultes  mentales  s'affoiblirent  &  Tobligerent 
a  abandonner  prematurement  1'exercice  de  fa  pro- 
feflion. 

On  repetoit  Latreaumom,  drame  oil  le  role  principal 
lui  etoit  deftine,  lorfque  les  fymptomes  du  mal  fe  de- 
clarerent.  Monrofe  fut  confie  aux  foins  du  docleur 
Blanche,  &  Ton  devoit  le  croire  perdu  fans  retour  pour 
la  fcene,  lorfque,  le  7  Janvier  1 843 ,  par  un  miracle  de 
la  fcience,  il  reparut  dans  le  "Barbier  de  Seville,  lors  de  la 
reprefentation  donnee  a  fon  benefice.  Le  public  fe  porta 
en  foule  a  cette  reprefentation,  par  interet  pour  le  bene- 
ficiaire,  dont  la  fituation  prefentoit  une  analogic  frap- 

(7)  M.  Ed.  Thierry,  qui  dirige  hote  les  honneurs  de  la  tafle  de  fa 

aujourd'hui  le  Theatre-Francois  avec  femme:  il  lui  montra  fon  portrait, 

tant  de  diftinftion,  raconte  a  ce  pro-  &  tout  ce  qu'il  a  conferve  d'elle ;  il 

pos  1'anecdote fuivante  (Revuefran-  pleuroit,  il  parloit;    fa  tete  s'etoit 

foi/e,  1843 ):«  La  mort  de  fa  femme  deja  affoiblie,  fi  bien  que,  au  plus 

etoit  pour  Monrofe  undeuil  Sterne!.  touchant  de  fes  regrets,  il  s'echap- 

Voici  un  an  bientot  qu'il  avoit  a  de-  poit  en  des  details  d'une  naivete  fin- 

jeuner  1'un  de  fes  camarades  de  la  guliere.  A  chaque  inftant,  le  comi- 

Comedie-Francoife ;  la  converfation  que  fe  meloit  au  lamentable. . .  Jugez 

ne  s'^carta  pas  un  moment  de  ce  fi  le  dejeuner  dut  paroitre  plaifant 

douloureux  fujet.  Monrofe  fit  a  fon  au  convive  un  peu  deconcerte.  » 
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pante  avec  les  dernieres  phafes  de  la  carriere  du  fameux 
PreviUe.  Chacun  trembloit  pour  I'evenement,  mais, 
chofe  inconcevable !  le  pauvre  infenfe  retrouva,  pour 
cette  foiree,  la  verve  &  les  resources  de  fon  talent  pafle. 
Helas!  cet  effort  furhumain  n'etoit  qu'une  lueur  qui 
s'eteignit  avec  les  feux  de  la  rampe,  &  Monrofe,  ra- 
mene  a  la  maifon  de  fante  de  Montmartre,  y  mouroit 
trois  mois  apres,  le  20  avril,  n'ayant  pas  encore  atteint 
fa  foixantieme  annee. 

Monrofe  a  laiffe  trois  enfants  :  le  fecond  de  fes  fils  & 
fa  fille  n'ont  fait  que  paroitre  fur  la  fcene  a  Paris ;  1'aine , 
Louis  Monrofe,,  aujourd'hui  Societaire  de  la  Comedie- 
Fran9oife,  porte  honorablement  un  nom  cher  aux  amis 
de  Tart  theatral. 
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Indies  crees  par  ^Monrofe. 


1815  Dubois La  {Me'prife,  de  ***  (Mm°  de  Bawr). 

1816  Durocher   ....  La  "Penje'e  d'un  ban  Roi,  de  Dubois. 
«  Eugene Le  Me'difant,  de  GofTe. 

«  Gervais l.es  Deux  Seigneurs,  de  ***  (Planard). 

1817  Un  Notaire    ...  Le  Faux  Bonhomme,  de  ***  (N.  Lemercier). 

1818  Andre Le  Sufceptible  par  honneur,  de  ***  (GofleJ. 

o  Gillot Le  Manteau,  d'Andrieux. 

1819  L'Olive Orgueil  &•  Vanite,  de  ***  (Souques). 

o  Verbes Les  Femmes  politiques,  de  ***  (Gofie). 

«  Crifpin L'Irrefolu,  d'O.  Leroy. 

o  Germain Le  Marq.  de  Pomenars,  de  ***  (Mm°S.  Gay). 

1821  Frontin Le  Mari  &  I'Amant,  de  Vial. 

«  Germain L'Heureufe  \encontre,  de  Planard. 

«  Germain La  Jeune  Femme  colere,  d'Etienne. 

«  Floridor Les  Plaideurs  fans  Traces,  d'Etienne. 

1822  Le  Semainier  .   .   .  Le  Menage  de  ZMoliere,  de  Genfoul  &  Naudet. 
«  De  Thermes  .   .   .  Une  AventuredeGrammont>de***(W"S.  Gay). 
u  Charengon.    .   .  .  Les  Quatre  Ages,  de  Merville. 

«  Fetters U Amour  &  I' Ambition,  de  Riboutte. 

«  Fabricio La  Route  de  Bordeaux,  de  Defaugiers  &  Gentil. 

«  Ambroife Valerie,  de  Scribe  &  Melefville. 

1825  Tomfon Fielding,  de  Mennechet. 

a  Blaife Le  Laboureur,  de  D'Artois,  Ranee  &.  Tlieaulon. 

«  Dubois L'Aureur  malgre  lui,  de  St-Remy  (Ml  de  Meru). 

«  Valentin L'Ecole  des  Vieillards,  de  C,  Delavigne. 

1824  Ambroife    ....  La  Saint-Louis  a  Sainte-Pe'lagie,  de  Lafite. 

1825  Dufeuillet   ....  LeChareau  6-  la  Ferme,de  P.  Dup.,  Gerf.  &  Th. 
«  Paget Lord  Davenant,  de  J.  Genfoul  &.  Vial. 

«  Fabio Le  Be'arnais,  de  Ledoux,  Fulgence  &  Ramond. 

«  Juan La  Princeffe  des  Urfins,  d'A.  Duval. 

1826  Rinviile Le  Portrait  d'un  Ami,  deDefaug.  &Mufn.-Defcl. 


1826  Guillaume  ....  Pauline,  de  Du  Merfan. 

«      Dupre Le  Speculateur,  de  Riboutte. 

«  Germeau    ....  L' Agiotage,  de  Picard  &  Empis. 

«      Chalais L' Argent,  de  C.  Bonjour. 

«      Bertrandi Une  Aventure  fous  Charles  V,  de  Lafite. 

1827  Le  Glorieux   .   .   .  Lou/5  XI  a  Pe'ronne,  de  Mely-Janin. 
o      Tony Lambert  Simnel,  d'Empis  &.  Picard. 

«      Defprez Les  Trois  Qijartiers,  de  Picard  &  Mazeres. 

1828  Bargeot Chacun  defon  cote,  de  Mazeres. 

«  Polycaftre   ....  La  PrinceJJe  Aure'lie,  de  C.  Delavigne. 

«      Blaskooff Olga,  d'Ancelot. 

«      Codilar Les  Intrigues  de  cour,  de  Jouy. 

«  Harry-Birck    .   .    .  L'Efpion,  d'Ancelot  &  Mazeres. 

1829  Petit Ifabelle  de  Baviere,  de  Lamothe-Langon. 

«      Plantin Une  Journe'e  d'e'leftiom,  de  De  La  Ville. 

1850  Leroux Un  An,  d'Ancelot. 

«      Vidlor Les  Trois  jours,  de  ***  (L.  Halevy). 

1831   Gerbois Les  Rendezvous,  d'A.  de  Longpre. 

«  Dominique.   .   .   .  Dominique  le  PoJJede,  de  Dupin  &.  D'Epagny. 

«  Charles  II  ....  La  Reine  d'EJpagne,  de  ***  (De  La  Touche). 

«  Levaux.   .   .   t    .   .  La  Fm'fe  Je  Law,  de  Mennechet. 

1852  Marcel Louis  XI,  de  C.  Delavigne. 

«      Vertpre Le  Mari  de  la  Veuve,  d'A.  Dumas  (&.  Durieu). 

«      Morinpre Le  Duellijh,  d'A.  de  Longpre. 

1855  Carrache     ....  Guido-Reni,  de  Beraud  (&  Bouilly). 

«      Figaro La  Mort  de  Figaro,  de  Rofier. 

«  Vaucanfon  ....  L' Alibi,  d'A.  de  Longpre. 

1854  Le  B"  Guttemberg  Une  Liaifon,  d'Empis. 

:c      Inigo Mlle  de  Montmorency,  de  Rofier. 

«      Blondy Charles  IX,  du  meme. 

«  Trelawney  ....  Lord  Byron,  d'Ancelot. 

1835  Brown Charlotte  Brown,  de  ***  (Mad.  de  Bawr). 

«  Berthenot    ....  Une  Presentation,  de  Francois  &  N.  Fournier. 

1836  Le  Marquis.    ...  Le  Boudoir,  de  Lurine  &.  Solar. 
«  Bernardet   ....  La  Camaraderie,  de  Scribe. 

«      Crepon Julie,  d'Empis. 

1837  De  Rouvray   .   .   .  Les  Inde'pendants,  de  Scribe. 

1858  Loys Le  Menejtrel,  de  C.  Bernay. 

1842  Maugaillard    ...  M.  de  Maugaillard,  de  Rofier. 


MADAME  DESMOUSSEAUX 

Comedie  -  f  rancor  se 


1817    - 


FRANCOISE-JOSEPHINE 


ANSELME  due  BAPTISTE 


MADAME   DESMOUSSEAUX 


1817  — 


JEE  le  10  mars  1790  a  Rouen,  ou  Baptifte 
aine,  fon  pere,  etoit  alors  adleur  au  Grand - 
Theatre,  Mlle  Anfelme  ne  pouvoit  faillir  aux 
traditions  de  fa  famille,  vouee  au  cuke  de  la  comedie 
depuis  plufieurs  generations.  Apres  deux  annees  d'e- 


Extrait  des  regiftres  de  la  paroij]~e  Saint-Erienne-des-Tonneliers,  a  Rouen ; 
o  Cejourd'huy,  mardy  dixiefme  jour  de  mars  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix, 
a  etc  baptifee  par  M.  BERAUD,  bachelier  de  Sorbonne  &  cure  de  cette 
paroiffe,  une  fille  nee  aujourd'huy  du  legitime  manage  de  M.  NICOLAS 
ANSELME  &.  de  dame  ANNE-FRAN^OISE  GOURVILLE,  de  cette  paroifle.  La- 
quelle  fille  a  ete  nomme'e  FRAN^OISE-JOSEPHINE  par  M.  ANTOINE-LOUIS 
BLANCHE,  chirurgien  du  Roy...  en  vertu  de  procuration  du  fieur  JOSEPH- 
FRANCOIS  ANSELME,  dit  BAPTISTE,  &  par  dame  FRANCOISE  Hus,  epoufe  de 
M.  JOSEPH-FRANCOIS  GOURVILLE,  de  cette  paroifle.  » 
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tudes  au  Confervatoire  de  Paris  dont  Baptifte  etoit  de- 
venu  Tun  des  profefTeurs,  elle  debuta  a  la  Comedie- 
Frangoife,  le  2 1  decembre  1815",  par  les  roles  de  Finette 
dans  le  Vijipareur  &  de  Toinette  dans  le  zMdade  ima- 
ginaire.  Ce  debut  ne  repondit  pas  a  1'attente  pater- 
nelle,  car  le  public  renconcra  chez  la  fille  le  defaut  qui 
fe  faifoit  remarquer  chez  le  pere,  celui  de  furcharger 
d'intentions  le  debit  de  fon  role.  En  outre,  1'exterieur 
de  la  nouvelle  venue  n'etoit  pas  en  rapport  avec  la 
nature  des  perfonnages  auxquels  elle  fe  confacroit : 
fon  vifage  fevere  n'offroit  rien  de  ce  femillant,  de  cette 
vivacite,  de  cette  malice  qui  font  1'apanage  des  fou- 
brettes  de  comedie.  En  un  mot,  la  Toinette  de  Moliere, 
non  plus  que  la  fuivante  de  Deftouches,  n'eurent  en 
Mlle  Baptifte  une  interprete  fidele,  &  quoique  la  diffe- 
rence entre  ces  deux  perfonnages  foit  nettement  tran- 
chee,  elle  n'apporta  aucune  nuance  dans  fon  jeu,  re- 
prefentant  1'un  &  1'autre  avec  le  meme  ferieux  &  la 
meme  impaffibilite,  &  toujours  avec  une  egale  pre- 
tention  a  faire  valoir  le  point  &  la  virgule. 

Le  2^  feptembre,  elle  joua  Finette  dans  le  Thilofophe 
marie;  le  27,  Lifette  dans  la IMetromanie ;  le  30,  Rofette 
dans  la  Coquette  corrige'e  &  Marton  dans  \Ecole  des 
'Bourgeois.  Le  4  oclobre,  elle  parut  dans  le  role  de 
Nerine  de  VObftacle  impre'vu;  le  9,  dans  la  Lifette  du 
Joueur  &  dans  celle  des  Folies  amoureufes ;  &  enfin, 
elle  termina  fes  debuts,  le  15  du  meme  mois,  par  le 
role  de  Dorine  dans  Tamiffe.  Toutes  ces  epreuves  fuc- 
ceflives  etoient  entachees  du  meme  vice,  celui  du  de- 


379 

faut  d'appropriation  de  1'aclrice  au  perfonnage,  &  nous 
ne  faurions  mieux  refumer  1'effet  defavorable  qu'elles 
produifirent,  qu'en  donnant  ici  Fappreciation  fpirituel- 
lement  judicieufe  d'un  journalise,  qui  declara  «  que 
la  debutante  s'etoit  montree  dans  les  foubrenes  ce 
qu'auroit  etc  fon  pere  dans  les  valets.  » 

Baptifte  aine,  tout  experimente  qu'il  fut,  s'etoit  evi- 
demment  mepris  en  deftinant  fa  fille  a  un  emploi  ou 
elle  ne  pouvoit  accufer  que  les  imperfections  qui  de- 
voient  precifement  Ten  exclure.  II  reconnut  un  peu 
tard  qu'il  s'etoit  fourvoye,  &  il  lui  fit  recommencer  fes 
etudes  en  leur  imprimant  une  direction  nouvelle. 

Deux  ans  apres  cet  echec,  Allle  Baptifle  fe  prefenta 
de  nouveau  devant  le  public  de  la  Comedie-Franc,  oife  5 
mais,  cette  fois^  dans  les  confidemes  rragiques  &  dans 
les  carafthes.  Elle  reparut,  le  15  mai  1817,  fur  la 
fcenej  par  le  role  d'OEnone,  de  Thedre,  &  celui  de  la 
marquife  d'Olban^  de  Z^Qanine.  Dans  ce  dernier  role, 
particulierement,,  oil  fes  qualites  exterieures  fe  trou- 
voient  au  moins  en  harmonic  avec  le  perfonnage,  la 
debutante  fit  preuve  d'une  grande  aifance  cklaiffa  en- 
trevoir  aux  connoifTeurs  eclaires  ce  qu'elle  pourroit 
etre  dans  1'avenir.  Auffi  le  parterre  crut-il  devoir  lui 
donner  des  encouragements.  Peu  de  jours  apres, 
Mlle  Baptifte  reprefenta  Ifmenie  dans  <&ferope,  &  de- 
bita  habilement  le  recit  du  cinqqieme  adle.  Dans  la 
baronne  de  Vieuxbois,  de  la  FauJJe  cAgnes,  qu'elle  joua 
enfuite,  elle  confirma  les  efperances  qu'on  fondoit  fur 
elle  dans  ce  nouvel  emploi. 
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Elle  termina  fes  debuts  par  Mme  Pernelle,  Mme  Pa- 
tin,  Mme  Argante  &  Mme  Turcaret ;  fon  pere  exprima 
enfuite  le  defir  qu'elle  fut  fur-le-champ  admife  comme 
penfionnaire  pour  cet  emploi,  aflfurant  que,  n'afpirant 
qu'a  etre  utile,  elle  confentiroit  volontiers  a  ne  rece- 
voir  aucune  retribution  pour  fon  fervice. 

Cette  propofition  ne  fut  pas  admife  par  le  Co- 
mite  (i)  &  ne  pouvoitpas  1'etre;  mais,  le  23  novembre 
fuivant,  Mlle  Baptifle  fut  mife  a  2,000  fr.  d'appoin- 
tements  :  puis,  a  la  retraite  de  Mme  Thenard,  cette  ac- 
trice,  devenue  Mme  DefmoufTeaux  par  fon  mariage  avec 
le  jeune  acleur  de  ce  nom,  entra  en  pleine  pofTeffion 
de  fon  emploi,  ou,  n'ayant  plus  deformais  a  lutter  centre 
les  memes  obilacles,  elie  fit,  a  force  de  travail  &  de 
perfeverance,  de  rapides  progres,  &  furpaffa  fes  de- 

(i)  Le  Comite,  confiderant  que  but,   permet  de  lui  donner  1'aflu- 

la  Comedie  -  Franfoife  n'eft   point  ranee  de  fon  fort  futur,  le  Comite  fait 

dans  1'ufage  d'accepter  aucun  fer-  prier  M.  Baptifle  atne  de  rentrer  (*), 

vice  gratuit,  &c  qu'une  offre  pareille,  &  apres  lui  avoir  exprime  les  motifs 

deja  faite,  a  ete  refufee  ;  qui  ne  permettent  pas  d'acceder  a 

Confiderant,  en  outre,  que  lorf-  fa  demande,  s'engage  a  demander 

que  Mu<  Baptifle  a  debute,  MmeThe-  a  M.  le  due  de  Duras  1'admiffion  a 

nard,  qui  tient  1'emploi  en  chef,  de-  1'effai  de  MIle  Baptifle  pour  le  i" 

voit  fe  retirer  au  i"  avril  1818,  &  avril  1818. 

qu'elle  refle  un  an  de  plus,  ce  qui  signe  :  SAINT-PRIX,   THENARD 

rend  le  befoin  dans  cet  emploi  moins  m£rej  ARMAND,  DE  VIGNY. 

urgent,  reconnoit  qu'il  n'eft  pas  pof-  •   •       „ 

fible  d'accueillir  pour  le  moment  la 

,,..««  r»-      j    \i   T>     ..-n.      -  i  Pour  copie  conforme  : 

proportion  de  M.  Baptifle  ame\ 

Mais,  comme  le  fucces  obtenu  par  ^-E  MAZURIER. 

M"'  Baptifte,  dans  ce  deuxieme  de-  (Arch,  de  I'Emp.) 

(*)  II  s'etoit  retire  pendant  la  deliberation. 
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vancieres  dans  un  genre  de  roles  difficile  &  ingrat. 
Cependant,  malgre  fon  merite  reconnu,  elle  ne  fut 
rec.ue  focietaire  que  le  ieravril  1824(2). 

Mme  Defmoufleaux  etoit  douee  de  grandes  qualites  : 
elle  poffedoit,  furtout,  a  un  haut  degre,  la  partie  la 
plus  efTentielle  de  1'art,  le  naturel.  Elle  entendoit  bien 
les  eflfets  de  fcene  5  avoir  de  la  verve,  de  la  rondeur,  ce 
qu'elle  a  prouve  dans  la  comedie  du  Jeune  mari,  ou 
elle  a  cree  d'une  maniere  fuperieure  le  role  de  Mme  de 
Beaufort;  &  parfois  meme,  lorfque  la  fituation  1'exi- 
geoit,  elle  trouvoit  1'accent  du  cceur,  comme,  par 
exemple,  dans  les  Souvenirs  de  la  marquife  de  T^***  (3). 
La  nettete  de  Farticulation,  la  ferine te  du  debit  fecon- 
doient  merveilleufement  chez  elle  1'energie  du  jeu.  La 
feule  imperfection  qu'on  ait  pu  lui  reprocher  eft  1'exces 
meme  de  ces  qualites.  On  peut  ajouter  que,  dans  les 
dernieres  annees  de  fa  carriere  theatrale,  1'ufage  du 
tabac  donnoit  a  fa  voix,  naturellement  bien  timbree, 


(2)  Par  arret£  du  19  mars  1822,  Le  due  de  Duras  repondit :  «  Je 

M.  le  due  de  Duras  decida  que  Mm*  ne  vois  aucune  raifon  pour  avancer 

Defmoufieaux  feroit  re^ue  Socie-  la  reception  de  Mm'  Defmoufleaux, 

taire  le  i"  avril  1824.  Cette  aftrice  &  je  crois  meme  que  le  grand  tra- 

ayant  demande  que  fa  reception  fut  vail  de  claffification  des  emplois, 

avancee  d'une   annee ,    le  Comite  que  vous  commencez,  doit  etre  n^- 

propofa  cette  mefure  au  Superieur  ceffairement  fait  avant.  » 

de  la  Comedie,  fous  condition  ex-  (Arch,  de  I'Emp.) 

preffe  que  les  appointements  aftuels 

(a)  Comedie  en  un  a6le  &  en 

feroient  mamtenus,  &  que  la  nou-  V5' 

,,    r    . ,,  .           .     .....  r        ,.  profe.  de  N.  Fournier,  reprefentee 

velle  focietaire  ne  jouiroit  jufque-la 

d'aucun  des  droits  attaches  a  fon  le  8  Juillet  l84°- 

litre. 
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des  inflexions  nafales  dont  1'effet  n'etoit  pas  toujours 
heureux. 

Apres  trente-cinq  ans  d'exercice,  pendant  lefquelles 
cette  excellence  comedienne  avoit  rendu  a  la  Comedie- 
Francoife  de  bons  &  loyaux  fervices,  furtout  dans  1'an- 
cien  repertoire,  elle  prit  fa  retraite  (4),  le  i  er  avril  18^2, 
laiflfant  au  theatre  un  vide  difficile  a  combler.  Sa  repre- 
fentation  a  benefice  cut  lieu  trois  femaines  plus  tard,  le 
24  du  meme  mois.  La  beneficiaire  y  rempliffoit  le  role 
de  Mme  Pernelle,  ou  elle  etoit  inimitable,  &  le  public 
iui  exprima  les  temoignages  d'interet  dont  fon  talent 
la  rendoit  digne,  &  qui  attefloient  en  meme  temps  les 
regrets  caufes  par  fa  retraite. 

Mme  DefmoufTeaux  eft  morte  a  Paris,  le  2y  juin 
,  apres  une  courte  maladie. 


(4)  Elle  avoit,  nous  1'avons  dit,  phie  dramatique,  publiee  en  1825, 

epoufe  DefmoufTeaux,   qui  pris  de  marquoit,  au  nom  de  Saint-Aulaire, 

malheureufe  paffion  pour  la  Melpo-  voy.  Defmoujfeaux,  &.  vice  verfa,  a 

mene  antique,  avoil  quitte  1'etude  1'article  de  celui-ci.  Elle  rapportoit 

d'un  notaire  pour  fe  confacrer  a  la  affez  plaifamment;  a  ce  propos,  un 

fcene.  couplet  infpire  par  cette  confrater- 

L'analogie  de  1'emploi  qu'occu-  nite  : 
poient  a  la  Comedie-Francoife  Def-  A  Saint-Aulaire, 

moufleaux  &  Saint-Aulaire  (*),  &          Moi,  je  prefere  T>efmouJJeaux  ; 
le  peu  de  relief  qu'ils  avoient  fu  y          MaislorfquejevoisDefmouJJeaux, 
donner,  mettoient  en  gaite  les  cri-          Jecroisbienque  c'eft  Saint-Aulaire 
tiques  contemporains.  Une  biogra-  Que  je  prefers. 

(*)  Defmoufleaux  f  Felicite-Augufte  Saillat),  ne  a  Dormans,  le  28  decembre  1785  ; 
mort  a  Pafly  le  10  aout  1854. 

Pierre-Jacques  Porlier-Pagnon,  dit  Saint-Aulaire,  avoit  debute  le  12  mai  1820  par  le 
role  de  Burrhus.  II  eft  mort  a  Paris,  en  1864. 
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Tholes  cries  par  <5Wme  Vefmouffeaux . 


1819  Mmt  Gerville  .   .   .  Les  Femmes  politiques,  de  ***  (GoiTe). 

1820  Mathilde Clovis,  de  Viennet. 

1821  La  Nourrice  .   .   .  Jeanne  d' Albret,  de  Carm  ,  Roch.  &  Theaulon. 
«  Gertrude La  ,-Mere  rivale,  de  C.  Bonjour. 

«  Mm'Dumont.   .   .  Le  T{etour,  de  ***  (Ranee). 

«  Conftance  ....  Faliero,  de  ***  (Gofle). 

1822  Therefe L«  Quatre  Ages,  de  Merville. 

1823  Babet L'Education,  de  C.  Bonjour. 

1824  Mme  Derville  .   .   .  Le  Mari  a  bonnes  fortunes,  du  me:me. 
182$  Germaine    ....  La  Jeunefemme  colere,  d'Etienne. 

1826  Chrifline La  Petite  Maifon,  de  Melefville. 

«  M°"  Romberg    .   .  L'Intrigue  &  I' Amour,  de  De  la  Ville. 

«  Mme  Seraphin    .    .  Le  Duel,  de  L.  Halevy  (&  A.-J.  Sanfon). 

«  Hyacinthe  ....  L' Argent,  de  C.  Bonjour. 

a  Marguerite.  .  .   .  Une  Aventure  de  Charles  V,  de  Lafite. 

<•  Mm°  de  Beaufort  .  Le  Jeune  Man,  de  Mazeres. 

1827  Brigitte Lambert  Simnel,  d'Empis  &  Picard. 

«  Mm*  Bertrand.   .    .  Les  Trois  Quartiers,  de  Mazeres  8t  Picard. 

1828  Francoife Moliere,  de  Francois. 

«  Mn"  Herbin    .   .   .  Jamais  d  propos,  de  ***  (Empis  &  Picard). 

«  Dorothee  .   .     .   .  La  DucheJJe  &•  le  Page,  de  Beraud. 

1829  Mmc  Brochette  .   .  Une  Journe'e  d' elections,  de  De  la  Ville. 
»  Mm°  Evrad  ....  Le  Protefieur  &•  le  Man,  de  C.  Bonjour. 
«  Mm°  Fremont.   .   .  Le  Majorat,  de  Cournol. 

i8jo  Mm<  de  Leflbville  .     Un  An,  d'Ancelot. 

«  La  Comtefle  .  .   .  Les  Trois  Jours,  de  L.  HaleVy. 

1851  Mm<  de  Beaugency  NaiJJance,  Fortune  &  Me'rite,  de  C.  Bonjour. 

i8jj  Honora Guido-Reni,  de  Beraud. 

*  Beatrix Le  Presbytere,  de  C.  Bonjour. 


1 8)4  M"°*  de  Bagneux  . 

183  5  Mm'  deMargry  .  . 

a  Dorothee  .... 
i8j6  Lady  Louife  .  .  . 

«  La  Comtefle  .   .   . 

«  La  Generate  ... 

«  M°"  d'Herbigny  . 

1 8  j7  La  Marquife  .  .  . 

1 8}  8  MmedeCourtenay. 

1839  La  Comtefle  .   .   . 

1 840  La  Marquife  .  .   . 
«  Mme  de  Saverny    . 
«  M°"  de  Verrieres  . 

1 844  Mm<  d'Ervet   .  .   . 
a  Mme  d'Aigueperfe . 

1845  Belotte 

u  Germaine  .... 

•<  La  Marquife  .    .   . 

«  Mme  Joubert  .  .   . 

1 846  Barbara 


Heureufe  comme  PrinceJJe,  d'Ancelot  &  Roux. 

Une  Presentation,  de  Francois  &.  N.  Fournier. 

Don  Juan  d'Autriche,  de  C.  Delavigne. 

Lord  Novart,  d'Empis. 

Le  Teftament,  d'A.  Duval. 

Un  proces  criminel,  de  Rofier. 

Marie,  de  Mm>  Ancelot. 

Julie,  d'Empis. 

Ifabelle,  de  Mm'  Ancelot. 

Les  Serments,  de  Viennet. 

L'Ecole  du  Monde,  de  Walewski. 

La  Calomnie,  de  Scribe. 

Les  Souvenirs  de  la  Marq.  de  V***,  cle  N.  Fourn. 

Un  Menage  parifien,  de  .Bayard. 

Le Mari  a  la  campagne,  de  Bayard  8tJ.de  Wailly . 

Une  bonne  Reputation,  d'Arnould. 

M™  de  Lucenne,  de  Mme  A.  Comte. 

La  Tour  de  Babel,  d'A.  Bruant. 

L' Enfeignement  mutuel,  de  Defnoyers  &  Nus. 

Don  Gunman,  de  Decourcelles. 


AlENJAUD 

Co  me  die-  franc  o  is  e 
i6ie>   -   i  a  4  2. 


JEAN-ADOLPHE 

MENJAUD 

1819  —  1842 


E  1 6  fevrier  1817, 1'affiche  de  1'Odeon  annon- 
£oit  modeflement,  en  caradteres  minufcules, 
le  debut  de  M.  cAdolphe  dans  le  role  d'Oli- 
vier  du  Capitaine  'Belronde;  debut,  qui  tente  pour  ainfi 
dire  fous  le  voile  de  I'incognito,  paffa  inaper£u .  Mais, 
deux  mois  plus  plus  tard,  le  jeune  commenfant,  an- 
cien  eleve  du  Confervatoire,  ou  il  avoit  ete  admis  en 


Extrait  des  regiftres  de  I'Etat  civil  du  6"  arrondiflement  de  Paris :  «  Du 
28  meffidor  an  111*  de  la  Republique,  a6le  de  naiffance  de  JEAN-ADOLPHE, 
ne  le  2^'  jour  de  meffidor  &  heure  de  dix  heures  du  matin,  a  Paris,  rue 
du  Faubourg  du  Temple,  n,  fils  de  JEAN  MENJAUD,  liquidateura  la  Tre- 
forerie  (*),  8t  de  ELEONORE  B^NARD,  &c.  »  Suivent  les  noms  des  temoins. 

(*)  Et  precedemment  notaire,  avant  la  Revolution. 
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1812,  &  avoit  1'annee  fuivante  remporte  le  fecond 
prix  de  tragedie,  etoit  attache  au  Grand-Theatre  de 
Bordeaux  (i),  fous  fon  nom  de  famille,  &  agree  par  le 
public  du  lieu  dans  1'emploi  des  jeunes  premiers  tra- 
giques  &  comiques. 

Pendant  un  fejour  que  Talma  &  M1Ie  Mars  firent  en 
1818  dans  cette  ville,  ou  ils  etoient  alles  donner  quel- 
ques  reprefen rations,  Menjaud  les  feconda  avec  ardeur 
en  fe  multipliant  dans  le  repertoire  claflique.  Son  zele, 
etaye  de  quelques  heureules  difpofitions,  lui  concilia 
la  bienveillance  des  deux  celebres  artiftes.  Grace  a  leur 
influence,  il  fut,  peu  apres,  mande  a  Paris,  &  joua  a 
la  Comedie-Franc.oife,  le  19  mai  1819,  &  fans  etre 
annonce,  les  roles  d'Hippolyte  dans  Thedre  &  de  Der- 
val  dans  les  T^vaux  cfeux-memes.  Sa  reufTite  fut  affez 
peu  marquee  dans  cette  epreuve,  ainfi  que  dans  celles 
qui  fuivirent :  il  refta  neanmoins  attache  a  la  Comedie, 
en  vertu  d'un  engagement  (2)  qui  exiftoit  deja. 


(i)  On  raconte  qu'a  fon  arrivee  Femmes?  — J'aurois  a  \a  revoir.  — 

dans  cette  ville,  ou  il  devoit  debater  Le  Chevalier  d  la  mode?  —  Je  n'en 

dans  les  jeunes  premiers  roles,  le  re-  fuis  pas  fur.  —  Mais  vous  m'avez 

giffeur  du  theatre  lui  ayant  deman-  dit  que  vous  faviez  tout.  —  Je  fais 

de :  «  Que  favez-vous,  jeune  homme?  toujours  le  commencement  de  cha- 

—  Tout,  repondit  timidement  Men-  que  piece ;  mais  je  ne  me  rappelle 

jaud.  —  Tout  le  repertoire ?Diable!  jamais  la  fin.  » 

c'eft  fuperbe.  Nous  de"buterons  de-  (2)  En  vertu  d'une  deliberation 

main.  du  Comite,  du  19  novembre  1818, 

Le  lendemain  arrive.  —  Avons-  fur  la  propofition  de  M.  Talma  &.  de 

nous  choifi  nos  pieces  de  debut?  Mu°  Mars,  ratifiee  par  le  due  de 

Voulez-vous  VEcole  des  Maris?  —  Duras,  le  fieur  Menjaud  fut  engage 

Je  ne  la  fais  pas  bien.  —  L'Ecole  des  pour  le  i"  avril  1819,  aux  appoin- 


Ce  n'eil  pas  que  Menjaud  manquat  de  moyensj 
mais  une  timidite  naturelle^  qu'il  ne  put  jamais  vaincre 
entierement,  etoit  alors  extreme  chez  lui.  Son  jeu 
terne,  incolore,  fa  tenue  embarraffee  &  contrainte 
avoient  fait  de  lui  ce  qu'au  theatre  on  appelle  un  repouf- 
foir.  Aufli,  durant  longues  annees  fut-il  vu  avec  indif- 
ference par  le  public ;  &  loin  de  chercher  a  fortir  d'une 
petition  aufTi  faufTe  que  penible  pour  fon  amour-pro- 
pre,, il  fembloit  au  contraire  ne  chercher  qu'a  s'effacer. 

Cependant,  en  1821 3  il  arriva  que  Menjaud,  mecon- 
tent  de  fon  rang  d'inferiorite,  prit  fur  lui  de  contracler 
un  engagement  avec  le  theatre  du  Gymnafe-Drama- 
tique,  ouvert  recemment  &  oil  il  devoit  paroitre  au 
ier  avril  de  1'annee  fuivante.  Mais  ii  paroit  qu'il  ne 
donna  pas  fuite  a  cette  demarche  intempefHve,  puif- 
qu'on  voit  les  direcleurs  de  ce  theatre  obliges  de  re- 
courir  aux  voies  judiciaires  (3)  pour  lui  rappeler  les 
termes  de  fon  contrat.  La  Comedie  intervint  pour  le 
retenir,  &  fit  bien. 

En  1826,  il  devint  membre  de  la  Societe,  &,  deux 
annees  plus  tard,  lors  de  la  retraite  d'Armand,  il  fut 


tements  de  3,000  fr.  pour  la  pre-  Cerfbeer,  dire&eurs  du  Gymnafe 

miere  anne'e  &  de  4,000  fr.  pour  dramatique,  pour  fommer  le  fieur 

lafeconde,  pour  jouer  les  deuxiemes  Menjaud   d'executer  1'engagement 

&  troifiemes  amoureux  tragiques  &  qu'il  avoit  pris  avec  ceux-ci,  parce 

comiques.  que,  ayant  peu  r^uffi  a  la  Comedie- 

(Arch.  de  I'Emp.)  Frangoife,  il  vouloit  fe  livrer  a  1'art 

(3)  Le  5  avril  1822,  affignation  du  chant. 

donn^e  par  Claude-Gafpard  Poir-  (Arch,  de  I'Em-p.) 

fon-Deleftre  &t  Alphonfe  Theodore 
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a  fon  tour  chef  d'emploi.  Cette  pofition  &  Taccueil 
bienveillant  du  public  auroient  du  lui  donner  plus  de 
confiance  en  lui-meme;  &  cependant  ce  n'etoit  jamais 
fans  un  violent  effort  qu'il  fe  decidoit  a  paroitre  fur  la 
fcene ;  &,  lorfqu'il  devoit  jouer,  il  avoit  befoin  de  s'y 
preparer  de  longue  main  &  de  fe  raifonner  plufieurs 
heures  a  1'avance.  Cette  defiance  de  fes  propres  forces 
entrava  jufqu'a  un  certain  point  Teffor  de  fon  talent. 
Ainfi,  apres  avoir  approfondi  par  une  confciencieufe 
etude  le  role  de  Tartuffe,  il  ne  put  jamais  fe  decider 
a  1'aborder.  Y  eut-il  reufli?  c'eft  une  queftion.  Menjaud 
etoit  devenu  fans  nul  doute  un  agreable  amoureux,  un 
jeune premier  tres-intelligentj  mais  dans  1'interpretadon 
des  roles  deforce,  tels  que  celui  de  Mifanthrope,  il  refta 
au-deflbus  des  qualites  neceflaires.  II  manquoit  de 
vigueur,  d'energie,  de  puiflance  :  fa  phyfionomie,  tou- 
jours  placide,  fe  refufoit  a  la  peinture  des  emotions 
vivesj  &  quand  la  fituation  1'animoit,  fa  figure,  meme 
au  milieu  des  emportements  de  la  paffion,  confervoit 
1'air  fouriant.  Auffi  etoit-il  mieux  place,  incontefta- 
blement,  dans  les  roles  qui  demandoient  de  la  grace, 
de  la  fineffe,  de  la  legerete.  Doue  par  la  nature  d'un 
exterieur  propre  a  reprefenter  1'homme  de  cour  au 
xvine  fiecle,  il  portoit  a  merveille  1'habit  habilie  de  ce 
temps-la.  Parmi  les  caracleres  dans  lefquels  il  s'eft  fait 
remarquer,  il  en  eft  un  furtout,  celui  de  Bolingbroke 
dans  le  Verre  cCeau  (1841),  qui  fit  reffortir  les  nuances 
diftindlives  de  fon  talent.  II  avoit  admirablement  faifi  le 
melange  de  gravite  &  d'enjouement  qui  compofe  ce 


perfonnage.  II  y  etoit  fobre  de  geftes,  &  fa  gaite  de  bon 
gout  n'excluoit  pas  la  dignite  (4). 

Bien  que  Menjaud  ne  fut  pas  arrive  encore  a  1'eige 
ou  le  repos  eft  neceflfaire,  &  que  le  rang  diflingue  qu'il 
occupoit  a  la  Comedie-Fran9oife  n'eut  pu  que  le  re- 
haufler  encore  par  de  nouveaux  fucces,  il  manifeila 
I'mtention  de  fe  retirer  des  i'annee  1838.  M.  Vedel, 
alors  direc~teur,  fe  preoccupa  du  moyen  de  le  retenir, 
&  y  parvint  par  une  reprefentation  donnee  a  fon  bene- 
fice le  50  mai  1839.  L'annee  fuivante,  une  tranfaclion 
amiable,  ou  le  Miniftre  intervint,  le  lia  pour  deux  ans 
encore,  a  la  fuite  defquels  il  ne  fut  plus  poffible  de  lui 
faire  changer  de  refolution.  II  joua  pour  la  derniere 
fois,  le  30  mars  1842,  dans  Une  Chalne,  le  role  de 
Saint- Geran,  qui  comptoit  parmi  fes  meilleures  crea- 
tions, &  quitta  la  fcene  dans  toute  la  plenitude  de  fon 
talent,  &  dans  une  phafe  ou  fa  prefence  a  la  Comedie- 


(4)  Un  des  premiers,  Menjaud  c'eft  bon  ou  mauvais,  tant  c'eft  en 

preflentit  1'avenir  de  cette  Rachel,  dehors  de  toutes  les  traditions  con- 

qui,  apres  avoir  commence  obfcu-  nues  ;  mais,  a  coup  fur,  ce  n'efl  pas 

rement  fa  carriere  dramatique,  jeta  vulgaire,  &  allez-y  voir  par  curio- 

un  fi  grand  eclat  fur  la  fcene.  Un  fite.  »  C'eft  ce  que  fit  M.  ?***;-&. 

de  nos  fpirituels  feuilletoniftes  ra-  le  lendemain,  le  Journal  de  Paris, 

contoit  a  ce  propos  que  Menjaud,  dans  lequel  il  ecrivoit,  parloit  avec 

avec   qui  il  etoit  particulierement  grand  eloge  de  ce  talent  nouveau 

lie,  lui  donna  un  jour  un  billet  pour  qui  venoit  de  fe  reveler.  Les  articles 

la  Comedie-Francoife  en  lui  difant :  des  gros  bonnets  de  la  preffe   ne 

«  Vous  ferez  entoure  de  banquettes  vinrent  que  plus  tard,  &  acheverent 

vides ;  mais  allez  affifter  au  debut  de  mettre  en  lumiere  ce  qui  1'avoit 

d'une  jeune  fille  quej'ai  eu  occafion  frappe  d'abord. 
d'entendre  par  hafard.  Je  ne  fais  fi 


Franc,oife  devenoit  plusque  neceflaire.  Audi  fon  depart 
fuc-il  confidere,  eu  egard  aux  circonftances,  comme 
une  veritable  catamite  (f). 

Menjaud  avoit  epoufe,  en  1822,  Mlle  Devin  ca- 
dette  (6),  alors  penfionnaire,  comme  lui,  de  la  Come- 
die-Fran£oi(e,  &  a  qui  il  furvecut  vingt  ans.  II  fe  re- 
maria  apres  quelques  annees  de  veuvage. 

Comme  homme  prive,  il  s'etoit  concilie  Teftime  de 
ceux  qui  le  connoifToient.  Naturellement  modefte,  & 
pouilant  meme  ce  ientiment  trop  loin,  il  etoit  d'un 
commerce  facile  &  liant;  il  etoit  en  outre  ferviable  & 
fe  montroit  toujours  le  premier  a  provoquer  une  fouf- 


(5)  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  nu- 
mero  du  12  mars  1842,  du  Courrier 
des  fpeflacles,  &  que  nous  repro- 
duifons  fous  referve  :  «  Les  afteurs 
du  Theatre-Francois  ont  fu  d'une 
finguliere  facon  le  chiffre  qui  retien- 
droit  Menjaud  parmi  eux.  On  par- 
loit  des  traitements  exageres  &  on 
les  blamoit,  bien  entendu;  ce  font 
la  de  ces  chofes  qu'on  veut  bien 
faire  &  qu'il  faut  bien  fe  garder 
d'approuver.  En  riant,  Menjaud  dit : 
«  Qu'on  me  donne  50,000  fr.  &  je 
«  refte.  »  Deja,  lesinterlocuteursfe 
regardoientjlorfqu'une  perfonne  qui 
tient  de  pres  a  cet  afteur  s'adrefla 
confidentiellement  a  fes  camarades : 
«  Cinquante  mille  francs,  c'efl  trop; 

«  il  badine mais  donne^-lui  en 

«  trente  &  je  me  charge  de  le  faire 
«  confentir.  »  Un  long  filence  fuc- 


ceda  a  cet  entretien.  » 

II  eft  vrai  que  le  meme  journal 
revient  dans  fon  numero  du  lende- 
main  fur  fon  anecdote  de  la  veille, 
qui  n'etoit,  dit-il,  qu'unfujet  deplai- 
fanterie. 

(6)  Armantine-Emilie,  nee  a  Pa- 
ris le  8  novembre  1794,  fille  de 
Chriftophe-Jacques  Devin,  rentier, 
&  de  Jacqueline-Francoife-Arman- 
tine  Teffier,  fon  epoufe.  Apres  avoir 
joue  la  comedie  de  1807  a  1809  a 
1'Odeon,  &  de  la  a  Rouen,  puis  a 
Nantes,  oil  elle  refla  pendant  quatre 
annees,  elle  debuta  au  Theatre- 
Francois,  le  1 5  juillet  1815,  par  les 
roles  d'Eugenie  dans  la  Femme  ja- 
loufe  &t  de  Charlotte  dans  les  Deux 
Freres.  Elle  eft  morte  a  Batignolles 
le  13  avril  1844. 
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cription,  lorfqu'une  infortune  venoit  frapper  a  la  porte 
du  Theatre-Francois.  II  poffedoit  plufieurs  talents  agrea- 
bles  :  ainfi,  il  fe  delaflbit  en  cifelant  au  tour ;  il  aimoit 
paflionnement  la  mufique  &  favoit  chanter.  II  avoit 
meme  1'amour-propre  de  fe  manifefler  au  public  fous 
ce  dernier  afpecl,  &  on  dit  que,  de  fon  temps,  on  ne 
jouoit  gueres  le  'Barbier  de  Seville,  de  Beaumarchais,  qu'il 
ne  revendiquat  comme  faveur  de  dire  dans  la  coulifle 
1'air  de  Lindor,  que  roucoule  le  comte  Almaviva  fous 
les  fenetres  de  fa  belle ;  &  cela3  au  prejudice  des  chan- 
teurs  de  profeffion  que  cela  concernoit  direclement, 
&  difons-le,  a  plus  jufte  ritre.  II  etoit  tres-flatte  des 
applaudiifements  que  lui  valoit  cette  excurfion  mo- 
mentanee  hors  du  domaine  de  fes  roles  habituels. 

Menjaudj  en  quittant  le  theatre,  etoit  alle  fixer  fa 
residence  a  Tours  :  il  y  eft  mort,  le  22  novembre  1864, 
dans  un  age  peu  avance,  des  fuites  d'une  congeilion 
cerebrale. 


Tholes  crees  par  <£ftfenjaud. 


1819  Saint-Clair  .   .   .   .  Le  Marquis  dePomenars,  de  ***  (M°"  S.  Gay ). 

1 8  ao  Olivier Le  PareJJeux,  de  Marignie. 

1821  Eros Ze'nobie,  de  Royou. 

a  Germon La  ZMere  rivale,  de  C.  Bonjour. 

a  Baftien La  Fontaine  che^  M™  de  la  Sabl.,  de  A.  Naudet. 

1824  Martian Eudore  &  Cymodoce'e,  de  Gary  &  ***  (Pichald). 

1835  Oreb Judith,  de  Decomberoufie. 

1827  Olivier Lambert  Simnel,  d'Empis  et  Picard. 

«  Le  Comte  .   .   .   .  L'Ami  de  tout  le  monde,  de  ***  (Mm"  de  Bawr). 

1828  Milord  Palmer  .   .  Moliere,  de  Francois. 

«  Le  comte  Balkoff  .  Chacun  de  Jon  cote,  de  Mazeres. 

«  Le  due  d'Albe  .   .  Elifabeth  de  France,  d'Al.  Soumet. 

«  Eugene Jamais  a  propos,  de  ***  (Empis  &.  Picard). 

«  Tebaldo Olga,  d'Ancelot. 

a  Mendoza Les  Intrigants  de  cour,  de  Jouy. 

a  Henri L'Efpion,  d'Ancelot  &  Mazeres. 

1839  Mignot Le  Bon  Garc_on,  de  Mazeres  Si  Picard. 

a  Dorlange (Jne  Journe'e  d'e'leflions,  de  De  La  Ville. 

«  Henri Le  Majorat,  de  Cournol. 

«  Rodrigo Le  More  de  Venife,  d'A.  de  Vigny. 

i8jo  Don  Sanche  .   .   .  Hernani,  de  V.  Hugo. 

«  Monbray Un  An,  d'Ancelot. 

«  Alfred Les  Trois  jours  d'un  grand  peuple,  de  L.  Halevy. 

«  Arons Junius  Brutus,  d'Andrieux. 

«  Yago Le  Negre,  d'Ozaneaux. 

c-  Charles Les  Trois  Chapeaux,  d'A.  de  Longpre. 

«  Rofa Don  Carlos,  de  ***. 

1831  Solanges Naiffance,  Fortune  6-  Me'rite,  de  C.  Bonjour. 

«  Mirecourt   ....  L'Amitie  des  Femmes,  de  Lafite. 

«  Le  Marquis.   .   .    .  Les  Rende^-vous,  d'A.  de  Longpre. 

«  Belcombe    ....  La  Crainte  de  1'opinion,  de  Barrau. 

«  Des  Arcis    ....  Dominique  le  Poj/ede,  de  D'Epagny  &  Dupin. 

«  Malherbe    ....  La  Famille  Lujigny,  de  F.  Soulie. 
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i8ji   Paul Les  Preventions,  de  D'Epagny  &  Dupin. 

«      Henares La  Re'me  d'EJpagne,  de  Delatouche. 

«      Jofielin JoJJelin  6-  Guillemette,  de  D'Epagny. 

1832  Leon Le  Mari  de  la  Veuve,  de  ***  (A.  Bourgeois, 

A.  Dumas  &  Durieu). 

«      Charles Le  Duellifte,  d'A.  de  Longpre. 

«      Bifly Clotilde,  de  F.  Soulie. 

«      L'Abbe Voltaire  che^  Mm'  de  Pompadour,  de  Defnoyers 

&  Lafite. 

1833  Edouard Plus  de  peur  que  de  mal,  d'Auger. 

«      Cyprien Le  Presbytere,  de  C.  Bonjour. 

«      Belton Clarijfe  Harlowe,  deDinaux  (Baudin  &  Goub.). 

a      Richelieu La  Confpir.  de  Cellamare,  de  St-Efteben  8t  d'Ep. 

«      Buckingham  .   .   .  Les  Enfants  d'Edouard,  de  C.  Delavigne. 

«      Bagneville  ....  Le  Marquis  de  Rieux,  de  Dupin  &  d'Epagny. 

1834  Eugene Une  Liaifon,  d'Empis  &  Mazeres. 

«      Le  due  de  Rohan.  Une  Aventurefous  Charles  IX,  deBadon  &  Soul. 

«      De  Nangis.   .   .    .  Heureufe  comme  Princejfe,  d'Ancelot. 

«      Albert  ......  Charles  IX,  de  Rofier. 

«      Sir  Henry  ....  L'Ambitieux,  de  Scribe. 

1835  Richelieu Louis  XIII,  de  N.  Lemercier. 

«      Henri Charlotte  Brown,  de  ***  (Mm>  de  Bawr). 

«      Le  Comte  ....  Une  Presentation,  de  Francois  &  Fournier. 

«      Arthur Un  Mariage  raifonnable,  d'Ancelot. 

«      Montigny    ....  (Jn  Proces  criminel,  de  Rofier. 

1836  Melcourt Marie,  de  Mm"  Ancelot. 

1837  DeVarennes.   .  .  La  Camaraderie,  de  Scribe. 

«      Chev.  d'Arcey  .   .  La  Vieillejfe  d'un  grand  roi,  d'Arn.  8t  Lockroy. 

«      Saint-Charles    .   .  Claire,  de  Rofier. 

«      Le  Marquis    ...  Le  Chateau  de  ma  Niece,  de  Mm°  Ancelot. 

«       Cinq-Mars.   .   .   .  La  Marq.  de Senneterre,  de  MelelVille  &  Duveyr. 

1838  Le  Commandeur  .  Une  Saint-Hubert,  d'A.  de  Longpre. 
«      Theodore  ....  L'Attente,  de  ***  (J.  de  Wailly). 

1840  Saint-Andre    ...  La  Calomnie,  de  Scribe. 
«      Le  Due Cojima,  de  G.  Sand. 

1841  Le  Chevalier  ...  Un  Mariage fous  Louis  XV,  de  A.  Dumas  (Rib- 

bing &.  Brunfwick). 

«      Saint-Geran   .  .   .  Une  Chaine,  de  Scribe. 


Comejje-  fr&ncois  e 

162.1  -    183  4 


CHARLES-FRANCOIS  GRANDIN 


dit  GRANDVILLE 


1821  —  1834 


;PRES  avoir  pafle  les  premieres  annees  de  fa 
jeunefle  dans  1'etude  d'un  procureur  de  la 
ville  de  Metz,  lieu  de  fa  naiflance,,  Charles 
Grandin,  enleve  par  la  requifition  comme  tant  d'autres 
jeunes  gens  de  fon  age,  partit  pour  les  armees  &  refta 
fix  ans  fous  les  drapeaux.  Dans  cet  efpace  de  temps,  il 


Exrrait  des  regiftres  de  laparoifle  Saint-Vifior,  a  Mety:  «  L'an  mil  fept 
cent  foixante  &  douze,  le  treize  mars,  a  ete  baptife  CHARLES-FRANCOIS, 
ne  de  la  veille,  fils  du  fieur  PIERRE-CHARLES  GRANDIN,  ancien  employe  des 
Domaines  du  Roy,  &  de  dame  CATHERINE-ELISABETH  VINCENT,  fon  epoufe. 
Parrain,  CHARLES-FRANCOIS  GRANDIN,  fon  oncle,  &c.  » 
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avoit  perdu  fon  pere,  modefle  employe  des  Domaines, 
que  les  evenements  de  la  Revolution  avoient  prive  de 
fon  etat  &  de  fes  reflburces.  Le  jeune  Grandin,  en 
rentrant  dans  fes  foyers,  n'y  trouva  plus  que  le  deuil 
&  la  mifere.  Rien  encore,  a  cette  epoque,  n'etoit  re- 
conilitue  :  reprendre  fon  ancienne  profeflion  n'etoit 
plus  chofe  poffible,  &  pourtant,  il  falloit  fe  creer  des 
moyens  d'exiftence.  PofTefleur  d'une  affez  jolie  voix, 
Grandin  fongea  a  en  tirer  parti,  &  il  s'engagea  pour 
chanter  ce  qu'on  nommoit  alors  les  Trial,  dans  une 
troupe  qui  fe  rendoit  a  Nice  &  alloit  y  importer  nos 
operas- comiques.  Ilparcourut  enfuite  plufieurs  grandes 
villes  de  France  en  compagnie  d'acleurs  ambulants. 
En  1806,  il  vint  a  Paris  &  s'attacha  a  la  fortune  d'un 
theatre  nouvellement  etabli  dans  la  rue  Saint-Martin, 
fous  la  denomination  de  Varietes  etrangeres,  &  ou  on 
ne  jouoit  que  des  pieces  traduites  de  langues  autres 
que  la  nationale. 

Cette  entreprife  ayant  fombre  le  13  aout  1807  par 
fuite  du  decret  relatif  a  la  fuppreflion  de  plufieurs  thea- 
tres, Grandville  (c'efl  le  nom  qu'il  avoit  adopte  en  fe 
faifant  comedien)  fut  engage  au  theatre  de  1'Impe- 
ratrice  (falle  Louvois),  ou  fes  debuts  eurent  lieu  par 
les  roles  de  Bonnard,  dans  les  cdmis  de  college  5  de  Paf- 
quin,  dans  le  Jeu  de  f (Amour  6*  du  Hafard;  de  Rigolet, 
dans  les  Conjeflures,  &  de  M.  Pince,  dans  le  Tambour 
noflurne. 

Quoiqu'il  cut  reuffi,  Grandville  ne  refta  pas  long- 
temps  penfionnaire  de  ce  theatre,  qu'il  quitta  au  bout 
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d'une  annee  pour  aller  de  nouveau  courir  le  monde.  11 
contracla  un  engagement  pour  Saint-Petersbourg,  ou 
il  fit  un  fejour  de  quatre  annees.  Les  evenements  poli- 
tiques  ayant  provoque,  en  1812,  la  difTolution  de  la 
Compagnie  francoife,  cet  acleur  partit  pour  Varfovie. 
Apres  deux  ans  paffes  dans  la  plus  complete  inaction, 
il  parvint  enfin  a  former  une  reunion  d'acleurs  fran- 
£ois  qui  refterent  fous  fa  direction  jufqu'au  commen- 
cement de  1818.  II  rentra  alors  en  France,  &  vint  a 
Paris  folliciter  un  ordre  de  debut  a  la  Comedie-Fran- 
goife,  afin  d'y  remplacer  Baudrier  (i),  mort  quelque 
temps  auparavant. 

Le  10  aout  de  cette  meme  annee,  Grandville  debuta 
done  dans  les  Femmes  Savames  &  le  "Barbier  de  Seville, 
par  les  roles  de  Chrifale  &  de  Earth olo.  A  fon  entree 
fur  la  fcene,  fa  taille  eievee  ne  laifla  pas  d'abord  que 
de  furprendre  les  fpeclateurs,  dont  un  vifage  fee,  rude 
&  meme  un  peu  fauvage  n'etoit  pas  fait,  d'ailleurs, 
pour  iui  concilier  les  fympathies ;  mais  peu  a  peu  cette 
impreflion  defavorable  fit  place  au  defir  de  juger  le 
nouveau  venu  avec  impartialite.  Dans  plufieurs  parties 


(i)  Benoit  Baudrier,  afteur  dont  la  fin  de  juillet.  Nomm^  focidtaire 

la  generation  prefente  ne  connoit  feulement  le  i"  avril  1817,  apres 

meme  pas  le  nom,  refla  trop  peu  un  noviciat  de  pres  de  fix  annees, 

de  temps  au  theatre  pour  y  etre  bien  il  jouit  a  peine  de  cette  prerogative, 

apprecie.  II  jouiffoit  a  Nantes  d'une  car  une  maladie  1'emporta,  le  13 

certaine  reputation,  lorfqu'il  fut  ap-  o&obre  fuivant,  a  1'age  de  45  ans. 

pele   a  Paris  par    1'Autorite  fupe-  II  etoit  n^  a  Lyon,  d'une  bonne  fa- 

rieure.  Ses  debuts  commencerent  mille ,   &   avoit    fait    d'excellentes 

le  37  juin  1811  &  durerent  jufqu'a  etudes. 


du  role  de  Chryfale,  Grandville  fit  preuve  d'un  talent 
forme  par  la  pratique,  mais  novice  encore  dans  le  nou- 
vel  emploi  auquel  il  fe  deftinoit;  car,  jufque-la,  il 
n'avoit  joue  que  ies  valets  &  les  comiques:,  &  loin  d'a- 
voir,  en  effet,  faifi  la  phyfionomie  de  fon  perfonnage, 
il  montra  trop,  fous  1'habit  carre  du  brave  bourgeois 
peint  par  Moliere,  1'acleur  habitue  a  endoffer  la  ca- 
faque  de  La  Branche,  ou  a  chauffer  les  grandes  bottes 
de  Crifpin.  Un  feul  paffage,  celui  ou  Chrifale,  pouffe 
a  bout,  s'ecrie  : 

«  Qu'importe  qu'elle  manque  aux  loix  de  Vaugelas, 
<f  Pourvu  qu'a  la  cuifme  elle  ne  manque  pas!   » 

&  qu'il  debita  avec  feu  &  avec  un  comique  de  bon 
aloi,  lui  merita  des  applaudiflements ;  dans  tout  le  refte 
du  role,  il  parut  incolore.  Ce  fut  pis  encore,  dans  le 
role  de  Bartholo,  ou  il  fut  tout-a-fait  infuffifant,  &  au 
refume,  cette  premiere  epreuve  le  fit  pafler  pour  foible 
comedien. 

Plus  heureux  quelques  jours  apres,  dans  YcAvare, 
qu'il  joua  le  21  pour  fon  deuxieme  debut,  il  y  denota 
des  intentions  juftes  &  qui  accufoient  une  bonne  en- 
tente du  caractere  qu'il  reprefentoit.  Neanmoins  Grand- 
ville ne  fut  point  admis  :  on  lui  prefera  un  concur- 
rent (2),  dont  les  debuts  etoient  alors  remarques. 

(a)  Coflard,  c'^toit  fon  nom,  for-  de  Geronte,  du  DiJJipateur,  &  de 
toit  du  Confervatoire,  il  avoit  de-  Sganarelle,  de  YEcole  des  Maris,  II 
bute,  le  1 1  juillet  1818,  par  les  rdles  fut  remercie  en  1822.  Apres  avoir 
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Grandville,  evince  pour  1'heure,  mais  confiant  dans 
ravenir,  retourna  dans  les  departements  avec  la  ferme 
volonte  de  fe  reprefenter  plus  tard  devant  fes  juges  lorf- 
qu'il  fe  feroit  fortifie  par  Tetude  &  par  la  pratique .  Les 
circonftances  vinrent  en  aide  a  ce  defTein.  L'etat,  pour 
ainfi  dire,  conftamment  valetudinaire  de  De  Vigny  1'e- 
loignant  prefque  conltamment  de  la  fcene,  le  Comite 
d'adminiftration,  quelques  annees  plus  tard,  reconnut 
qu'il  devenoit  indifpenfable  de  fe  procurer  un  fujet  qui 
put  le  doubler  dans  les  financiers,  les  mameaux  &  les 
grimes,  &,  informe  que  Grandville  nourriflbit  toujours 
un  vif  defir  d'entrer  a  la  Comedie-Francoife,  il  lui  fit 
propofer  un  engagement  a  I'eflai  pour  un  an.  Celui-ci 
accepta  I'ofTre  de  grand  coeur,  &,  le  7  mai  1821,  il 
parut  de  nouveau  dans  le  role  de  Geronte,  du  Ttijfi- 
pateur.  II  fe  tira  de  cette  epreuve  de  maniere  a  prouver 
qu'il  avoit  mis  a  profit  le  temps  qui  s'etoit  ecoule  de- 
puis  fa  premiere  tentative.  Le  20  novembre  1822,  on 
le  recut  au  nombre  des  Societaires. 

Ce  comedien,  qu'on  ne  placera  pas  en  premiere 
ligne,  pofTedoit  neanmoins  des  qualites  reelles  :  il  fa- 
voit  parfaitement  ecouter  fon  interlocuteur  &  n'etoit 
pas  etranger  aux  faines  traditions  qui  font  le  palladium 
du  repertoire  claffique.  Malheureufement,  Texpreffion 
de  fon  vifage  etoit  commune,  vulgaire  meme;  fon  jeu 
etoit  entache  d'une  forte  de  trivialite  dont  1'age  ne  le 

parcouru  la  province  pendant  plu-      Francois,  ou  il  ne  fit  que  pafler.  II 
fieurs  anne'es,  on  le  revit  de  1855  a      eft  aujourd'hui  retire  a  Touloufe. 
1854,    penfiopnaire   da  Theatre- 
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corrigea  pas,  bien  au  contraire,  &,  dans  fes  dernieres 
annees,  le  facheux  etat  de  fa  fame  lui  avoit  incuique 
une  phyfionomie  trifle  &  mauflade,  qui  n'avoit  rien 
de  bien  prevenant. 

Ses  infirmites  1'obligerent  enfin  a  renoncer,  en  1 854, 
a  Texercice  de  fa  profeflion.  II  demanda  &  obdnt  fa 
retraite  pour  le  ier  avril,  &  il  alia  habiter  Sens,  ou  il 
mourut  deux  ans  apres,  le  3  decembre  1836. 

Grandville  eft  I'auteur  d'un  roman  intitule  :  Taulin, 
ou  les  aventures  du  comte  de  Walter  ( Paris,  Defenne, 
1792),  2  vol.  in-i2,  publie  fous  le  voile  du  pfeudo- 
nyme. 


1{dles  crees  par  Grandville. 


1821  Vicenza Marino  Faliero,  de  Gofle. 

1823  Orville L'Hommeaux  Scrupules,  de  ***(Richard  Faber). 

«  Duval L'Education,  de  C.  Bonjour. 

1824  Duceflbis    ....  La  Saint-Louis  a  Sainte-Pe'lagie,  de  Lafite. 

<•  Beaumanoir   .   .   .  VneJourne'edeCharles  V, de  Duport  pere&fils. 

1825  Duchatel L'He'ritage,  de  Mennechet. 

«  B°n  de  Vieux  Manoir  Le  Chateau  &  la  Ferme,  de  P.  Dup.,  Gerf.  &.  Th. 

«  Preval Le  Roman,  de  De  La  Ville. 

«  Warton Les  Intrigues  de  cour,  de  ***  (Jouy). 

1826  Freville L'Agiotage,  d'Empis  &  Picard. 

«  Saint-Albin  ....  L'Amhie  des  deux  Ages,  de  Monier  de  la  Sizer. 

•  Vincent Pauline,  de  Du  Merfan. 

«  Picard Le  Speculateur,  de  Riboutte. 

«  Roger Une  Aventure  de  Charles  V,  de  Lafite. 

«  Duperrier  ....  Le  Jeune  Mari,  de  Mazeres. 

1827  Galeotti Louis  XI  a  Pe'ronne.,  de  Mely-Janin. 

«  Broughton  ....  Lambert  Simnel,  d'Empis  &  Picard. 

*  Bertrand Les  Trois  Quartiers,  de  Picard  &  Mazeres. 

«  La  Fontaine    .    .   .  Racine }  de  Brizeux  &.  Bufoni. 

1828  Le  M1' de  Polla  .   .  La  PrinceJJe  Aure'lie,  de  C.  Delavigne. 
«  Wilfon L'Efpion,  d'Ancelot  &  Mazeres. 

1829  Le  B"  Fierville  .   .  Le  Complot  de  Famille,  d'A.  Duval. 

«  Corbineau  ....  Une  Journe'e  d'e'leftions,  de  De  La  Ville. 

i8jo  Durand Les  Trois  jours,  de  ***  (L.  Halevy). 

1851  De  Formont  .   .   .  NaiJJance,  Fortune  &  Me'rite,  de  C.  Bonjour. 

«  Le  Prefident  .   .   .  Les  Rendezvous,  d'A.  de  Longpr^. 

1832  Le  Marquis.   .   .   .  Le  Prince  6-  la  Grifette,  de  C.  de  Lefler. 

185  j  Le  Gouverneur.   .  Guido-Reni,  de  Be"raud  (&  Bouilly). 
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MADEMOISELLE  MANTE 

Comecfie-francoise 


1  8  fc  2.  -     1849 


LOUISE-CHARLES-THEOPHILE 


MADEMOISELLE   MANTE 


1822  —  1849 


(E  jeudi  1 2  feptembre  1822,  une  jeune  femme 
d'environ  vingt-quatre  ans,  a  la  taille  avan- 
tageufe  &  bien  prife,  aux  traits  reguliers, 
aux  yeux  noirs,  quittoit  les  banes  du  Confervatoire  oil 
elle  avoit  rec,u  les  lemons  de  Granger,  &  debutoit  a  la 
Comedie-Franc.oife  par  les  roles  de  Celimene,  dans  le 


Exrrair  des  regiftres  de  I'Etat-dvil  du  i"  arrondijjement :  «  Du  quinze 
prairial  an  vn  (3  juin  1799)  de  la  Republique  francoife  une  &  indivifible; 
afte  de  naiffance  de  LOUISE-CHARLES-THEOPHILE  (fille),  nee  hyer  a  deux 
heures  de  relevee,  rue  Croix,  n*  537,  divifion  de  la  place  Venddme ; 
fille  de  MARIE-JEANNE  MANTE,  agee  de  dix-neuf  ans,  nee  a  Paris  fur  la  ci- 
devant  paroifle  Saint-Euftache.  Temoins :  LOUIS-CHARLES  MANTE,  age  de 
vingt-quatre  ans,  domicilie  a  Paris,  boulevard  Cerutti ;  JACQUES-JOACHIM- 
ALEXANDRE  VILLET,  adjudant-general,  &.c.  » 
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tMifanthrope,  &  d'Hortenfe  dans  Ycdmour  &  la  1(gifon. 

Cette  jeune  femme  etoit  Mlle  Mante. 

Nee  a  Paris  le  2  juin  1799,  elle  avoit  commence  par 
etudier  la  peinture,  &  ce  n'eft  qu'affez  card  qu'elle  fe 
decida  a  embrafTer  la  carriere  du  theatre.  Elle  entra 
alors  a  1'Ecole  de  declamation,  oil,  des  la  premiere 
annee,  elle  remporta  le  prix  de  comedie. 

Bien  qu'elle  n'eut  jamais  mis  le  pied  fur  aucun 
theatre  avant  le  jour  de  Ton  debut,  elle  fe  tira  de  cette 
premiere  epreuve  comme  une  adlrice  fac.onnee  depuis 
longtemps  a  la  fcene.  On  lui  reconnut  de  grandes  dif- 
pofitions,  des  dons  que  1'exercice  ne  pourroit  que  de- 
velopper.  Son  organe  feul  laifla  quelque  chofe  a  de- 
firer  :  elle  avoit,  fans  doute,  une  prononciation  pure 
&  correcte,  une  voix  forte  &  bien  accentuee,  mais 
toutefois  peu  flexible  &  fe  pretant  mal-aifement  a  Tart 
des  transitions. 

Sauf  cette  legere  reftriclion,  la  critique  contempo- 
raine  fe  montra  tres-bienveillante  a  fon  egard.  «  Cette 
jeune  &  belle  femme,  dit  le  Journal  des  Vebais,  n'a 
point  la  beaute  piquante  de  Mlle  Contat,  ni  le  charme 
irrefiftible  de  Mlle  Mars;  mais  elle  reunit  des  qualites 
eflentielles  qu'il  eft  rare  de  rencontrer  au  meme  degre 
chez  une  jeune  perfonne.  » 

Le  foir  meme  de  fon  premier  debut,  Mlle  Mante  fut 
engagee  comme  penfionnaire,  aux  appointements  de 
4,000  fr.  Pour  fon  fecond  debut,  elle  joua,  le  14  fep- 
tembre,  Celiante,  du  Thilofophe  marie,  &  la  Comteffe, 
du  Legs-,  ces  deux  roles,  oil  la  convention  remplace 


le  naturel,  lui  furent  moins  favorables  que  les  prece- 
dents. Le  1 8,  elle  parut  dans  la  Coquette  corrigee  & 
dans  la  Gageure  imprevue,  &  le  21,  elle  continua  fes 
debuts  par  Elmire,  du  Tartuffe,  ou  fon  fucces  fut  com- 
plet,  &  par  Rofine,  ~du  'Barbier  de  Seville,  perfon- 
nage  dans  lequel  on  la  trouva  moins  convenablement 
placee,  «  parce  qu'elle  n'avoit  ni  les  traits,  ni  la  taille, 
ni  furtout  1'organe  d'une  ingenue  (i).  » 

Son  cinquieme  debut  cut  lieu  dans  le  role  de  Julie, 
du  Diflipateur,  qu'elle  rendit  avec  une  intelligence  re- 
marquable,  &  dans  celui  de  Mme  de  Beauval,  de  TSrueis 
6-  Talaprar.  Le  30  du  meme  mois,  elle  joua  de  nouveau 
Celimene  &  Mme  de  Clainville,  avec  plus  d'aplomb, 
de  fermete  &  de  confiance  encore  que  la  premiere  fois, 
&  furtout  avec  un  excellent  ton  de  comedie.  Enfin,  elle 
reparutj  le  7  odlobre  fuivant.,  dans  ce  dernier  role, 
apres  avoir  joue  la  Lifette,  du  Glorieux. 

Chacune  des  apparitions  de  Mlle  Mante  accufoit  un 
progres  &  temoignoit  du  foin  qu'elle  apportoit  a  fe 
corriger  des  fautes  qu'une  critique  amie  lui  avoit  figna- 
lees ;  mais,  en  definitive,  fon  jeu  femillant,  fon  regard 
vif,  fon  maintien  aife,  fon  debit  accentue  la  rendoient 
plus  propre  a  exprimer  la  coquetterie  que  la  fenfibilite, 
&  le  rire  fardonique  lui  convenoit  mieux  que  1'inter- 
pretation  du  fentiment. 

Cependant  le  fucces  dela  debutante  croiflbit  a  chaque 
reprefentation  :  vires  acquirer  eundo.  L'empreflement  du 

(i)  Le  Journal  des  "Debars. 
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public  etoit  extreme,  en  raifon  du  bruit  qui  fe  faifoit 
autour  de  fon  nom,  &  non-feulement  1'orcheftre  des 
muficiens  fe  trouvoit  envahi  toutes  les  fois  qu'elle 
etoit  annoncee ,  mais  meme  ceux  des  amateurs  qui 
n'avoient  pu  trouver  place  dans  la  faile  achetoient  a 
prix  d'or  la  faveur  d'etre  admis  fur  le  theatre.  Rien 
enfin  ne  manqua  al'eclat  des  debuts  de  Mlle  Mante. 

II  advint  de  cette  vogue  prodigieufe  ce  qui  fe  pro- 
duit  d'ordinaire  en  femblable  occurrence  :  les  oppo- 
fitions  jaloufes  s'eveillerent  &  efpererent,  en  arretant  le 
cours  de  cette  marche  triomphale,  hater  le  moment 
ou,  rentrant  dans  la  loi  commune,  il  feroit  permis  de 
releguer  la  nouveile  venue  dans  les  troifiemes  amou- 
reufes.  Mlle  Mars,  comme  fi  elle  avoit  eu  la  foibleffe  de 
s'alarmer  des  fucces  de  Mlle  Mante,  s'etoit  retiree  fous 
fa  tente,  &  la  malignite  publique  lui  attribuoit,  non 
fans  quelque  raifon,  des  difpofltions  peu  bienveillantes 
envers  fa  jeune  emule  :  fentiments  dont  auroit  du 
la  preferver  la  confcience  de  fon  propre  talent.  Cette 
opinion  s'accredita  meme  aflez,  pour  que  Mlle  Mars 
jugeat  opportun  de  la  combattre,  en  paroiflfant  de  con- 
cert avec  la  debutante,  dans  les  Femmes  favames,  ou, 
comme  on  fait,  les  deux  fceurs  Henriette  &  Armande 
font  prefque  continuellement  enfemble  en  fcene.  Les 
feuilles  de  I'epoque,  en  rendant  compte  de  cette  repre- 
fentation  folennelle,  qui  eut  lieu  le  30  oclobre  1822  (2), 

(a)  La  recette  depafla  7,000  fr.  les  annales  de  la  location,  &i  jamais 
Les  cent  vingt  loges  de  la  Comedie  affluence  ne  futegale  a  la  porte  d'un 
etoient  toutes  louees,  fait  inou'i  dans  theatre. 
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conflatent  que  la  grande  adlrice  fit  valoir  avec  un  art 
infini  les  charmantes  finefTes  de  fon  role,  &  que  Mlle 
iMante  ne  negligea  aucun  detail  du  fien,  dont  elle 
avoit  faifi  &  rendu  avec  bonheur  la  phyfionomie  altiere 
&  pedantefque. 

La  reunion  de  ces  talents  d'elite,  en  cette  circonf- 
tance,  caufa  un  plaifir  fi  vif  &  parut  fi  piquante  que, 
quelques  jours  apres,  a  la  fin  du  fpeclacle,  le  public  de- 
manda  fpontanement  &  a  I'unanimite  qu'une  deuxieme 
reprefentation  de  ce  chef-d'oeuvre  de  Moliere  cut  lieu 
de  nouveau,  avec  le  concours  de  ces  deux  acTrices.  Le 
theatre  en  prit  Tengagement,  &,  le  15"  novembre  fui- 
vant,  1'affiche  convioit  a  ce  meme  fpedlacle  le  public, 
dont  rempreflement  redoubla,  fi  cela  eft  poffible.  L'effet 
de  cette  foiree  fut  immenfe.  Un  moment,  Mlle  Mars  put 
craindre  ferieufement  de  fe  voir,  finon  eclipfee,  du 
moins  balancee  par  ce  nouvel  afire  naifTant.  A  peine 
deux  mois  s'etoient  ecoules,  que  Mlle  Mante  etoit  ad- 
mife  au  rang  des  Societaires  . 

Lorfque  les  annees,  &  plus  encore  un  embonpoint 
precoce  lui  firent  une  loi  de  quitter  les  roles  ou  juf- 
qu'alors  elle  avoit  brille,  cette  aclrice  changea  d'em- 
ploi;  la  coquette  Celimene  devint,  par  la  force  des 
chofes,  la  prude  Arfinoe,  &  Armande  abdiqua  pour 
Philaminte.  Quelque  penible  que  lui  dut  etre  cette 
transformation,  Mlle  Mante  avoit  trop  de  resources 
dans  fon  talent  pour  ne  pas  s'en  tirer  a  fon  honneur. 


les  roles  de  Mme  Evrard  dans  le  Vieux  Celibataite,  de 
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Mme  Patin  dans  le  Chevalier  a  la  mode,  de  la  Baronne 
dans  Turcarei,  pour  1'ancien  repertoire  :  ceux  de  la  Ma- 
rechale,  dans  la  piece  intitulee  :  1760,  de  Lady  Chur- 
chill dans  le  Verre  tfeau,  pour  le  repertoire  moderne, 
la  montrerent  fous  une  face  nouvelle.  Mais  aucun  per- 
fonnage  ne  mit  autant  en  relief  les  qualites  qui  la  dif- 
tinguoient,  que  celui  de  la  Baronne  dans  II  nefautjurer 
de  rien  ;  elle  fut,  avec  ce  port  de  tete  qui  n'appartenoit 
qu'a  elle,  y  reunir  a  un  naturel  incifif  la  fierte  ariflo- 
cratiquement  dedaigneufe,  fi  ce  n'efl  impertinente,  des 
femmes  de  qualite  fous  Tancien  regime. 

Pendant  vingt-fept  annees  de  bons  fervices,  Mlle 
Mante  avoit  done  tenu  une  place  fort  honorable  a  la 
Comedie-Fran^oife.  On  pouvoit  efperer  1'applaudir 
longtemps  encore,  lorfqu'une  maladie  de  peu  de  duree 
Temporta,  le  2^  mars  1849. 

Elle  laifla  des  regrets  unanimes;  car3  en  dehors  de 
fon  talent  de  comedienne,  c'etoit  une  femme  diftin- 
guee,  fpirituelle,  inftruite,  &  cultivant  egalement  avec 
gout  &  fucces  la  mufique  &  la  peinture. 
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Tholes  cree's  par  tMllt  IMame. 


1823  Celimene    .... 
t      Laure 

1824  Mm'  Saint-Phar  .   . 
1 82  5  Mm>  Merval    .  .  . 
1828  M°"  Bargeot  .   .   . 

«  Dona  Beatrix.  .  . 
1839  Mm*  Beaugrand.  . 

«  La  Marquife  .  .  . 
1830  Mm°  Mericour.  .  . 

«      M""  Melcour  .   .    . 

«  La  Marechale  .  . 
1851  La  Marquife  .  .  . 
1832  M°"  d'Armilly.  .  . 

1835  La  Comtefle  .   .   . 
«      Mme  de  Terrai   .   . 

1834  Augufla 

1 8  3  $  Mm*  de  Pompadour 

1836  Mme  Dumont  .    .    . 

1837  Mm* de  Maintenon 
«      Mm*  de  Cezanne  . 
«       Mm*  Dormeuil  .   . 

1838  Lady  Granville .    . 
«      La  Marquife  .   .   . 

1839  Mm<  Damainville  . 

•  Mm*  de  Prie  .  .  . 
«  M°"  Defpailleres  . 
«  M°"  Fabricius.  . 


L'Homme  auxfcrupules,  de  ***  (Richard  Faber). 

L'Education,  de  C.  Bonjour. 

Le  Tardif,  de  J.  Genfoul. 

Le  Veuvage  mterrompu,  de  Bayard. 

Chacun  defon  cote,  de  Mazeres. 

La  Prince/e  Aure'lie,  deC.  Delavigne. 

Le  Bon  Gargon,  de  Mazeres  &  Picard. 

Le  Complot  defamille,  d'A.  Duval. 

La  Belle-Mere  &  le  Gendre,  de  Samfon. 

Les  Trois  jours,  de  ***  (L.  Halevy). 

i  760,  d'A.  de  Longpre. 

Charlotte  Corday,  de  Regnier  Deftourbet. 

Clotilde,  de  F.  Soulie. 

La  Mart  de  Figaro,,  de  Rofier. 

L' Alibi,  d'A.  de  Longpre. 

Une  Liaifon,  d'Empis. 

Une  Presentation,  de  Fran?ois  &.  N.  Fournier. 

Le  Tejlameiit,  d'A.  Duval. 

La  VieilleJJe  d'un  grand  roi,  de  Lockroy  &  Arn. 

Julie,  d'Empis. 

Claire,  de  Rofier. 

Le  Me'nejtrel,  de  C.  Bernay. 

Richard  Savage,  de  Defnoyers  &  Labat. 

Le  Comite  de  bienfaifance,  de  Duveyrier  &  J.  de 

Wailly. 

M «•  de  Bellijle,  de  A.  Dumas  (Ribbing  &  Lherie.) 
II  faut  que  jeunejjefepaje,  de  Rougemont. 
Un  cas  de  confcience,  de  C.  Lafont. 
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1 840  La  Marquife  .   .   .  Japhet,  de  Scribe  &.  Vanderburck. 
«  Lady  Churchill.    .  Le  Verre  d'eau,  de  Scribe. 

1841  La  Baronne    .   .   .  La  Proteftrice,  d'E.  Souv.  (Brune  &.  Mm* 

1842  Ermanftrude  ...  M.  de  Maugaillard,  de  Rofier. 
«  Mme  de  Beaufort    .  (Jn  Veuvage,  de  Samfon. 

«  Madeleine  ....  Le  Dernier  Marquis,  de  H.  Roman. 

1845  La  Marquife  .   .   .  Les  Grands  &  les  Petirs,  d'Harel. 
1844  La  Comteffe  .   .   .  L'Heritiere,  d'Empis. 

1 846  Cath.  de  Medicis  .  Une  Nuit  au  Louvre,  de  Vanderburck. 
«  La  Marquife  ...  Le  Nceud  Gordien,  de  Mme  Cafa-Major. 

1847  Mm"  Roger  .   .   .   .  Notre  Fille  eft  Princejje,  de  L.  Gozlan. 
«  La  Baronne.   .   .  .  Bon  gre  mal  gre,  de  ***. 

a  La  Baronne.    ..   .  II  nefaut  jurer  de  rien,  d'A.  de  Muflet. 


Marf.). 


P£RIER 

Come  die  -franco  15  e 


ANTOINE   PERIER 


—   184? 


lL  naquit  a  Lyon  le  7  mars  1784.  Comme 
on  le  deftina  d'abord  au  commerce,  il  fut 
place  chez  un  negociant  de  cette  ville,  oil  la 
requifition  vine  le  prendre  pour  en  faire  un  foldat. 
Reforme  du  fervice  au  bout  de  deux  ans,  a  la  fuite 
d'une  bleffure  grave,  Perier  revint  dans  fa  ville  natale  : 


Extrait  des  afles  de  la  paroiffe  Saint-^Manin-d'tAinay,  d  Lyon :  «  AN- 
TOINE, ne  d'avant-hier,  fils  de  JACQUES  PERIER,  patiflier,  rue  de  la  Barre, 
&  de  MARIE  KEY,  fon  epoufe,  a  ete  baptife  par  nous,  vicaire  fouffigne',  le 
9  mars  mil  fept  cent  quatre-vingt-quatre.  Le  parrain,  ANTOINE  PERIER, 
oncle  paternel  de  1'enfant;  la  marraine,  CLAUDINE  PALHEAU,  ayeule  pater- 
nelle  de  1'enfant,  qui  ont  figne  avec  le  pere.  » 
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c'eft  alors  qu'il  fe  fit  comedien,  moins  par  gout  que 
par  neceflite.  II  s'efTaya  fur  la  fcene  des  Celeflins,  dans 
les  amoureux.  Un  certain  fucces,  dont  il  fut  redevable 
a  fon  exterieur  agreable  plutot  qu'a  un  talent  forme, 
lui  valut  de  la  part  du  direcleur  du  Grand-Theatre  un 
engagement  pour  jouer  les  roles  fecondaires  de  cet 
emploi.  Plus  tard,  on  le  vit  a  Bordeaux,  a  Strasbourg; 
&,  en  1 806,  il  partit  pour  1'Italie  avec  la  troupe  d'ac- 
teurs  qu'avoit  formee  Mlle  de  Raucourt,  qui  en  etoit  la 
direclrice. 

Apres  la  diflblution  de  cette  Societe,  Perier  debuta, 
le  2  avril  1813,  a  1'Odeon,  dans  le  ZMenteur  &  les 
cAmours  de  'Bayard y  par  les  roles  de  Dorante  &  de  La 
PalifTe.  Quinze  mois  plus  tard,  il  faifoit  partie  du  Thea- 
tre de  la  Porte-Saint-Martin,  ouvert  de  nouveau  le  26 
decembre  1814. 

Mais  deja  cet  acleur  avoit  paru,  le  16  feptembre, 
a  la  Comedie-Franfoife,  dans  la  tragedie  du  Cid ;  de- 
but malheureux  pour  lui.  Faifant  abus  du  gefte ,  il 
lui  arriva  frequemment,  dans  le  cours  de  la  piece,  de 
heurter  Elvire,  de  froifler  Chimene,  &  il  couronna  ces 
maladrefles  par  une  gaucherie  plus  malheureufe  en- 
core ;  car,  n'etant  pas  maitre  de  fa  pantomime,  il  Ian9a 
le  bras  avec  tant  de  vehemence  que  Tinterlocuteur  qui 
reprefentoit  le  Roi,  atteint  par  ce  coup  imprevu,  faillit 
etre  renverfe  &  perdit  fon  manteau.  II  advint  de  cet 
incident  que  le  parterre,  qui  avoit  commence  par  rire 
de  ce  Gid  grotefque,  finit  par  prendre  la  chofe  au  fe- 
rieux  &  fit  entendre  des  fifflets. 


Quaere  jours  apres  cet  echec,  Perier  joua  le  eAfemeur, 
&  Derval  dans  les  T(ivaux  d 'eux-memes ;  mais  Thalie, 
comme  on  difoit  alors,  ne  le  confola  pas  des  rigueurs 
de  Melpomene.  Ce  n'etoit  pas  Thabitude  de  la  fcene 
qui  iui  faifoit  defaut,  mais  bien  Fintelligence  du  role, 
&  tout,  dans  1'interpretation  du  caraclere  de  Dorante, 
ne  revela  qu'un  mediocre  comedien.  Perier  ne  fut  point 
engage. 

II  quitta  alors  Paris  &  fe  rendit  a  Bordeaux,  puis  a 
Nantes.  Dans  Tintervalle,  il  avoit  adreffe  a  la  Comedie 
une  requete  tendant  a  ce  qu'on  Iui  accordat  la  faveur 
de  continuer  ou  de  reprendre  fes  debuts.  II  ne  recut 
qu'une  reponfe  negative,  motivee  fur  la  non-vacance 
de  1'emploi,  &  il  s'engagea  alors  a  Rouen  pour  rem- 
placer  Granger  qui,  en  1818,  faifoit  a  la  fcene  fes 
adieux  definitifs. 

Plus  heureux  devant  ce  public  aflez  difficile,  qu'il  ne 
Tavoit  ete  ailleurs,  Perier  etoit  goute  par  les  Rouennois, 
mais  ne  perdoit  pas  de  vue,  cependant,  le  but  auquel 
tendoit  fon  ambition  :  il  follicitoit  de  rechef  un  ordre 
de  debut  pour  le  Theatre-Francois,  ce  qui  Iui  fut  accorde 
en  fevrier  1820.  Or,  fur  les  entrefaites,  TOdeon^  re- 
cemment  reconflitue  comme  annexe  du  premier  theatre, 
avoit  fait  avec  Perier  un  traite  fort  avantageux  pour 
celui-ci(i),  &  auquel  il  Iui  fembla  fort  dur  d'avoir  a 
renoncer,  ce  qui  fut  caufe  qu'il  declina  Thonneur  de 
paroitre  a  la  Comedie-Fran^oife,  bien  qu'elle  Iui  offrit 

(i)  8,000  fr.  de  traitement,  2,000  fr.  de  feux  &  un  cong6  d'un  mois. 


les  grands  appointements  de  4,000  francs,  les  feux  & 
les  jetons ;  il  auroic  voulu  qu'on  lui  garantit  fa  recep- 
tion (2).  C'efl  a  quoi  le  Comite  ne  put  acceder,  5 
apres  divers  pourparlers,  I'Autorite  fuperieure,  ne  pou- 
vant  de  la  forte  tolerer  une  atteinte  a  fes  droits  (3) 
impofa  a  1'acleur  recalcitrant  1'obligation  de  defere: 
a  1'ordre  qu'il  avoit  re§u. 

II  fallut  done  s'executer.  Perier  choifit  le  role  d'Al- 
cefte,  du  Thilime  de  <iMoliere,  qu'il  joua  le  1 7  aout  1 820. 
On  trouva  qu'il  y  remplafoit  la  noblefle  par  1'emphafe. 
&  la  chaleur  par  la  declamation ;  qu'il  fe  preoccupoii 
trop  des  effets  fecondaires  &  pas  aflfez  de  1'enfemble. 

Une  taille  avantageufe,  une  figure  ouverte,  quoi- 
que  empreinte  plutot  de  franchife  que  de  vivacite,  un 
maintien  qui  ne  manquoit  pas  d'aifance,  etoient  certai- 
nement  d'utiles  auxiliaires  pour  1'emploi  qu'il  abordoit  5 
mais,  comme  ombre  a  ce  tableau,  fa  voix,  qui  bien 
que  pleine  offroit  peu  de  flexibilite  &  s'enrouoit  faci- 


(a)  Documents  fur  le  Theatre-  rien,   il  fera  fort  le  maftre  de  ne 

Francois.  (Arch,  de  1'Emp.)  point  accepter  les  propofitions  de 

(3)  Le  due  de  Duras  6crivoit  a  ce  la  Comedie,  fi  elle  lui  en  faifoit,  & 

fujetaucomtedePradel:  «  ...quand  de  s'engager  au    fecond  theatre; 

mfime  la  Comedie  feroit  difpofee  mais  il  ne  donnera  pas  Pexemple  du 

(ce  qui  n'eft  pas)  a  difpenfer  le  fieur  mepris  de  I'Autorite,  &  de  ne  de- 

P^rier  de  fon  debut,  je  ne  puis  fup-  mander  un  ordre  de  debuter  que 

porter  qu'il  me  manque  a  ce  point.  pour  pouvoir  fe  faire  accorder  des 

Je  vous  prie  done  de  faire  fignifier  conditions  plus  avantageufes  au  fe- 

£  M.  Picard  que  le  fieur  Perier  ne  cond  theatre.  » 
pourra  debuter  a  1'Odeon  qu'apres  „  signe :  Le  due  de  DURAS.  » 

qu'il  aura  debute"  a  la   Comedie- 

(Arcn.  del  Emp.) 
Fran9oife.  Son  debut  n'engageant  a 


lement ;  fes  geftes  fbuvent  mal  regies,  mal  diftribues, 
&  particulierement  la  froideur  compaffee  de  fon  jeu, 
etoient  des  defauts  que  quelques  qualites  ne  fuffifoient 
pas  a  corapenfer.  On  le  laifla  done  libre  de  s'attacher 
a  la  fortune  de  1'Odeon,  ou  ii  entra  le  9  mai  1821 . 

Apres  quaere  annees  paflees  a  ce  theatre,  Perier  vint 
pour  la  troifieme  fois  frapper  aux  portes  de  la  Come- 
die-Fran$oife,  qui,  enfin,  s'ouvrirent  a  deux  battants 
devant  lui  :  atteinte  par  des  pertes  fucceffives,  elle 
fentoit  le  befoin  de  combler  les  vides  qui  s'etoient  faits 
dans  fon  fein.  Perier  reparut  done,  ie  26  feptembre 
182^,  devant  un  auditoire  pour  lequel  il  n'etoit  pas  un 
nouveau  venu,  tant  s'en  falloit,  dans  le  role  de  Tartuflfe 
&  dans  Canine.  Ses  defauts  habituels,  habilement 
pallies,  femblerentmoins  choquants,  &  bien  que,  dans 
le  chef-d'oeuvre  de  Moliere,  il  parut  encore  loin  du 
comedien  regrettable  qu'il  etoit  deftine  a  remplacer, 
de  Damas,  dont  il  ne  pofledoit  ni  le  foyer  chaleureux 
ni  les  fecondes  reffources,  on  rendit  jultice  aux  progres 
que  Ton  crut  reconnoitre  en  lui.  II  fut  moins  heureux 
dans  le  role  du  Comte  d'Olban,  ainfi  que  dans  ceux 
de  Saint-Alme  de  Vvibbe  de  YEpee,  &  d'Armand  de 
\sAvocat,  qu'il  joua  quelques  jours  apres. 

Perier  fut  rec.u  focietaire  le  ier  avril  1828,  a  quart 
de  part,  fans  claflification,  pour  jouer  les  premiers  roles, 
les  peres  nobles,  les  raifonneurs  &  les  troijlemes  roles.  En 
effet,  on  le  vit  remplir  tous  ces  emplois,  meme  ceux  de 
la  tragedie  de  la  nouvelle  ecole  litteraire  :  temoin  le 
role  d'Yago,  dont  il  fe  tira  avec  aflez  de  bonheur  dans 
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le  <5Wore  de  Venife,  d'  Alfred  de  Vigny  (4).  Lorfque 
Fage  lui  cut  interdit  la  reprefen  cation  de  certains  per- 
fonnages,  il  tenta  d'adopter  les  financiers,  dans  le  do- 
maine  defquels  il  avoit  fait  jadis  une  excurfion  par  le 
role  du  Commandeur,  lors  de  la  reprife  du  Tere  de  Fa- 
miller  &  il  parut,  en  1836,  dans  \<Avare,  &  dans  Ar- 
nolphe  de  VEcole  des  Femmes.  Mais  cet  eflai  dans  un 
emploi  fi  different  de  celui  qu'il  avoit  principalement 
rempli  ne  lui  reuflit  pas  :  il  fe  fentit  mal  a  1'aife  fous  la 
cafaque  d'Harpagon  &  y  renon£a  deformais. 

Somme  route,  ce  comedien,  doue  d'une  belle  repre- 
fentation,  d'un  air  de  bonne  compagnie,  d'une  tour- 
nure  degagee,  pofTeda  longtemps  les  dons  exterieurs 
requis  pour  jouer  ce  qu'on  appelle  au  theatre  les  roles 
eroffes.  Toutefois,  fa  gefliculation  incoherente  (de^aut 
dont  il  ne  fe  corrigea  jamais),  fa  didlion  faccadee, 
hachee,  un  je  ne  fais  quoi  de  dur  &  de  caflant,  &  par- 
deflus  tout,  le  malheur  d'alterer  frequemment  la  me- 
fure  du  vers,  toutes  ces  imperfections  graves  ont  mis 
obftacle  a  ce  qu'on  ait  pu  le  placer  au  rang  des  illuf- 
trations  de  la  fcene  fran5oife. 

Perier,  qui  s'etoit  retire  le  ier  avril  1845",  eft  mort  a 
Tours,  qu'il  habitoit  depuis  quelques  annees,  le  6  juin 
1863,  ^ans  ^a  79° 


(4)  Le  Comit^  d'adminiftration  plus  d'infiftance,  arguant  du  zele 

rtclama,  de  1'Autorite  fuperieure,  montre  par  Perier,  81  citant  a  1'ap- 

I'allocation  de  2,000  fr.  comme  re-  pui  les  fuffrages  qu'il  avoit  obtenus 

compenfe  des  fervices  de  ce  Socie-  dans  le  role  d'Yago. 
taire  Delib.  du  17  nov.  1829. 

Cette  demande  etant  reftee  fans  (eArch.  de  1'Emp.) 

reponfe,  le  Comit6  la  renouvela  avec 


1(6 les  crees  par  Terier. 


1826  Surville Le  Jeune  Mari,  de  Mazeres. 

«      Belmonte Le  TaJJ~e,  d'A   Duval. 

1827  Varney Emilia,  d'A.  Soumet. 

«      Chapelle Racine,  de  Brizeux  &  Bufoni. 

1828  Le  Dire&eur  .   .   .  Moliere,  de  Francois. 

«      Le  C**  de  SefTanne  La  Princej/e  Aure'lie,  de  C.  Delavigne. 

«      Le  Vicomte    .   .   .  Jamais  d  propos,  de  ***  (Picard  &  Empis). 

«      Glanvil L'Ecole  de  la  Jeunejje,  de  Draparnaud. 

«      Le  Comte  ....  La  Ducheffe  &  le  Page,  de  A.  Beraud. 

1829  Frimont Une  Journe'e  d'eledions,  de  De  La  Ville. 

«      Yago Le  More  de  Venife,  d'A.  de  Vigny. 

1830  Melcour Les  Trois  jours,  de  ***  (L.  Halevy). 

x      Lord  Nelvil.   .   .   .  Corinne,  d'Ancelot. 

«      De  Froger  ....  La  Dame  &•  la  Demoifelle,  d'Empis  &.  Mazeres. 

«      Le  Marechal  .   .    .  Les  Trois  Chapeaux,  d'A.  de  Longpre. 

1831  Robefpierre   .   .   .  Camille  Defmoulins,  de  Maillan  &.  Blanchard. 

«      Formont L'Amitie  desFemmes,  deMonierdelaSizeranne. 

«      Monville La  Reine  d'Efpagne,  de  Latouche. 

a      Law La  Fuite  de  Law,  de  Mennechet. 

1832  Commines  .   .   .   ,  Louis  XI,  de  C.  Delavigne. 

«      Voltaire Voltaire  che^  M"1'  de  Pompadour,  de  ***  (Lafite 

&  Defnoyers). 

«      Francois  I".   ...  Le  Roi  s'amufe,  de  V.  Hugo. 

1833  Vincent Le  Presbytere,  de  C.  Bonjour. 

«      La  Popeliniere  .   .  L' Alibi,  d'A.  de  Longpre. 

1834  Henri  IV Mlle  de  Montmorency,  de  Rofier. 

1835  Le  Pere  Jofeph.   .  Richelieu,  de  N.  Lemercier. 
«      Lavater Lavater,  de  C.  Bonjour. 

«      De  Verpy    ....  (Jn  Manage  raifonnable,  d'Ancelot. 

1836  Foreflier Marie,  de  Mm"  Ancelot. 
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1 8}  7  Dormeuil    ....  Claire,  de  Rofier. 

i8}8  Forlis Une  Sainr-Hubert,  d'A.  de  Longpre. 

«  Dambleville  .   .   .  Ifabelle,  de  Mm'  Ancelot. 

1859  Deffignant  .   .   .   .  Les  Serments,  de  Viennet. 

«      Mireville Le  Sufceptible,  de  ***  (Beauplan). 

«  Defpallieres   .   .  .  IlfautquejeunejJefepaffe,deRougemo'nl. 

«      Fabricius Un  Cas  de  confcience,  de  C.  Lafont. 

1840  Jouvenel Les  Souvenirs  de  laMarq.  de  ***,  de  ***  (Fourn.) 

1841  Corniquet  ....  Le  Confeiller  rapporteur,  de***  (C.  Deiavigne). 
«  Le  Commandeur  .  Un  Manage fous  Louis  XV ',  d'A.  Dumas. 

1843  Gedeon Ofcar,  de  Scribe. 


JoANIVY 
Comeoli  e-francoise 

1  8  i  s   -1641 


JEAN-BERNARD   BRISSEBARRE 


dit  JOANNY 


182?  —  1841 


'E  plus  jeune  des  quaere  enfants  d'un  artifle 
de  la  Saince-Chapelle,  a  Dijon,  Jean-Bernard 
Briflfebarre,  naquit  dans  cette  ville  le  2  juillet 
I77f.  A  1'age  de  huit  ans,  on  le  voit  a  Paris  parmi 
les  pages  de  la  tMufique  du  l{oy;  toutefois  il  montra 
affez  peu  de  difpofitions  pour  qu'on  dut  renoncer  a 
1'efpoir  d'en  faire  jamais  un  muficien.  Le  peintre  Vin- 


Extrgit  des  regijlres  de  la  paroifle  Sainte-Be'nigne,  a  Dijon  :  «  Le  deux 
juillet  mil  fept  cent  foixante  &.  quinze^  a  ete  baptife  JEAN-BERNARD,  fils 
de  JEAN-BERNARD  BRISSEBARRE,  muficien  de  la  Sainte-Chapelle  du  Roy,  a 
Dijon,  &  de  MARIE-CHARLOTTE  ERARD  ;  nele  memejour  de  legitime  manage. 
11  a  eu  pour  parrain  PIERRE-BARTHE"LEMY  BRISSEBARRE,  fils  de  PIERRE  BRIS- 
SEBARRE, bourgeois  de  Dijon,  &pour  marraine  MARIE-LOUISE  BRISSEBARRE,  fa 
fceur,  lefquels  n'ont  pu  fignera  caufe  de  leur  bas  age.  Signe  :  J.-B.  BRIS- 
SEBARRE, &  DESCHAMPS,  vicaire.  » 
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cent  1'ayant  admis,  quelque  temps  apres,  au  nombre 
de  fes  eleves,  il  fuivit  fes  lemons  avec  aflez  de  fucces, 
lorfque,  venant  a  peine  d'atteindre  fa  feizieme  annee3il 
ceda  a  renthoufiafme  qui  entrainoit  en  ce  moment  la 
jeunefle  fous  les  drapeaux,  &  s'engagea  dans  le  pre- 
mier bataillon  de  Paris,  ou  deja  1'aine  de  fes  freres 
1'avoit  precede.  En  1793,  il  pafla  dans  le  7e  regiment 
de  huflards  (i),  qui  fut,  bientot  apres,  envoye  a  1'ar- 
mee  de  la  Mofelie.  Un  coup  de  feu  qu'il  regut  a  la 
main  gauche,  &  qui  neceflita  I'amputation  d'un  doigt, 
le  fit  reformer  du  fervice.  II  entra  alors,  comme  em- 
ploye,  dans  1' Administration  des  Domaines ;  mais  la 
bureaucratic  convenoit  peu  a  fes  gouts  artiftiques,  & 
il  1'abandonna  pour  reffaifir  fes  pinceaux.  Travaillant 
avec  ardeur,  la  feule  diffraction  qu'il  fe  permettoit 
(c'eft  lui-meme  qui  nous  Tapprend  dans  un  ecrit  de 
fa  main)  confiftoit  dans  la  lecture  d'un  vieux  bouquin 
depareille,  qui  renfermoit  de  nombreux  extraits  de 
Corneille  &  de  Racine.  Cette  lecture  ne  tarda  pas 
a  eveiller  fa  veritable  vocation  (2).  II  s'eflaya  d'abord 

(1)  A   ce   meme   regiment  des  quier-Gavaudan,  coufin  de  celui-ci, 
huffards  de  Berchiny,  oil  Briffebarre  comme   muficien-timballier  ;    qui , 
devint  marechal-des-logis-chef,   fe  tous  les  deux,   &  chacun  dans  fon 
trouvoient    appartenir    en     meme  genre,  fe    font   fait  par  la  fuite  un 
temps,  par  une  coincidence  bizarre,  nom  au  theatre. 

Gavaudan,  fimple  huffard,  &.  Bof- 

(2)  a  Qui  le  croiroit!  Ce  fut  un  vieux  bouquin, 
«  Que  de  notre  atelier  recouvroit  la  poussiere, 

«  Qui  de  notre  Ulustre  Le  Kain 
«  Me  fit  embrasser  la  carriere.  » 

(Biographie  d'un  pauvre  afteur,  ecrite par  lui-meme.} 
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fur  diverfes  fcenes  bourgeoifes,  &,  plus  tard,  il  joua 
la  tragedie  en  amateur  au  petit  theatre  desDelaflements 
comiques  (3).  Refolu  a  fuivre  la  carriere  theatrale  &  a 
s'y  faire  diflinguer,  il  rechercha  les  confeils  de  Mlle  de 
Saint- Vai  l'ainee,&  c'eft  fous  fes  aufpices  qu'il  debuta, 
le  4  juin  1797,  au  Theatre  de  la  Republique,  dans 
['OEdipe  a  Colonne,  de  Ducis.  Par  condefcendance  pour 
la  famille,  fort  oppofee  a  fes  projets,  Briffebarre  adopta 
a  cette  epoque  le  pfeudonyme  fous  lequel  il  s'eft  depuis 
rendu  juftement  celebre. 

Les  divifions  inteftines,  nees  de  difcuffions  d'interet, 
ayant  amene  la  fermeture  de  ce  theatre,  &  difperfe 
fes  adeurs,  Joanny  partit  pour  Bruxelles,  ou  il  accom- 
pagna  Talma  en  qualite  de  confident  tragique.  II  revint 
enfuite  feul  en  France,  y  mena  une  exiftence  nomade 
&  eut  a  traverfer  les  epreuves  les  plus  penibles.  Se 
trouvant  a  Nancy  en  1805,  il  y  refta  forcement  pen- 
dant cinq  longs  mois,  d'avril  a  octobre,  cc  fans  emploi, 
fans  argent,  fans  credit,  en  un  mot,  dans  la  mifere  la 
plus  profonde.  Tous  fes  pauvres  effets  en  gage  5  n'ayant 
qu'une  paire  de  bottes  qui  prenaient  1'eau,  une 
mauvaife  redingote  rapee,  point  de  linge,  un  vieux 
chapeau  a  la  T^oben-ZMacdre  ;  les  trois  quarts  du  temps. 


(3)  Ce    theatre,     anciennement  venture  du  nouveau  boulevard  du 

fitue  fur  le  boulevard  du  Temple,  prince  Eugene,    &  transfere  dans 

&   dont    la    denomination    exiftoit  un  quartier  de  Paris  bien  oppofe, 

encore,    il    y   a    quelques  annees,  rue  de  Provence,  ou  le  marteau  de 

a  ete,  apres  de  nombreufes  vici(Ti_  ('expropriation  eft  venu  encore  1'at- 

tudes,   demoli  en  1862,  pour  1'ou-  teindre  en  1864. 
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ne  fachanc  ou  aller  diner  &  s'en  paflfant  quelque- 
fois  (4).  »  Cependant,  trop  fier  pour  fe  plaindre,  & 
fortant  le  moins  poffible  du  grenier  perce  a  jour  qui 
lui  fervoit  d'afile,  avec  une  malle  vide  pour  fiege,  un 
mauvais  matelas  fur  un  lit  de  fangles,  &  une  centaine 
de  brochures  pour  mobilier,  il  etudioit  fans  cefTe  & 
ne  defefperoit  pas  de  1'avenir. 

En  effetj  deux  ans  plus  tard,  vers  180^,  commen- 
c.oita  Lyon  &  a  Marfeille  (j')  une  reputation  qui  devoit 
grandir  d'annee  en  annee.  Un  ordre  de  debut  appela 
Joanny  a  la  Comedie-Franfoise,  oil  ilparutle  10  juil- 
let  1807,  mais  precede  d'une  renommee  trop  grande 
deja  pour  n'etre  pas  conteflee.  Les  critiques  du  temps 
&  les  efprits  d'elite  le  jugerent  fainement  :  tout  en 
reconnoifTant  en  lui  de  belles  infpirations  &  le  germe 
de  hautes  qualites,  ils  lui  reprocherent  «  de  forcer  fes 
moyens&  de  n'obtenir  fouvent  fes  effets  qu'aux  depens 
d'une  expreffion  noble  &  elevee.  » 

Joanny,  en  homme  intelligent,  comprit  que  ie  mo- 

(4)  Ma   confeflion,  opufcule  en      fembloit  avoir  pris  a  tache  de  pour- 
vers,  avec  notes.  fuivre  de  fes  diatribes  les  plus  acer- 

( 5 )  A  Lyon  notamment,  oil  Joanny  bes,  temperees  par  de  rares  eloges, 
obtint   de  tres-grands   fucces,    de  l'a£teur     tragique,    qui    rencontra 
1806  a  1807,  le  jeu  de  ce   trage-  dans  d'autres  correfpondants,  e'ga- 
dien  provoqua  une  polemique  tres-  lement  anonymes,  de  moins  rudes 
animee,  dont  un  journal   local  de  cenfeurs  de  fes  defauts,  &desappre- 
1'dpoque,  le  Bulletin  de  Lyon,  con-  ciateurs    plus    equitables    &.    plus 
tient  les  pieces  a  1'appui.  Un  cri-  eclaires  de  fon  talent. 

tique   anonyme  (*),    entre    autres, 

(*)  H.  Tv  dontces  initiales cachoient  lenom,  etoitunmedecinafle^  obfcurde  laville 


ment  n'etoit  pas  venu  encore  pour  lui  de  prendre  a  la 
Comedie  la  place  qu'il  fe  fentoit  appele  a  y  tenir; 
il  retourna  dans  les  departements,  ou  il  vit  croitre  en 
peu  d'annees  fon  bien-etre  (6)&  fa  reputation.  Rouen, 
Bordeaux,  Lyon,  Marfeille,  1'applaudirent  tour  a  tour; 
fa  renommee  depafTa  celle  de  Lafon  &  rivalifa  meme 
parfois  avec  celle  de  Talma. 

L'Odeon  ayant  etc  erige  en  1 8 1 9  en  fecond  Theatre- 
Franfois,  Joanny  fut  engage  pour  y  tenir  en  chef  le  grand 
emploi  tragique.  II  debuta,le4oc1obre,dansVendome 
dcAdelaide  du  Guefclin.  Le  23  odlobre  fuivant,  il  eta- 
blifloit  dans  les  Vepres  Siciliennes  le  role  de  Procida. 
On  fe  rappelle  encore  la  maniere  fombre,  ardente , 
energique,  avec  laquelle  ill'interpreta.  Son  fucces  cut 
tant  de  retendflement  que  la  Comedie-Franc,oife  voulut 
Fenlever  a  1'Odeon  (7).  On  pretendit  que,  dans  un 


(6)  La  tragedie  ambulante  etoit 
d'un  trfes-bon  rapport  dans  le  pre- 
mier quart  de  ce  fiecle.  11  refulte 
d'un  bordereau  de  Pannee  1818, 
que   nous  avons  eu  sous  les  yeux, 
que  fix  villes  de  province  ont  ajoute 
a  la  couronne  tragique  de  1'afteur 
nomade  Joanny  un  fleuron  de  vingt- 
cinq  mille  francs. 

(Courrier  des Spedades.) 

(7)  Du  1 8  oftobre  1 8 1 9 .  «  Le  Co- 
mite,  confiderant  :  i°  Qu'un  de  fes 
premiers  devoirs  eft  de  foutenir  la 
Comedie-Francoife  en  y  appelant 
fucceffivement  tous  les  adeurs  qui 
ont  de  la  reputation,  foil  dans  les 


theatres  de  Paris,  foit  dans  ceux  de 
la  province,  &  que  d'apres  Particle  6 
de  Pordonnance  duai  juillet  1818, 
relative  au  theatre  de  POdeon , 
annexe  du  Theatre  -Francois,  ce 
theatre  eft  celui  ou  la  Comedie- 
Francoife  eft  appelee  le  plus  fpe- 
cialement  a  fe  recruter,  puifqu'il 
doit  jouer  les  memes  genres  ;a°  que 
M.  Joanny,  adluellement  afteur  a 
ce  theatre,  a,  depuis,  Pouverture, 
ete  diftingue  par  le  public,  &  qu'il 
y  ajuftifie  la  reputation  qu'il  a  ap- 
portee  de  la  province ; 

A  reconnu  qu'il  e"toit  convenable 
fa  neceffaire  d'attacher  M.  Joanny 
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diner  donne  chez  Mlle  Mars,  on  avoit  fait  figner  a  notre 
comedien  un  engagement  brillant  &  tout  prepare  d'a- 
vance  avec  le  premier  theatre  :  engagement  qui  ne 
re5ut  pas,  il  eft  vrai,  la  ratification  de  1'Autorite  fupe- 
rieure.  Cette  affaire  eut,  a  cette  epoque,  beaucoup  de 


au  Theatre-Francois  &  que  1'art.  6 
del'ordonnanceprecitee  en  donnoit 
les  moyens,  puifqu'il  permet  aux 
penfionnaires  de  ce  theatre  de  paf- 
fer  a  la  Comedie-Frangoife,  fous  la 
feule  condition  de  prevenir  fix  mois 
d'avance  les  focietaires  du  theatre 
de  1'Ode'on. 

Mais  attendu  qu'il  eft  refulte  des 
eclairciflementsdonnes  par  M.  Joan- 
ny, qu'il  etoit  entierement  libre, 
n'ayantcontrafte  d'engagementque 
jufqu'au  i"  mai  1820,  le  Comite, 
fe  trouvant  egalement  libre  de  trai- 
ter  avec  M.  Joanny,  a  examine  a 
quelles  conditions  M.  Joanny  peut 
etre  admis,  &a  adopte"  les  fuivantes, 
a  1'unanimite  : 

M.  Joanny  fera  recu  focietaire 
fans  debut  &.  fans  effai,  au  ier  mai 
prochain,  avec  promeffe  d'un  quart 
de  part  en  1821  &  de  part  entiere 
en  1822. 

Les  motifs  de  cette  determination 
font  qu'un  afteur  auffi  diflingue  que 
M.  Joanny,  qui  a  deja  debute  deux 
fois  au  Theatre-Francois;  qui  eft  ar- 
rive dernierement  a  Paris,  precede 
d'une  reputation  honorable  acquife 
dans  la  province,  &qui  s'eftfoutenue 
depuis  qu'il  eft  au  theatre  de  1'Odeon, 


n'a  point  befoin  de  debut  ni  d'effai, 
ayant  fait  plus  que  fuffifamment  fes 
preuves. 

Quant  a  fon  admiffion  comme 
Societaire,  le  Comite,  confiderant 
qu'il  exifte  plufieurs  exemples  d'une 
conduite  femblable,  entre  autres, 
ceux  de  Preville,  de  M.  Fleury,  de 
M""  Thenard  &.  furtout  d'Aufrefne, 
qui  fut  recu  immediatement  a  demi- 
part,  d  que  les  circonftances  a6luel- 
les,  bien  plus  imperieufes  que  celles 
ou  fe  trouvoit  alors  la  Comedie- 
Francoife,  forcent  abfolument  la 
Societe  a  s'ecarter  des  regies  qu'elle 
a  du  fuivre  en  d'autres  temps, 
pourvu  qu'elle  y  foit  autorifee  par 
fon  Superieur  immediat; 

Arrete,  vu  le  cas  d'exception  vi- 
fible  oil  fe  trouve  M.  Joanny,  dont 
les  talents  font  reconnus  neceffaires 
au  Theatre-Frangois,  &  fans  que 
cet  exemple  puiffe  tirer  a  confe- 
quence  en  d'autres  cas ;  vu  1'adhe- 
fion  de  M.  Joanny  annoncee  ;  que 
M.  le  due  de  Duras  fera  fupplie  de 
vouloir  bien  accorder  fon  admiffion 
au  Theatre-Frangois,  aux  conditions 
ci-deffus  expliquees,  &.,  a  cet  effet, 
deroger  expreffement  &  pour  ce  cas 
feul,  a  toutes  difpofitionscontraires 


retentiflement,  &  partagea  pour  amfi  dire  I'opinion 
publique  en  deux  camps.  Les  uns  approuverent  la 
Comedie-Francoife  d'appeler  a  elle  un  homme  d'un 
talent  eprouve ;  les  autres  la  blamerent,  en  imputant 
fa  demarche  moins  a  la  louable  ambition  de  fortifier 
fes  rangs,  qu'a  un  parti  pris  de  nuire  a  une  entreprife 
rivaie ;  imputation  que,  pour  le  dire  en  paflant,  I'ave- 
nir  juftifia  jufqu'a  un  certain  point.  Les  chofes  en  vin- 
rent  a  un  tel  degre  d'animation,  que  le  due  de  Duras 
avifa  le  Comite  adminiftratif  de  la  Comedie,  que  le 
defir  du  Roi  etoit  qu'elle  refpedlat  i'inftitution  du  fecond 
Theatre-Francois,  &  que  Joanny  ne  ceflat  pas,  par  fon 
fait,  d'etre  attache  a  ce  theatre  ;  &  en  meme  temps 
il  exigeoit  de  cet  acleur  une  declaration  publique  (8), 


de  1'ordonnance  du  14  decembre 
1 8 1 6,  notamment  aux  articles  8  & 
9  du  chapitre  6  du  litre  5 . 

Signe  :   SAINT  -  FAL  ,    MICHOT; 
DAMAS,  DE  VIGNY,  ARMAND, 
P.  MICHELOT. 
Pour  copie  con  forme  : 

LE  MAZURIER. 
(Arch,  de  I'Emp.) 
(8)  «  Les  bruits  contradi6loires 
( ecrivit  Joanny )  que  1'on  a  repandus 
fur  les  embarras  de  ma  fituation 
entre  les  deux  theatres  Francois  me 
determinent  a  fixer-  I'opinion  par 
une  declaration  Tranche  &.  pofitive. 
Je  declare  done  que,  feduit  par  les 
avantages  qui  m'avoient  ete  pre- 
fentes  au  nom  de  la  Comedie-Fran- 


coife,  je  les  avois  peut-etre  trop 
legerement  accept^s.  J'ai  reconnu 
depuis  que  les  termes  demes  prece- 
dents engagements  avec  M.  Picard 
etoient  trop  precis  pour  me  per- 
mettre  d'y  manquer.  Eclaire  d'ail- 
leurs  par  le  vceu  du  public,  dont  le 
fuffrage  avoit  eveille  1'attention  du 
premier  theatre,  j'ai  penfe  qu'il 
etoit  de  mon  devoir  de  refter  atta- 
che a  la  fortune  du  fecond,  &  je  me 
fuis  empreffe  de  prier  M.  le  due  de 
Duras  de  vouloir  bien  s'interpofer 
entre  la  Comedie-Francoife  &t  moi, 
pour  obtenir  la  refiliation  de  mon 
engagement  avec  elle.  0(5  novem- 
bre  1819.) 

Quelques  jours  plus  tard,   le  Co- 
mite,   affemble  dans  la  falle  de  fes 
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done  la  fincerite  peut  etre  regardee  au  moins  comme 

douteufe. 

Ce  tragedien  fuc  done  force  de  reiter  au  theatre  de 


deliberations,  recevoit  une  lettre  de 
Joanny,  par  laquelle  il  demandoit 
que  la  Comedie-Francoife  confentit 
a  la  refiliation  amiable  de  1'adhe- 
fion  foufcrite  par  lui  lea 8  o&obre, 
plutot,  difoit-il,  que  de  s'expofer 
aux  chances  d'un  proces.  Le  Comite, 
fans  repondre  a  cette  lettre,  la  tranf- 
mit  a  M.  le  due  de  Duras,  mais  le 
fignataire  renouvela  fes  conclufions 
par  exploit  d'huiffier,  qui  n'amena 
pas  plus  de  refultat. 

(Arch.  del'Emp.) 

11  advint  de  tous  ces  tiraillements 
que  la  Comedie-Francoife  jugea  a 
propos  de  publier  un  memoire  afin 
de  retablir  fous  leur  vrai  jour  les 
faits  denatures  par  1'opinion  :  me- 
moire tire  a  huit  mille  exemplaires 
&.  envoy^,  au  nombre  de  mille,  a 
chacun  des  huit  journaux  exiftant 
alors  dans  la  capitale. 

«  Pour  reconnoitre  (eft-il  dit 
dans  ce  faftum )  que  Pacquifition 
de  Joanny  etoit  neceiTaire,  il  n'a 
fallu  a  la  Comedie  qu'un  moment 
de  reflexion  .Sans  doute,  elle  poffede 
encore  MM.  Talma  8t  Lafon  ;  mais 
M.  Talma  a  fini  fes  trente  ans  de  fer- 
vice,  &.  le  nouvel  engagement  qu'il  a 
contrafte  fe  terminera  dans  trois 
ans ;  perfonne  ne  peut  favoir  s'il  lui 
conviendra  d'en  contrafter  un  autre. 
Quant  a  M.  Lafon,  bientot  il  aura 


fini  fon  premier  engagement  de 
vingt  ans.  Tous  deux  pourroient 
afpirer  a  la  retraite,  fc  fous  peu  de 
temps,  la  Comedie-Francoife  fe 
trouveroit  priv^e  de  premier  role 
tragique.  » 

Apres  d'autres  confiderations,  le 
Memoire  ajoute:  «  quel'ordonnance 
royale  du  2 1  juillet  1 8 1 8,  en  deter- 
minant 1'organifation  du  theatre  de 
1'Odeon ,  avoit  eu  pour  objet  de 
donner  a  la  Comedie -Francoife  les 
moyensde  fe  recruter;que  M.  Joanny 
ayant  debut^  a  1'Odeon  d'une  ma- 
niere  brillante,  &  le  public  s'etant 
prononce  en  fa  faveur,  elle  avoit 
tourne  fes  regards  vers  lui,  &  que 
fon  Comite  avoit  reconnu  a  I'unani- 
mite  qu'il  etoit  convenable  d'offrir 
a  M.  Joanny  le  titre  de  focietaire  : 
ce  qu'il  a  fait,  apres  avoir  pris 
1'avis  de  fon  Superieur,  M.  le  due 
de  Duras,  qui  autorifa  le  Comite  a 
faire  toutes  les  demarches  neceffai- 
res  aux  interets  de  la  Societe. 

«  Libre  d'agir  en  confequence  de 
cette  autorifation,  le  Comite  cliar- 
gea  MM.  Armand  &  Thenard  de 
tranfmettre  a  M.  Joanny  le  vceu  de 
I'Adminiftration.  M.  Joanny,  repon- 
dant  a  ces  Societaires,  leurdeclara 
qu'il  regardoit  la  propofition  qui  lui 
etoit  faite  au  nom  de  la  Comedie- 
Francoife,  par  le  Comite  d'adminif- 
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1'Odeon,  ou  les  roles  de  Chilperic  dans  Fredegonde  &• 
Hrunehaut  de  N.  Lemercier,  en  1821  (9),  de  Saul,  en 


tration,  comme  1'epoque  la  plus  ho- 
norable &.  la  plus  flatteufe  de  fa  vie. 

«  A  la  queftion  :  Etes-vous  libre? 
—  Je  n'ai  d'engagement  avec  I'O- 
deon que  jufqu'au  i"mai  1820;  a 
cette  epoque  je  fuis  libre.  Seule- 
ment,  j'ai  donne  ma  parole  pour 
des  propofitions  qui  m'ont  ete  faites 
il  y  a  dix  jours,  &  qui  avoient  be- 
foin  de  la  fanftion  de  M.  le  comte 
de  Pradel ;  mais  depuis  ce  temps 
je  n'ai  pas  re?u  de  reponfe. 

«  Raffure  fur  ce  point,  puifque 
aucune  parole  n'efl  valable  qu'au- 
tant  qu'elle  fe  rapporte  a  un  enga- 
gement reciproque,  &  qu'il  n'y  avoit 
pas  la  de  reciprocite,  rien  n'em- 
pechoit  le  Comite  de  conclure  une 
affaire  fur  laquelle  les  deux  parties 

contraftantes  etoient  d'accord 

Mais  pour  eviter  jufqu'au  plus  leger 
reproche,  le  Comite  jugea  conve- 
nable  de  laiffer  a  M.  Joanny  le  temps 
de  la  reflexion,  &.  1'invita  a  prendre 
jufqu'au  28  oftobre.  Dans  cet  in- 
tervalle,  le  Comite  s'empreffa  de 
rendre  compte  de  toute  fa  conduite 
a  1'Autorite  fuperieure,  qui  lui  donna 
fon  entiere  approbation. 

a  Le  jeudi  28,  MM.  Michelot  &. 
Cartigny  fe  tranfporterent  chez 
M.  Joanny  pour  lui  donner  connoif- 
fance  de  la  deliberation,  en  date 
de  ce  jour,  du  Comite  d'adminiftra- 
tion.  M.  Joanny  la  lut  deux  fois  & 


declara  qu'elle  etoit  entierement 
conforme  a  fes  defirs.  En  confe- 
quence,  tous  les  trois  fe  tranfporte- 
rent chez  le  notaire  de  la  Com^die, 
qui  lui  remit  I'afle  de  Societe, 
dont  il  prit  egalement  le«5ture.  Apres 
quoi,  le  notaire  drefla  I'ade  d'adhe- 
fion  &  M.  Joanny  le  figna.  Tout 
ceci  fe  paffoit  avant  I'heure  du  d\ner ; 
ce  qui  prouve  evidemment  combien 
ont  ete  faux  les  recits  de  ce  pretendu 
repas,  a  la  fuite  duquel  une  figna - 
ture  auroit  ete  furprife.  » 

Viennent,  comme  complement  de 
cet  expofe,  plufieurs  arguments  ten- 
dant  a  repouffer  les  infinuations  de 
la  malveillance  &  les  reproches 
adreffes  a  la  Comedie  -  Fran^oife 
pour  s'etre  cru  en  droit  d'ufer  de  la 
faculte  que  lui  donne  1'ordonna  nee 
royale  du  2ijuillet  1818. 
Suivent  les  fignatures. 

(Arch,  de  I'Emp.) 

(9)  II  dut  auffi  remplir  le  role 
principal  dans  la  Demence  de  Char- 
les V  I,  du  meme  auteur  (25  oftobre 
1820),  piece  qui  fut  interdite  par 
decifion  miniflerielle.  M.  Lemercier 
attribua  dans  cette  circonftance  a 
De  la  Ville,  auteur  d'une  tragedie 
fur  le  meme  fujet,  reprefentee  en 
1826  &.  qui  eft  le  dernier  ouvrage 
dans  lequel  ait  paru  Talma,  des 
torts  que  1'opinion  publique  ne 
voulut  pas  reconnottre. 
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1822,  &  de  Verrina  dans  Fiefque,  en  1824,  lui  valu- 

rent  des  triomphes  merites  (10). 

Enfin,  le  ier  octobre  182^,  Joanny  revint  defini- 
tivement  a  cette  Comedie-Fran^aife,,  oil  lui  feul  fem- 
bloit  propre,  finon  a  remplacer  Talma  dont  le  trifle 
etat  de  fante  laifToit  preflentir  la  fin  prochaine,  du 
moins  a  lui  fucceder  honorablement  (n).  Plufieurs 
roles  nouveaux  qui  lui  furent  confies  ne  tarderent  pas 
a  montrer  toutes  les  reflburces  de  fon  talent  &  a  donner 
une  haute  idee  de  fa  maniere  de  comprendre  un  carac- 
tere  tragique.  Ceux  qui  le  mirent  tout  d'abord  en  relief 
furentle  due  deGuife,  dans  Henri  III (i  I  fevrier  1829), 


(10)  11  paroitroit  toutefois  que, 
nonobftant  le  rang  qu'il  occupoit  a 
1'Odeon,  Joanny  n'etoit  pas  fatisfait 
de  fa  pofition.  C'eft  ce  qui  refulte 
de  certains  paffages  d'une  lettre 
adreflee  au  baron  de  La  Ferte  : 
«  Lors  de  la  reorganifation  du  fe- 
cond  Theatre-Francois,  j'ai  ete  le 
feulmaltraite.  4,000  fr.  demes  ap- 
pointements  ont  ete  convertis  en 
feux,  mais  calcules  fur  1 5  o  reprefen- 
tations  :  ce  qu'un  a<5teur  jouant  le 
grand  emploi  tragique  ne  peut  four- 
nir  en  une  annee...  Comment, d'ail- 
leurs,  pourrois-jeles  fournir  dans  un 
theatre  ou  la  pareffe  femble  etre  en 
permanence?  II  n'exifte  chez  nous  ni 
ordre,ni  harmonic, nifubordination. 
Les  engagements  mal  concus  fern- 
blent  autorifer  un  defordre  dont  il 
refulte  abfence  de  repertoire,  de- 


faut  d'enfemble,  &.  nullite  dans  les 
recettes.  »  (Coll,  Laverdet.) 

(i  i)  Lorfque  Talma  ne  fut  plus, 
la  Comedie  apprecia  toute  1'utilite 
dont  etoit  pour  elle  Joanny.  On  lit 
dans  un  long  rapport,  adreffe  le  12 
novembre  1826  par  le  Commiflaire 
royaleauVteS.  dela  Rochefoucauld, 
le  paffage  fuivant  :  o  La  prefence 
de  M.  Joanny  nous  a  ete  tres-necef- 
faire  pour  la  formation  de  plufieurs 
fpeftacles  ou  nous  aurions  donne 
reltiche,  fans  lui.  Mais  elle  eft  bienau- 
trement  importante  depuis  la  mort 
de  Talma.  En  ce  moment,  il  a  dix 
roles  nouveaux  a  etudier...  » 

(Arch,  de  I'Emp.) 

En  vertu  d'une  claufe  fpeciale  &. 
exceptionnelle,  les  cinq  annees  qu'il 
venoit  de  paffer  a  1'Odeon,  lui  furent 
comptees  pour  la  penfion. 
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&  Othello,  dans  la  tradudlion  d' Alfred  de  Vigny  (24 
odlobre  de  la  meme  annee).  Plus  tard  vinrent  Don 
Ruy  Gomez,  d'Hernani  (25*  fevrier  1830),  qu'il  joua 
avecautant  d'ampleur  que  d'originalite ;  Junius  Brutus, 
d'Andrieux  (3  feptembre  meme  annee),  un  de  fes  plus 
beaux  roles,  &  dans  lequel  ce  fimple  hemiftche  : 

« 6  patrie !  6  nature  !   »• 

prenoit  dans  fa  bouche  un  accent  de  verite  qui  dechi- 
roit  1'ame  ;  Saint-Vallier,  dans  le  T^oi  s'amufe  (12),  a 
propos  duquel  I'auteur  a  ecrit  :  «  que  Joanny  n'avoit 
pas  feulement  joue  le  role,  qu'il  1'avoit  infpire  »  ; 
Tyrrel,  des  Enfants  cTEdouard  (  1 8  mai  1 833  ),  auquel  il 
donna  un  cachet  tout  particulier.  En  abordant  des  roles 
de  nature  &  d'ecole  fi  oppofees,  Joanny  obeiflbit  a  une 
difpofition  innee  qui  recherchoit  le  progres  dans  1'art, 
fans  abandonner  ce  que  Fart  lui-meme  &  le  gout 
avoient  confacre.  Auffi  a-t-il  prouve  une  egale  fupe- 
riorite  dans  i'ancien  repertoire  &  dans  fes  nombreufes 
creations  du  theatre  moderne. 

En  effet,  dans  le  repertoire  claffique,  le  fouvenir  de 
ce  tragedian  fe  rattache  a  tous  les  grands  roles.  Per- 
fonne,  depuis  Monvel&  Talma,  n'a  interprete  avec  plus 
d'ame  &  de  verite  ceux  d'Augufte,  du  vieil  Horace,  de 
Burrhus,  dans  lequel  il  favoitallier  la  franchife  du  foldat 
a  Tonclion  du  vieillard,  comme  1'a  con^u  Racine. 

(12)  Drame  en  cinq  a6les  &L  en      vembre  1830,  &.  interdit  le  lende- 
vers,  de  V.  Hugo,  joue   le  22  no-      main  dela  premiere  representation. 
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Joanny  excelloit  particulierement  dans  I'exprefllion  de 

ces  beaux  caracteres  dont  Corneille  pofleda  le  fecret. 

Ce  n'eft  pas  a  dire  cependant  que  la  critique  n'ait 
pas  a  revendiquer  fa  part  dans  1'appreciation  qu'on  fera 
de  ce  tragedien.  Son  jeu  offroit  parfois  des  ecarts 
brufques,  foudains,  inattendus,  qui  heurtoient  a  la 
fois  le  regard  &  la  delicatefle  du  fpeclateur.  Son  organe, 
plein  &  fonore,  n'etoit  pas  toujours  flexible  j  fa  di&ion, 
quelquefois  emphatique,  etoit  entachee  d'un  leger  vice 
de  prononciation,  qu'un  travail  perfeverant  avoir,  du 
refte,  fait  difparoitre  prefque  completement  dans  les 
dernieres  annees.  Son  vifage  ne  prefentoit  peut-etre 
pas,  non  plus,  toute  la  noblefle  defirable ;  mais  1'ac- 
teur  y  fuppleoit  par  le  jeu  de  fa  phyfionomie.  Ces 
inegalites  s'oppoferent  a  ce  qu'il  piat  atteindre  a  la  hau- 
teur de  Talma,  cet  artifte  fublime,  fi  maitre  de  lui-meme 
&  fi  bien  doue  par  la  nature.  Mais,  d'un  autre  cote,  que 
de  brillantes  compenfations !  quelle  energie  pui(Tante  ! 
quelle  chaleur  communicative  &  quelle  intelligence  de 
la  fcene ! 

Joanny  avoit  voulu  aborder  aufli  le  genre  comique, 
&  fans  parler  de  fes  efTais  a  Rouen,  en  1 799,  oil  notam- 
ment  il  reprefenta  Tar  ruffe,  on  le  vit,  lors  de  fon  fe- 
jour  a  1'Odeon,  en  feptembre  1821,  jouer  Dorfan  dans 
la  Femme  jaloufe;  puis  Alcefle  dans  le  Thilime  de 
ZMoliere^  Damis  dans  la  tMeiromanie  5  Leandre  dans  le 
"Babillard  5  Moncade  dans  Y£cole  des  'Bourgeois,  &  il 
obtint  dans  ces  divers  roles  un  fucces  complet,  fauf 
pour  le  dernier,  oil  il  fut  moins  heureux.  Toutefois, 
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il  s'en  tint  a  ces  tentatives  au  fecond  Theatre ;  mais  a 
la  Comedie-Franc,oife,  il  aborda  le  drame,  &  les  fou- 
venirs  qu'il  a  laifles  en  ce  genre  n'ont  rien  a  envier 
a  la  memoire  de  Talma.  Nous  nous  bornerons  a  citer, 
dans  le  repertoire  ancien,  le  Tere  defamille,  le  baron 
Hartley,  &  Eugenie,  Vanderk  pere,  du  Thilofophe  fans 
le  /avoir,  &  enfin  dans  le  repertoire  moderne,  le  Quaker 
de  Chanenon  (183^)5  &le  general  La  Grange,  de  Louife 
de  Lignerolles  (1858),  qui  eft  1'avant-dernier  role  qu'il 
crea. 

Apres  une  carriere  theatrale  fi  bien  remplie,  Joanny 
prit  fa  retraite  le  i er  avril  1 84 1 ,  &  avec  lui  difparut  de  la 
fcene  un  des  talents  les  plus  confciencieux  de  notre 
temps  (13).  Rendu  a  la  vie  privee,  il  alia  habiter  Bourg- 
la-Reine,  atroislieues  de  Paris,  ou,  pour  1'acquit  de  fa 
confcience,  fon  premier  foin  fut  de  demander  a  1'Eglife  la 
confecration  de  fa  liaifon  avec  une  femme  (14)  dont 
il  vivoit  fepare  depuis  de  longues  annees.  Mais  ce  rap- 
prochement n'eut  pas  les  fuites  heureufes  qu'il  etoit  en 


(i  3)  On  lit  dans  la  Revue  de  Paris, 
du  1 6  mai  1841  :  «  ...  Dans  les 
regrets  que  M"c  Mars  emporte  avec 
elle  il  feroit  injufte  de  ne  pas  faire 
une  large  part  a  M.  Joanny.  N'ou- 
blions  pas,  n'oublions  jamais  qu'il 
a  eule  talent  leplus  vrai  que  la  fcene 
francoife  ait  poflede  depuis  Talma ! » 

(14)  Adelaide -Marie- Jeanne  de 
Malherbe,nee  a  Saint-Cloud  en  1 772. 

(*)  Marie-Fran9oife  Bornet,  veuve  Na-       divor<;a  d'avec  elle  le  22  decembre  ifioo. 
dal.  II  1'avoit  epou/ee  le    22  juin   1796  & 


C'etoit  une  aftrice  du  theatre  de 
Breft,qu'il  avoit  epoufee  le  1 6  fevrier 
1802,  malgre  les  fages  remontrances 
de  fes  amis,  &  dont  il  s'etoit  bientot 
fepare.  C'eft  pour  obeir  au  vceu  ex- 
prime  par  la  fuite,  au  lit  de  la  mort, 
par  fa  premiere  femme  (*),  que  le 
rapprochement  avec  la  feconde  fut 
tente  par  lui,  mais  fansfucces. 
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droit  d'efperer,  &  une  nouvelle  feparation,  cette  fois 
definitive,  ramena  au  bout  de  deux  ans  Joanny  a  Paris, 
ou  fes  dernieres  annees  s'ecoulerent  doucement  au 
milieu  de  la  famille  &  de  I' amide.  Jouiffant  d'une 
honnete  aifance,  fruit  de  fes  travaux,  il  avoit  ouvert 
fon  falon  a  un  petit  nombre  d'amis  qui  s'y  rencontroient 
toutes  les  femaines  avec  le  meme  plaifir.  Bizarrerie  de 
1'efprit  humain  !  parmi  les  diffractions  auxquelles 
Joanny  aimoit  a  fe  livrer,  la  pratique  de  la  mufique 
devint  pour  lui  un  bonheur  tardif  &  une  illufion,  car 
il  chantoit  ferieufement  &  avec  la  voix  la  plus  fauffe 
du  monde  les  beaux  airs  SoAnacreon  &  d'OEdipe  a 
C clone. 

Convive  aimable.,  il  ne  dedaignoit  pas  la  bonne  chere 
&  fe  faifoit  du  jeu  un  honnete  palfe-temps  (if).  II 
compta  au  nombre  de  fes  amis  plufieurs  perfonnages 
illuftres,  notamment  MM.  de  Martignac  &  Peyronnet, 

(15)  Nous  tenons  de  la  bouche  etant  depaffee,  le  fpe&ateur  foli- 

de  M.  D...1,  qui  en  fut  un  des  heros,  taire,  mais  tenace,  reclama  non  la 

le  recit  d'une  anecdote  affez  pi-  reftitution  duprix  de  fon  billet,  mais 

quante,  a  ce  propos.  la  tragedie  annoncee  par  1'affiche. 

En  181 5,  al'epoquede  1'invafion,  — Je  ne  puis  cependant  pas  jouer 

Joanny  etoit  alle  donner  quelques  pour  un  feul  fpedateur,  objedla  no- 

reprefentations  a  Rouen,  bien  que  tre  tragedien,  lorfque  le  direfteur 

dans  les  circonftances  du  moment  alia  lui  tranfmettre  le  voeu  du  public 

lefpeftacle fut peufuivi.Unfoir done  reduit  a  fa  plus  fimple  expreffion. 

qu'il  devoit  reprefenter  Othello,  Quel  eft  cet  amateur  opiniatre?  Le 

les  portes  du  theatre  etoient  ouver-  connoiffez-vous? — C'eft  un  des  plus 

tes  depuis  longtemps,  qu'il  n'y  avoit  riches  negociants  de  cette  ville,  & 

encore  qu'un  fpeftateur  unique  dans  des  plus  confideres.  —  He  bien,  fi 

la  falle,  ou  il  fembloit  s'etre  four-  cet  honorable  monfieur  perfifte  ab- 

voye.  L'heure  de  lever  le  rideau  folument  dans  le  defir  de  m'enten- 
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qu'il  avoit  intiraement  connus,  a  Bordeaux,  &  qui,  par- 
venus aux  grandeurs,  lui  conferverent  les  fenciments 
de  leur  jeuneiTe. 

C'efl  feulement  en  1 846  que  Joanny  reclama  le 
benefice  de  fa  reprefentation  de  retraite  :  elle  eut  lieu 
le  if  avril  de  la  meme  annee.  II  y  reparut  dans  le  role 
du  vieil  Horace,  &  le  public  lui  montra,  par  fon  accueil 
chaleureux  &  fympathique,  qu'il  etoit  loin  de  1'avoir 
oublie.  Redemande  avec  acclamation  apres  que  le 
rideau  fe  fut  abaifle,  il  vint  recevoir  une  derniere  fois 
les  applaudiflements  dus  a  fes  longs  travaux  &  a  fon 
talent. 

Trois  annees  apres  cette  foiree,  le  f  Janvier  1849, 
Joanny  mouroit  prefque  fubitement  a  la  fuite  d'un 


dre,  ce  dont  je  ne  puis  au  refte  etre 
que  flatt6,  retournez  vers  lui  &  pro- 
pofez  de  ma  part  cette  tranfaftion 
amiable :  qu'il  me  faffe  1'honneur  de 
venir  dans  ma  loge  &.  d'accepter  le 
caK.  Je  me  ferai  un  plaifir  de  lui 
reciter  a  huis-dos  quelques  paffages 
de  mes  meilleurs  roles.  » 

Cette  propofition  originate  fut  ac- 
cueillie  avec  empreflement.  Apres 
un  premier  e'change  de  compli- 
ments, la  confiance  s'etablit  bien- 
tot,  &,  le  cafe  pris,  Joanny,  fidele  a 
fa  promeffe,  s'executa  de  bonne 
grace  en  recitant  des  fragments  de 
Cinna,  de  Coriolan  &  d'Orefle.  Mais 
comme  il  n'efl  fi  doux  plaifir  qui 
n'aitfon  terme,  quand  1'un  eut  bien 


re'cite  &  1'autre  bien  ^coute1,  on  fe 
fit  apporter  des  cartes  &  on  com- 
menca  une  partie  de  piquet.  Bref, 
lejourrenaifibitquenosdeuxjoueurs 
improvifes  les  tenoient  encore,  8t 
qu'Othello  honteux  &  confus,  avoit 
perdu  presde  4,000  fr.  Cette  petite 
cataftrophe  devint  1'origine  fingu- 
liere  d'une  liaifon  qui  n'a  cefle  qu'a- 
vec  l'exiftence  de  Joanny. 

Un  litterateur  e'me'rite,  a  qui 
nous  avion  s,  nagueres,  raconte  cette 
hifloriette,  a  juge  a  propos,  en  chan. 
geant  le  lieu  de  la  fcene,  de  fe  1'ap- 
proprier  dans  une  brochure  inti- 
tulee  :  Epaves,  fans  en  fignaler 
1'origine.  Nous  reprenons  noire 
bien.  Suum  cuique. 

28 
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fpafme  nerveux  &  en  1'abfence  de  fecours  immediats. 
II  avoit  demande  dans  Ton  teftament  a  etre  inhume 
fous  le  fuaire  &  dans  la  terre  du  pauvre,  &  formelle- 
ment  exprime  le  vceu  qu'aucune  allocution  ne  fut  pro- 
noncee  a  cecte  ceremonie.  Nonobftant  ce  defir,  fes 
depouilles  mortelles,  depofees  d'abord  au  cimetiere 
Montmartre,  ont  etc  tranfportees  depuis  au  cimetiere 
de  1'Eft,  oil  fa  famille  lui  a  erige  un  monument. 

Dans  les  loifirs  que  lui  avoit  faits  fa  retraite,  Joanny 
avoit  compofe  un  certain  nombre  d'opufcules  en 
verSj  publics  pour  la  plupart  fous  le  voile  de  1'ano- 
nyme,  &  qui  n'etoient  deftines  qu'a  un  petit  nombre 
d'amis.  II  faut  bien  reconnoitre,  en  les  parcourant,  que 
chez  lui  le  poe'te  ne  fut  pas  a  la  hauteur  du  comedien  ; 
telle  n'etoit  pas  non  plus  fa  pretention,  &  ces  lignes 
rimees  n'etoient  pour  lui  que  d'innocentes  diffractions. 

Parmi  les  pieces  inedites  qu'il  a  laiflees,  nous  cite- 
rons  un  poeme  intitule  VEmeute,  infpire  par  les  evene - 
ments  de  1848,  dont  I'auteur  etoit  loin  d'etre  partifan ; 
&  un  Journal  thedtral  dt  fes  representations,  du  ier  aout 
iSogjufquau  If  avril  1824,  avec  fupplement  du  2  mai 
1824  au  if  mai  1840.  Les  feuilles  publiques  ont  rap- 
porte  quelques  extraits  intereflants  de  ce  journal,  a 
propos  d'une  vente  publique  d'autographes  dans 
laquelle  il  fut  compris  il  y  a  quelques  annees,  &  ou 
il  fut  alors  acquis  par  un  amateur  anglais  fort  connu. 


T(oles  cries  par  Joanny. 


1819  Procida Les  Vepres  Siciliennes,  de  C.  Delavigne. 

1820  Cliflbn Charles  de  Navarre,  de  C.  Brifaut. 

«  Frederic Frederic  &  Conradin,  de  Liadieres. 

«  Arbace Artaxerce,  de  De  La  Ville  de  Mirmont. 

"  Don  Carlos    .   .   .  Don  Carlos,  de  Lefevre. 

1821  Baudouin     ....  Baudouin,  de  Montbrifon. 

«  Chilperic    ....  Fre'de'gonde  &  Brunehaut,  de  N.  Lemercier. 

«  Orefte Orefte,  de  Mely-Janin. 

c<  Louis   IX    ....  Louis  IX,  de  N.  Lemercier. 

«  Jean-fans-Peur  .   .  Jean-fans-Peur,  de  Liadieres. 

«  Idamore Le  Paria,  de  C.  Delavigne. 

1822  Attila Attila,  d'H.  Bis. 

«  Ephraim Les  Machabe'es,  d'A.  Guiraud. 

«  Saul Saiil,  d'A.  Soumet. 

1825  Lufignan Mathilde,  de  D.   de  Locmaria. 

«  Julien Le  Comte  Julien,  d'A.  Guiraud. 

«  Maxime AJaxime,  de  Draparnaud. 

«  Rodolphe    ....  Le  Tribunal  fecret,  de  L.  Thiefle. 

1824  Antoine Cle'opatre,  d'A.  Soumet. 

a  Biron Le  Mare'chal  de  Biron,  de  D.  de  Locmaria. 

«  Verrina Fiefque,  d'Ancelot. 

«  Clodius La  Vejlale,  de  Lockroy  &  Flamarion. 

1825  Alcine L'Orphelin  de  Bethleem,  de  Le  Dreuil. 

«  LePerede  Jeanne.  Jeanne  d'Arc,  d'A.  Soumet. 

«  Cefar La  Mart  de  Ce'far,  de  Royou. 

a  Blanchard    ....  Alain  Blanchard,  de  Dupias.         •- 

1826  Camille Camille,  de  N.  Lemercier. 

<.  Ordamant  ....  Le  Siege  de  Paris,  de  d'Arlincourt. 

»  Cleomene  ....  Le'onidas,  de  Pichald. 

«  Marcel Marcel,  de  Rougemont. 

1827  Chabannes.   .   .  .  Louis  XI,  de  Mely-Janin. 

«  Cleonas Julien  dans  les  Gaules,  de  Jouy. 

«  Virginius yirginie,  d'A.  Guiraud. 


1827  Doria Les  Gueifes  Sf  les  Gibelins,  d' Arnault. 

«      Charles Blanche  d'Aquitaine,  d'H.  Bis. 

1828  Macron La  Mort  de  Tibere,  de  L.  Arnault. 

«      Dormilli L'Ecole  de  la  Jeune/e,  de  Draparnaud. 

«      Walftein Walftein,  de  Liadieres. 

1829  Charles  VI    .   .  .  Ifabelle  de  Baviere,  de  Lamothe-Langon. 
«      Le  due  de  Guife  .  Henri  III,  d'A.  Dumas. 

u      Laetus Pertinax,  d'ArnaulU 

«      Sentinelli Chrifline  de  Suede,  de  Brault. 

a      Waffili Le  Cfar  Demetrius,  de  L.  Halevy. 

«      Othello Le  More  de  Venife,  d'A.  de  Vigny. 

1850  Clovis Clovis,  de  N.  Lemercier. 

«      Guftave Gujlave-Adolphe,  de  L.  Arnault. 

«      Ruy  Gomez  .   .   .  Hernani,  de  V.  Hugo. 

«      Bertold Franfoife  de  Rimini,  de  G.  Drouineau. 

«      Brutus Junius  Brutus,  d'Andrieux. 

«      Don  Carlos    .   .   .  Philippe  II,  de  Talabot. 

1831  Thevenot    ....  Le  Bachelier  &  le  The'ologien,  de  d'Epagny. 
«      Almeida La  Reine  d'Efpagne,  de  De  La  Touche, 

«      Kerve"guen  ....  La  Fuite  de  Law,  de  Mennechet. 

1832  Coitier Louis  XI,   de  C.  Delavigne. 

«      Saint-Vallier  ...  Le  Roi  s'amufe,  de  V.  Hugo. 

i8jj   Tyrrel Les  Enfants  d'Edouard,  de  C.  Delavigne. 

1 8}  5   Le  Quaker  .   .    .   .  Chatterton,  d'A.  de  Vigny. 

«      D'Epernon  ....  Richelieu,   de  N.  Lemercier. 

«      Jacques  II.   ...  Jacques  II,  d'E.  Vanderburck. 

1837  Michel-Ange  .   .   .  Le  Chef-d'ceuvre  inconnu,  de  C.  Lafont. 

1838  Lagrange    ....  Louife  de  Lignerolles,  de  Goubaux  &.  Legouve. 

1839  Scorocoulo  .   .   .   .  Laurent  de  Me'dicis,  de  L.  Bertrand. 
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